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o  u  s  êtes  il  fatisFait ."  Milord ,  des 
inorccaux  du  journal  Vlris  y  dont  je  vous 
ai  envoyé  la  traduclion  dans  ma  XïV^ 
lettre,  que  vous  fouhaitcz  d'avoir  celle 
des  paragraphes  fuivans ,  concernant  nos 
diviïîons  avec  les  colonies.  Vous  êtes 
curieux  de  voir  la  façon  de'penfer  de 
rAlleniagne  fur  cette  événement  inté- 
relFanc ,  &  vous  croyez  pouvoir  mieux 
en  juger  d'après  les  réflexions  d'un  phi- 
lofophe  impartial  ,  ne  cédant  qu'à  l'im- 
Tom^  IlL  A 
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pulfion  naturelle  de  Ton  nme,  que  d'a- 
près les  p_a2ettes  de  ces  contrées,  répé- 
tant les  nôtres ,  ou  parlant  fuivimt  les  in- 
finuations  qu'elles  reçoivent.  Pour  vous 
obéir,  j'ai  eu  recours  à  Madame  Geof- 
frin  qui  m'a  procuré  ce  que  vous  defirez. 
Je  commence  par  ces  extraits,  d'autant 
qu'ils  fervent  de  préliminaires  à  ce  que 
j'ai  à  vous  dire  enfuitc.  Ils  embrnflcnt 
un  efpace  de  neuf  mois  ,  c'eft-à~dire  ,  de- 
puis janvier  jufqu'en  odobre  i77f. 

Angleterre. 

,5  Du  i^r avril  1 7 7f. ..  La  divifion  éle- 
vée entre  les  colonies  AngloiJes  &  la  mé- 
tropole, bien  loin  de  l'îfppaiicr  par  l'en- 
trcmiie  du  nouveau  p'.irlement,  ne  fait 
que  s'accroître.  Elle  eil  fur  le  point  d'é- 
clater en  une  rupture  ouverte  ,  &  peut- 
être  en  une  guerre  fanglante.  Depuis  la 
révolution  des  Pays-Biis  ,  l'humanité  n'a 
point  eu  de  ipcclacîe  aufll  intéreliant.  Il 
hxe  fattention  de  l'Europe  &  du  monde 
entier.  I.cs  papiers  Angiois  annoncent 
un  efprit  de  vertige  répandu  fur  le  con- 
feil  de  S.  M.  Britannique  pour  fe  porter 
à  une  extrémité  qui  pourroit  avoir  les 
fuites  les  plus  funeites.  Ils  déclament  en- 
core plus  contre  la  corruption  des  re- 
prélduans  aduels  de  la  nation,  qui  re 
lèntciit  pas  que  c'eltcn  hmciiquc  qu'on 
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va  foff^cr  les  fers  que  leur  prcpirc  tôt 
outtrci  icdclpolilinc.  Ils  IcLir  rcprochonc 
d'avoir  eu  la  lâcheté  d'adopicr  l  adrclfc 
au  roi  projetée  par  le  lord  Nurth,  ajin 
de  fupplier  S.  M,  de  faire  sxc'cuter  d  La, 
rigueur  les  acl^s  pdjje's  par  le  dernier 
parlement  au  Jujet  des  colonies.  Ils  cxaU 
tent  le  patriotiliuc  des  18  pairs  qui  ouC 
eu  le  courage  de  protcllcr  publique- 
ment contre  wwq  adreife  entraînant  la  dé- 
claration d'une  guerre  civile  au  mépris 
du  vœu  général  des  négocians  de  Londres 
&  autres  intérelfés  ,  demandant  à  être 
entendus  avant  qu'on  paifàt  outre  aux 
voies  de  rigueur  projetées.  Le  parti  de 
l'oppoiition  a  tenté  inutilement  défaire 
craindre  que  les  puiffances  rivales  & 
voifines  ne  le  piévaluii'v^nt  des  circonf- 
tances  pour  frapper  quelque  coup  im- 
prévu fur  TAngleterre  durant  fes  que- 
relles inteftines.  Les  minières  ont  re- 
jeté ces  infinuations  comme  des  terreurs 
chimériques  ;  ils  ont  prétendu  ,  au  con- 
traire ,  que  jamais  occafion  n'avoit  été 
plus  favorable  pour  ailurer  enfin  la  fupé- 
riorité  de  la  législation  Britannique  fur 
les  colonies  ;  ils  ont  poulie  l'audace  jufl 
ques  à  certifier  qu'on  pouvoit  faire  face 
à  tous  les  événemens.  ,5 

53  La  cour  cherche  en  outre  à  calmer 
les  frayeurs  de  la  nation,  en  infinuanc 
que  les  colonies  ne  ferojit  aucune  ré- 
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f!  flan  ce ,  que  toutes  leurs  démarches  ne 
font  que  des  préparatifs  inutiles  &  illu- 
fbires  pour  arrêter  Tadivicé  du  parle- 
ment &  gagner»  s'il  eft  poiïible,  quel- 
que chofe  de  leurs  prétentions  ;  mais 
qu'au  premier  coup  de  canon  elles  fen- 
tiront  la  néceflité  de  Te  foumettre  Si  de 
prévenir  les  horreurs  de  la  guerre.  Pour 
mieux  aider  ces  rumeurs  ,  on  répand 
dans  Londres  une  multitude  de  carica- 
tures ,  où  l'on  tourne  en  dériiion  la  nou- 
velle milice  des  colonies  -,  on  préfente 
ces  foldats  fous  toutes  fortes  de  formes 
ridicules  ,  afin  d'habituer  ainfi  le  peuple 
à  s'en  moquer,  (Se  les  troupes  à  les  mé- 
prifer.  Cette  politique  pourroit  être  vaine 
&  même  nuiiiblc  ,  en  pioduifant  un  eifet 
tout  contraire  5  elle  pourroit  décourager 
ces  pleines  troupes  ii ,  au  lieu  de  per- 
ionnages  phantaihques ,  de  balourds  gro- 
tefques  ,  elles  trouvoient  qu'il  n'eft  point 
dz  meilleur  foldat  que  l'homme  ennemi 
de  Toppreffion  ,  enthoufiaile  de  la  li- 
berté. „ 

„  En  effet ,  c'efl  fous  ce  point  de  vue 
qu'il  faut  envifagcr  les  Eoltoniens  &  les 
colonises  réunis.  La  fagciiè  de  leurs  dif- 
pofitions  en  donne  la  plus  haute  idée  ; 
l'éloquence  de  leurs  Philippines  fait  paG- 
fer  dans  l'ame  des  ledeurs  les  plus  indif- 
férons une  horreur  invincible  de  la  tyran- 
nie. Qiiel  oiicc  ne  dcivcac-ellcs  pas  pro- 
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duirc  fur  un  peuple  libre,  menacé  de 
Telclavagc?  Ils  deviendroient  plus  vils 
que  leurs  oppicflcurs  ,  fi  ,  après  avoir 
établi  leiu"  innocence  avec  autant  d'au- 
thcnticitc  ,  ils  alloiencau-devant  de  leurs 
chaînes  &  refulbicnt  de  répandre  leur 
liUig  pour  uneaullî  belle  caufe.  Croyons 
donc  plutôt  ^  comme  Fa  dit  un  écrivani 
philofophc  (  I  )  ,  que  cette  défenfe  pro- 
duira des  aciions  qui  étonneront  nos 
petites  âmes  y  &  qui  ej^dccront  par 
leur  éclat  tout  ce  qui  s\Jl  jamais  fait 
de  plus  grand  parmi  nous  pour  la  dé^ 
fenfe  des  droits  &  des  privilèges  naturels 
de  l homme.  ,, 

55  icr  juillet  i77r-  "Le  difcoiirs  du  roi 
au  parlement,  que  les  colonies  ont  ap- 
pelle un  fentence  de  mort  y  loin  de  les 
effrayer ,  n'a  fait  que  les  aigrir.  Elles  con- 
tinuent fans  relâche  leurs  préparatifs  de 
défenfe  avec  une  adlivité  tempérée  par 
une  fige  modération.  De  fon  côté,  le 
miniftere,  toujours  prépondérant  dans 
le  parlement ,  fait  beaucoup  de  menaces , 
&  femble  craindre  cependant  d'en  venir 
aux  voies  de  fait:  ce  qui  fait  croire  en- 
core à  bien  des  politiques  que  cette  fcif- 
fion  ne  dégénérera  point  en  guerre  ci- 
vile. Au  furplus,  en  attendant  avec  im- 
patience ce  que  le  congrès  général  de 
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Philadelphie,  indiqué  au  lo  mai  der- 
nier, aura  décidé,  la  coura  fliit  tous  Tes 
eiforts  pour  l'empêcher^  &  ce  feroit  effec- 
tivement un  coup  de  parti  pour  elle  ,  li 
elle  en  venoit  à  bout.  En  tout  cas ,  elle 
fe  flatte  que  Tes  requifitions  auprès  des 
puiliances  maritimes  pour  les  empêcher 
de  lailTer  donner  par  leurs  fujets  aucun 
fecours  de  vivres  &  de  munitions  de 
guerre  aux  infurgens  (  c'eit  ainii  qu'on 
appelle  aujourd'hui  le  parti  patriotique 
dans  les  colonies  ) ,  produiront  leur  effet , 
en  les  privant  de  tout  ce  donc  ils  au- 
roient  befoin  pour  réli(ter  aux  forces 
qu'elle  y  envoie.  ,> 

55  Ilparoît  que  ce  gouvernement  a  fait 
une  grande  faute  en  politique ,  en  faifant 
paffer  un  bill  pour  reftreindre  le  com- 
merce &  la  pèche  des  colonies  fepten- 
trionales  fur  le  banc  de  Terre-Neuve, 
comme  un  moyen  de  les  punir  &  de  les 
réduire  plus  promptement.  Il  efl  à  crain- 
dre qu'il  ne  produife pas  cet  effet,  &  qu'il 
ne  ferve  qu'a  exciter  Témulation  de  la 
France.  En  effet ,  on  fait  que  les  né- 
gocians  des  ports  de  ce  royaume  ont  fait 
des  fpéculations  d'après  cette  dcfenfe , 
&  qu'ils  ont  expédié  beaucoup  plus  de 
bâtimens  que  de  coutume  i  ce  qui  ,  en 
étendant  le  commerce  d'une  nation  ri- 
va'e ,  augmente  (a  marine  ,  lui  forme  des 
matelots  (Se  la  révevUc  de  la  profonde  inac- 
tion ou  c-ile  ctoit.  55 


)     7      ( 

,,  ICI-  octobre  ijiy.  .  . .  On  fuit  que 
leiexe,  tout  timide  qifil  loic,  aime  ki 
valeur  (Se  les  guerriers.  Saus  doute  le 
leiuimenc  intime  de  fa  foiblclle  cil  un 
nouveau  motif  de  lui  faire  eltimcr  ces 
derniers,  donc  il  fent  qu'il  peut  avoir 
beibin.  Nos  aimables  écolicres  en  poli- 
tique liront  donc  avec  plaifir  des  elioics 
d'héroïTme  qu'on  auroit  cru  ne  pouvoir 
plus  trouver  que  dans  fhiltoire.  Elles 
s'enthondarmeront ,  comme  nous ,  au  ré- 
cit des  prodiges  opérés  par  le  patriotilme 
8c  l'amour  de  la  liberté  dans  les  colonies 
angloifes,  qui  fixent  aujourd'lîui  les  re- 
gards du  monde  entier;  &  ne  pouvant 
s'aiTocicraux  femmes  fublimesdont  nous 
allons  parler,  elles  feront  du  moins  des 
vœux  pour  que  leur  intrépidité  obtienne 
le  fuccès  qu'elle  mérite.  ,, 

53  On  écrit  de  l'Amérique. feptentrio- 
nale  que  les  dames  de  la  Nouvii'e-Jerfey 
fe  font  formées  en  deux  compagnies  ,  Se 
qu'elles  s'exercent  au  maniement  des 
armes  &  aux  évolutions  militaires  ,  avec 
d'autant  plus  de  facilité  qu'elles  fontpref- 
que  toutes  accoutumées  à  la  chaiTe.  j, 

,5  On  ajoute  que  celles  de  Briftol , 
dans  la  Penfilvanie,  n'ont  pas  porté  l'hé- 
roïfme  julqncs  a  s'enrôler,  mais  qu'elles 
fe  font  cottifées  pour  acheter  des  tam- 
bours &  des  drapeaux  ,  dont  elles  ont 
fuit  préfentau  régiment  que  levé  lapro- 
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vînce,  &  qu'elles  fe  font  engagées  à  four- 
nir des  fulils  à  ceux  qui  n'en  auroienc 
pas.  Cette  démarche  ,  dit  un  journalifte 
(  I  ),  de  la  part  des  Américaines  nous 
retrace  le  ibuvenir  des  fiecles  de  che- 
valerie, où  les  femmes  armoient  elies- 
mêmes  les  guerriers  &  les  envoyoient 
d'un  feul  mot  chercher  la  vidoire  ou 
la  mort.  „ 

Il  n'eft  pas  jufqu'à  la  viêillelTe,  dont 
le  fang  glacé  ne  fe  foit  enflammé  de  cette 
ardeur  guerrière.  Les  mêmes  nouvelles 
portent  qu'il  ^'eft  formé  dans  Reading, 
ville  du  comédeBark,  une  compagnie 
Tous  le  nom  de  compagnie  des  vieux  horn^ 
mes,  coniillanc  en  quatre- vingt  Alle- 
mands, depuis  quarante  ans  ^au-deifus, 
qui  ont  prefque  tous  fcrvi  dans  leur  an- 
cienne patrie.  Celui  qui  les  a  raifemblés 
la  première  fois  pour  les  exercer,  étoit 
un  vieillard  de  quacre-vingt-dix-fept  ans , 
qui  en  a  paifé  quarante  dans  le  fervice, 
êc  qui  s'eft  trouvé  à  dix-fept  batailles 
rangées.  Le  tambour  de  la  compagnie 
ell  âgé  de  quatre-vingt-quatre  ans.  Au 
lieu  de  cocarde,  ces  vieux  hommes  por- 
tent un  crêpe  à  leur  chapeau,  comme  unç 
marque  expreliive  de  leur  douleur  &  de 
leur  dévouement  à  la  mort.  „ 

3,    Enfin  les  quakers  ou  primitifs  de  la 

(  l  )  La  gazette  de  Cleves ,  nu  m.  66  ,  pa'-V  'y2  2. 
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Penfilvanic  ont  cru  ,  en  faveur  d'une 
aulli  belle  caufe,  d'un  danger  aulli  iin- 
minent,  devoir  déroger  à  la  l()i  qu'ils  le 
iont  faite  de  ne  point  prendre  li  s  armes  & 
de  ne  jamais  répandre  le  (ang  humain.  ,3 
„  Tous  ces  efforts  font  la  fuite  des 
i^iges  rélblutîons  prifes  dans  les  diiié- 
rcntes  alfemblées  des  colonies,  &  de  la 
conduite  tyrannique  du  mir.iltere.  Celui- 
ci  voyant  l'impuilibilité  (ie  triompher  des 
Américains  en  les  divifant ,  a  pris  contre 
eux  les  mefures  les  plus  violentes  &  les 
plus  opprefllves,  qui  ont  entni  dégénéré 
en  une  guerre  civile.  La  première  aifaire , 
p.ppelléc  delà  Concorde  y  à  caufe  du  heu 
où  elle  s'(  It  paffée ,  n'a  point  tourné  à 
l'avantage  des  mercenaires ,  &  les  infur- 
gcns  ou  provinciaux  ont  fait  infcrire  dans 
les  faftes  publics  les  noms  des  patriotes 
généreux  morts  dans  cette  occafior,  com- 
me ceux  des  premières  vidimes  immolées 
à  la  déknfQ  de  la  liberté  8<  des  confli- 
tutions  de  leur  pays.  L'efcaimouche  du 
17  juin  devant  Bofton  a  été  encore  plus 
funefte  au  parti  royaîifte.  Quoique  ce 
dernier  fe  foit  auiïi  attribué  l'avantage^ 
il  ei\  conftant  qu'il  a  perdu  beaucoup 
de  monde  ,&  que,  vu  la  petiteife  del'ar- 
mec  des  mercenaires  ou  réguliers  ,  vu 
la  difficulté  de  la  recruter,  il  ne  fau- 
droit  que  cinq  ou  fix  vidoires  pareilles 
pour  Tanéantir.  Les  ennemis  même  réu'^ 
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dent  juftice  à  la  valeur  des  Américains 
&  3  celle  de  leur  général  Putnam,  âgé 
de  foixante  &  douze  ans.  .Mais  le  trait  le 
plus  remarquable  eltle  dilcours  du  co- 
lonel Anglois  Abercromby,  qui  dit  a  Tes 
amis  avant  que  de  mourir  de  (es  blef^ 
fures  dans  cette  rencontre  :  mes  amis  ^ 
nous  ai'ons  entrepris  U  defenfe  d'une 
maup2ije  caufe  ,  &  déjà  un  g/and  nom- 
hre  d'entre  nous  en  porte  lu  jufie  peine. 
Si  je  me  fujfe  buttu  contre  C ennemi  de 
Id  patrie  y  j'^ui ois  aujourd'hui  la  con^ 
Jolation  de  mourir  ai-ec  honneur ,  mais 
la  poftéri  té  nous  fie  trira  pour  a^oir  com^ 
battu  contre  nos  propres  Jreres. 

Tous  ces  fâcheux  événemens  ne  peu- 
vent que  dcfoler  la  cour  de  Londres  & 
l'intriguer.  Le  peuple  de  cette  ville  a  pris 
£iit  &  caufe  pour  les  Américains,  mais 
non  encore  avec  la  chaleur  qu'on  fe  feroit 
imaginé.  M.  Wilkes,  aujourd'hui  lord 
maire,  qui  depuis  lon^-tems  s'étoit  dif- 
tingué  par  une  vigoureulè  oppofition  aux 
projets  du  miniilerc,  femblc  le  refroidir 
&.  fe  rapprocher  du  parti  royalilte.  Ce- 
pendant les  mefures  du  gouvernement 
pour  renforcer  l'armée  d'Amérique  ont 
peine  à  s'exccuter ,  &  l'on  c(f  obligé  d'em- 
ployer la  preiîc  pour  avoir  des  matelots.  „ 

33  D'un  autre  côté,  de  nouvelles  né- 
gociations (ont  ouvertes  ,  &  M.  Penn  , 
gouverneur  de  Philadelphie  «  Tun  des 
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diTccnd.ms  du  Ic^nslatciir  des  quakers, 
ell  arrive  a  Londres,  charge  delà  parc 
du  congrès  de  quelques  propolitions  ulté- 
rieures d'accommodement  ,^Sc  d'une  très- 
hutnble  requête  au  roi  pour  prévenir 
relîufion  du  fang  de  fes  iujets.  Il  clt  X 
préilimer  qu'il  n'y  aura  point  d'adion  dé- 
cilive  durant  cet  intervalle  ,  &  même  que 
les  hoHilités  feront  fuipenducs  juiquesa 
un  certain  point. 

Vous  voyez  ,  xMilord  ,  par  ce  coup- 
d'œil  rapide  du  journalilte  étranger  ilir 
i'hiltorique  de  ce  qui  s'cit  paiFé  entre 
la  métropole  &  les  colonies  durant  cet 
intervalle  ,  qu'un  philofophe  ne  rai  Tonne 
pas  toujours  jufte  ,  ou  plutôt  toujours 
vrai.  M.Tabbé  jacobi  ne  pouvoitsMmagi-» 
ner  que  le  gouvernement  Anglois  s'aveu- 
glât fur  les  intérêts  de  la  nation  au  point 
d'opérer  unefciffionabrolue.  C'etl  cepen- 
dant ce  que  vous  me  faites  envifager  pnc 
les  nouvelles  que  vous  m'envoyez,  &  iur- 
tout  par  l\ic^e  de  confédération  ou  d^ union 
perpétuelle  entre  les  colonies  unies  de  V  A' 
mérique  feptentrionale  ,  qui  doit  fubGftcr 
jufqu'àce  que  tous  leurs  griefs  foi ent  re- 
dreffcs.  ^.  force  de  tergiverfations,  de  mau* 
vaife  Foi ,  d'injufcices ,  de  cruauté ,  de  bar- 
barie ,  lelordNortha  donc  plus  avancé, 
en  un  an  ce  funeftc  ouvrage  que  nos 
ennemis  ne  l'avoient  fait  depuis  quatre 
ans  5  car  on  ne  peut  fe  Êiiliirnuler  que  c'cil 

A  6 
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le  duc  de  Choifeul,  dont  le  génie  infer- 
nal a  jeté  le  premier  les  lemences  de  rfi- 
vifionqui  éclatent  aujourd'hui.  Le  croi- 
riez-vous  cependant?  le  miniftere  de 
France,  moins  turbulent  que  cet  intri- 
guant, plus  fage,  plus  réfléchi,  a  long- 
tems  hélité  fur  le  parti  qu'il  prendroit 
dans  cette  occ^'fion,  c^  fi Pon  accéderoit 
de  bonne  foi  aux:  requifitions  de  la  cour 
de  Londres  lur  la  neutralité  parfaite 
qu'elle  exige,  ou  fi  ,  à  l'imitation  des 
Hollandois ,  on  permettroit  au  commerce 
de  s'étendre  en  cette  partie  du  globe  8c 
Von  prèreroit  l'oreille  aux' follicitations 
de  nos  fujets  rebelles.  Perfonne  fans 
doute  ne  contelint  l'avantage  pour  cet 
état  de  voir  la  défunion  entre  les  colo- 
nies Si  la  mcre-patrie:  maisétoit-il  pru- 
dent de  leur  lailfcr  donner  un  exemple 
dont  les  Antilles  Francoifes  pourroient 
un  jour  profiter  ,  de  s'embarquer  foi- 
même  dans  une  querelle  qui  entraîneroit 
plus  tôt  on  plus  tard  une  guerre  direde  '^ 
Ne  va'oit-il  pas  mieux  laiiiér  fe  rétablir 
aujourd'hui  une  union  ,  toujours  mal 
affermie,  ^ qu'on  tronbleroit  quand  on 
voudroit,  lorlqu'on  fe  trouveroit  allez 
fort  pour  foutenir  puiiiammc;it  les  nou- 
veaux ennemis  de  l'Angleterre?  Telles 
ont  été  les  queftions  majeures  agitées 
dans  plufieurs  confeils,  qui  ont  donné 
elles-mêmes  lieu  à  d'aucicb  fecondaires. 
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Enfin  le  rcfultat  a  été,  fiiivant  le  génie 
aducl  lie  cette  cour,  tic  le  lailîer  aller 
aux  cvéncmens ,  de  ne  point  trop  pré- 
voir l'avenir,  de  profiter  d'une  occalion 
qui  ne  fe  retrouveroit  peut  -  être  ja- 
mais aulTî  favorable,  de  Fomenter  nos 
troubles  en  domiant  de  belles  paroles  à 
notre  monarque  ainfi  qu'aux  infureens, 
&  en  ne  les  tenant  que  le  moins  pollible. 
En  confcquence  ,  des  ncgocians  afFidés 
ont  palFé  en  Amérique  ,  ont  vu  les  chefs 
du  congres  &  leur  ont  fait  entendre  qu'il 
falloit  commencer  par  établir  une  corref^ 
pondance  régulière  entre  les  deux  na- 
tions. C'eft  ce  qui  a  provoqué  laréfolu- 
tion  de  déclarer  libres  cSc  ouverts,  tous  les 
ports  de  nos  colonies  aux  vaifleaux  des  au- 
tres états  étrangers  qui  voudroient  y  com- 
mercer, de  leur  donner  la  faculté  d'y  ven- 
dre leurs  denrées  &les  marchandil'es  de 
leurs  manufadures  qu'ils  y  importeroienc 
lans  payer  aucun  droit ,  Sec.  Voilà  le  pre- 
mier pas  fait  de  la  part  des  infurgens  :  on 
les  excite  aduellement  à  en  faire  un  fe- 
cond,x'efl:-à-dire,à  fedéclarer  libres  &  dé- 
gagés de  toute  obéiiîance  à  la  couronne 
Britannique  ;  on  leur  donne  pour  raifon 
cette  démarche  nécefTaire  5  qu'on  ne  peut 
)ufques  là  les  recevoir  ouvertement  dans 
les  ports  de  France  &  négocier  avec  eux  ; 
qu'après  ce  préliminaire,  ils  feront  maî- 
tres d'avoir  des  agens  auprès  de  la  cour 
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de  VerHiilles  pour  traiter  directement  de 
leurs  iiuérecs  i  qu'en  un  mot,  jufques  là 
ils  fonc  réputés  rebelles,  <Sc  qu'il  ne  con- 
vient pas  a  un  roi  d'avoir  aucune  liai- 
Ton  avec  euxi  que  c'eil  ainfi  qu'en  ont  ufé 
les  Provnices-Unies  ,  &  qu'elles  ne  peu- 
vent luivre  un  meilleur  modèle.  On  les 
preiie  d'autant  plus  d'en  venir  à  cette 
rupture,  qu'on  craint  toujours  une  ré- 
conciliation, plus  difficile ,  fi  l'étendard 
de  la  révolte  étoic  levé.  On  fait  que  dts 
fujets  ayant  une  fois  tiré  l'épée  contre 
leur  fouverain  ,  ne  doivent  iî^  remettre 
daus  le  fourreau  que  vainqueurs. 

Au  rede  ,  le  plan  de  la  cour  de  France 
ii'eft  pas  bien  fixe  ;  il  peut  changer  plus 
d'une  fois  fous  un  gouvernement  auiîi 
verfacile.  j'ai  lieu  de  juger  qu'il  n'cft  pas 
du  tout  au  fait  de  la  fituation  de  nos 
colonies,  de  leurs  forces,  de  leurs  fa- 
cultés &  de  leur  commerce,  &c.  Je  fais 
que,  ne  voulant  pas  s'en  rapporter  à  ce 
qu'elles  difent  elles-mêmes ,  ou  à  ce  qu'en 
dit  la  mère-  patrie ,  il  cherche  à  s'inftruire 
de  toutes  parts,  qu'on  queftion^je  les 
oiHcers  Franqois  préfumés  en  état  de 
fournir  des  cuunoiiîances  Rir  cet  objet. 
Un  mémoire  erroné ,  (  i  )  ePiVoyé  au 
niiniltre  de  la  marine  par  M.  de  Kergue. 

(  T  )  Il  fera  ,  comme  trop  lonç ,  inféré  à  la 
fuite  lie  lu  lettre  ,  &  fous  la  forme  que  lui  a 
donaé  depuis  l'auteur. 
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Icn ,  cnpitnine  de  vaiHeau  ,  cclcbre  par 
fcs  voy.igcs  ,  les  prcteiulues  dccouvciics, 
(S:  iur  -  tout  par  les  meiiiongcs  ,  a  fait 
imprefTion  lui  M.  de  Sartine,  qui  cii 
fait  encore  moins  que  lui  i  la  nvauvaile 
réuillde  des  provinciaux  dans  le  Canada, 
malgré  les  Facilités  qu'ils  lèmbloient  avoir 
pour  foumetre  cette  province  ,  donne 
à  penler  au  conleil  de  Louis  XVI.  De 
cette  incertitude  ,  aioutée  à  celle  qui  elt 
naturelle  à  la  cour  de  Vcrfailîes,  je  con- 
clus que  nous  n'aurons  point  de  guerre 
cette  année  avec  elle.  Je  lais  comme  vous 
que  l'Eipagiie ,  plus  vindicative ,  la  de(i- 
reroit  \  qu'ellej:ommcnce  des  difpoiJtions 
hoililes  :  mais  je  crois  qu'elles  regardent 
uniquement  le  Portugal,  &  que  S.  M.  Ca- 
thodique s'en  tiendra  à  profiter  de  Tcm- 
barras  de  TAng-eterrc  pour  tourmenter 
Ion  al'ié,  &  fe  faire  rendre  railon  d'in- 
valions  qu'elle  fe  plaint  avoir  été  faites 
fur  elle  dans  le  Nouveau  -  Monde  par  les 
ordres  de  la  cour  de  Lisbonne.  L'annonce 
d'une  efcadre  d'évolution  que  doit  avoir 
cette  année  la  France  dans  le  golfe  de 
Gafcogne,  l'élévation  de  M.  le  duc  de 
Chartres  au  grade  de  chef  d'efcadre  (  i  ) 


C  I  )  Ce  prince  a  été  fait  en  même  tems  che- 
vnliei  de  Saint-Louis.  La  croix  n  été  ailreffée  à 
M.  le  duc  d'Orléans  fon  père  ,  qui  la  lui  a  con- 
férée le  5  février  ,  dans  fon  cabinet,  avec  les  cié- 
rémonies  accoutumées. 
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Pordonnance  d'a-nniftie  en  faveur  des  dé- 
ferteurs  de  la  marine,  la  nombreufe  pro- 
motion dont  on  parle  à  faire  dans  ce 
corps,  tout  cela  ne  doit  point  vous  in- 
quiéter. Il  eft  tout  fimple  que  dans  les 
circonftances  actuelles ,  où  les  mers  vonc 
être  couvertes  de  nos  vaiifeaux  ,  l'on 
prenne  ici  quelques  précautions  pour  em- 
pêcher que  le  commerce  n'en  fouffVc , 
qu'on  n'infulte  le  pavillon  de  la  nation. 
Loin  que  la  nouvelle  certaine  que  le  duc 
de  Chartres  fera  cette  campagne  &  com- 
mandera une  divifion  de  l'efcadre,  foit 
de  mauvais  augure  ,  elle  doit  vous  raf^ 
furer  :  comptez  qu'on  ne  commettrcit  pas 
un  prince  du  fàng,  s'il  y  avoit  quelque 
rifque ,  fur-tout  avec  une  aufîî  foible  dé- 
fenfe  :  car ,  dans  la  lifte  des  bâtimens  à 
armer,  que  je  vous  enverrai  lorfqu'elle 
fera  bien  conftatée,  on  ne  compte  que 
trois  ou  quatre  vailTeaux  de  ligne.  Quant 
à  l'ordonnance  que  M.  de  Sartine  a  fait 
fîgner  au  roi  le  t:^  janvier  dernier,  por- 
tant amniftie  générale  en  faveur  des  fol- 
dats  qui  ont  déferré  des  troupes  de  S.  M. 
employées  au  fervice  delà  marine  &  des 
colonies  ,  c'eft  encore  une  prévoyance 
nécefTairepour  ramener  dans  le  royaume 
des  hommes  dont  on  a  bcfoin  ;  c'elè  une 
fîngerie  de  celle  de  M.  de  Saint- Ger- 
main :  car  on  y  établit  auilî  contre  les  dé- 
fcrteurs  en  cette  paitieles  mêmes  peines 
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que  contre  cenx  de  terre  ,  avec  des  cxccp- 
ticns  qui  puiliciir  les  exempter  du  dcgrc 
d'infamie  auquel  font  livrés  les  galé- 
riens actuels  dans  les  ports  de  Toulon, 
Breil  &  Rochciortj  mais  elle  ne  prouve 
rien.  Enfin  ne  Ibyez  pas  plus  cii'rayé  de 
Ja  promotion  d'officiers  -  généraux  dans 
la  marine  que  S.  M.  fe  propofe  de  Faire: 
elle  en  créeroit  des  milliers  comme  ceux 
qui  cxiftent  ad:uellement ,  que  vous  de- 
vriez être  aulFi  tranquille.  Il  eft  vrai  que 
des  ordres  Ibrcés ,  arrivés  dans  les  ports 
(  I  )  pour  engager  nombre  de  fujets  à 


(  I  )  Extrait  d'une  lettre  de  Brejl ,  an  19  f/- 
vrier.  .  .  Toute  la  Kiarinc  eft  ici  dans  la  dtfo- 
lation.  I  c  miniJlre  a  envoyé  au  commandant  une 
liRe  très  -  nombreiife  de  capitaines  de  vaiflTeaux 
qu'il  invite  à  demander  leur  retraite  ,  S.  M.  étant 
(tirpdfée  à  ne  les  {'aire  jamais  officiers  -généraux. 
Elle  les  exhorte  à  fe  hâter  avant  la  promotion  , 
afin  Je  s'éviter  la  douleur  de  ne  s'y  voir  point 
compris. 

Ces  meffieurs ,  fur  la  communication  de  la  dé- 
pêche de  M.  de  Sartine  ,  le  font  affcmblés,  & 
après^  trois  jours  de  (itlihération  ont  acquiefcé  à 
demander  leur  retraite.  On  dit  que  ceux  de  Roche- 
fort ,  à  qui  Vvn  i  fait  le  même  compliment  ,  n'ont 
pas  été  aufiî  dociles.  Ce  qu'il  y  a  de  fort  fingulicr , 
c'eîl  que  M.  de  Try  aduclicment  à  la  mer,  & 
commandant  la  frégate  la  Dédui(r''ieufe  ,  eft  com- 
pris dans  la  difgrace  ;  on  ne  conçoit  pas  qu'un 
officier  plein  d'adiviié  &  employé  dans  ce  mo- 
ment avec  diftinclion  ,  foit  compris  dans  le  nombre 
des  menbres  qu'on  regarde  comme  fans  capacité  , 
ou  ecmme  inutiles. 

Exivait  d'i^ne  lettre  de  Rochefort  du  "ii^ février.  .  . 
M,  de  Sartine  h  é;rit  au  comutandant,  en  lui  en- 
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demander  leur  retrake.  feaiblc  annon- 
cer qu'on  fe  difpofe  à  faire  de  meilleur 
choix  j  mais  c'elt  en  réformant  la  dif- 
cipline  de  ce  corps,  8c  non  pas  en  chan- 
geant les  individus , qu'on  y  parviendroit. 
J'aurai  occaGon  de  vous  en  parler  plus 
au  long. 

Je  remets  également  à  ma  prochaine 
lettre  de  vous  détailler  mes  raiibns  plus 
approfondies  de  ne  point  craindre  une 
rupture  de  notre  cour  avec  celle-ci 

Je  vous  conjure  de  nouveau  ,  milord  , 
de  propofer  votre  côté  dans  le  parlement 
tout  ce  qui  peut  tendre  à  la  réconcilia- 
tion avec  nos  colonies,  &  je  m'en  rap- 
porte à  un  excellent  patriote  comme 
vous.  Mais  le  parti  de  l'oppodtion  me 
femble  toujours  bien  foible. 

M.ic!e  V imite  efio. . . . 
Paris  5  ce  23  février  1775. 

voyant  une  lifte  des  capitaines  de  vaiH'eanx  ^om 
toujours  exclus  de  l'avancement  au  grade  d'of- 
ficier ge'néral.  Il  leur  iniinue  de  »iemander  leur 
retraite,  pour  éviter  l'humiliation  de  n'être  pas 
compris  dans  la  promotion  ,  qu'on  ne  veut  pas 
rendre  publique  avant  qu'ils  aient  pris  leur 
parti.  Ces  meffieurs  Fori:  piqués  ont  répondu  qu'ils 
croyoient  S.  M.  trop  jun^c  pour  leur  faire  éprouver 
des  pafl.c-droits  qu'ils  n'auroient  pas  mérites  ;  que 
dans  t.us  les  cas  ils  la  fupplient  d'a'jjréer  la  con- 
tinuation de  leurs  fcrvices  ,  tant  que  leurs  forces 
le  leur  permettront.  On  ne  l'ait  comment  le  mi- 
niltrc  prciuUa  celte  tournure  ,  bien  faite  pour  l'em- 
barruUcr. 
Extrait  iV une  lettre  de  Touloi:  ^  du  iofévricr.  .  . 
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LETTRE 

De  M.   de  Kerguelen  â  un  de  fes  amis  , 
fur  les  colonies  Angloifes. 

V  ous  defirez  ,  Monfieiir,  que  je  vous 
(hfe  mon  opinion  lur  les  troubles  qui 
rognent  entre  la  Grande-Bretagne  & 
fes  colonies  de  l'Amérique  ,  &  que  je 
vous  donne  quelques  éclairciiremens  fur 
cette  partie  du  globe  qui  fixe  aujourd  hui 
l'attention  de  toute  l'Europe.  Je  vais 
tâcher  de  répondre  à  la  coniiance  que 
vous  me  témoignez.  Une  étude  réfléchie 
du  commerce  des  Anglois  ,  à  laquelle  je 
me  fuis  appliqué  pour  connoitre  les 
moyens  de  faire  en  tems  de  guerre  des 
courlès  avantageufes  ,  un  voyage  que 
j'ai  fait  en  Angleterre  pour  cet  elret,  un 
mémoire  que  j'ai  dreifé  pendant  ma  dé- 
tention à  Biefî: ,  fur  toutes  les  entreprifes 
qu'on  peut  former  pour  ruiner  le  corn- 
m.erce  des  Anglois ,  en^w  ,  une  croiilere 
que  j'ai  tenue  pendant  la  guerre  fur  les 
côtes  de  la  Kouvelle-Angleterre,  com- 


Lc?  capitaines  de  ce  port  Ton  narta^é?:  fur  ce  qu'a 
tcrit  le  minifcre  relativement  aux  retraites.  Une 
partie  a  accepté,  l'autre  a  imité  ceux  de  Huciie- 
fort. 
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mandant  le  vaifTeau  du  roi  le  Sage,  de 
64  canons,  m'ont  mis  à  portée  ,  fans 
doute,  de  prendre  des  connoiffances  fur 
ce  qui  concerne  le  commerce  &  les  forces 
de  l'Amérique.  Mais  je  vous  demande 
de  Pindulgence  pour  mon  ilyle  ,  dont  ia 
fécherelTc  doit  naturellement  fe  relfentir 
de  la  fituation  d'un  officier  malheureux, 
dont  la  vie  a  été  empoiTonnée  juridique- 
ment, &  auquel  on  n'a  laiîfé  que  fes 
foibles  ta^ens  &  fon  honneur,  il  faut 
confidérer  la  nature  &  l'étendue  des 
terres  de  l'Amérique  ,  fa  population  ,  fou 
agriculture  &  fon  commerce  :  il  n'eit  pas 
polfihie  ,  fans  ces  connoiifances  ,  de  por- 
ter aucun  jugement  fur  ces  colonies.  Je 
ferai  le  plus  laconique  qu'il  meferapof- 
fible. 

Les  colonies  Angloifes  n'ont  pas  la 
fixieme  partie  de  l'étendue  qu'on  a  lieu 
de  leur  fuppofer  par  l'infpcdlion  des  car- 
tes; elles  font  leiferrées  entre  la  mer  8c 
les  montagnes,  &  n'ont  guère  que  ifo 
milles  de  moyenne  profondeur  fur  en- 
viron goo  milles  d'étendue,  depuis  le 
qi«  jufqu'au  ^6^  degré  à  peu  près  de 
latitude  ;  ce  qui  fait  environ  120,000 
milles  quarrés.  La  Grande-Bretagne  con- 
tient en  fes  trois  royaumes  iof,624 
milles  quarrés,  fuivant  les  derniers  cal- 
culs :  ainfi  Ton  voit  que  les  poifcilions 
de  i'Am crique  n'ont  guère  î-Ius  d'ccen- 
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duc  que  rirlandc  ,  rEcoffe  &:  TAiieletcrre 
eiifcnible.  V'ous  ferez  peut-être  ctoiiiié 
de  cette  réduction  des  terres  du  conti- 
nents mais  je  ne  dois  compter  que  celles 
qui  rcmplilîent  l'objet  des  colonies,  qui 
clt  de  nourrir  les  habitans  par  l'agricul- 
ture, c^  d'employer  le  furplus  des  terres 
en  denrées  de  commerce,  pour  ïe  pro- 
curer des  objets  d'échange  avec  la  mé- 
tropole. Or  ,  il  n'y  a  dans  l'Amérique 
que  très  -peu  de  terres  dans  ce  cas.  Le 
terrein  de  ce  continent  effc,  en  général  , 
mauvais  j  ce  n'eit  que  le  long  des  riviè- 
res qu'on  voit  de  bonnes  terres  ,  comme 
dans  la  Virginie  &  le  Maryland  ,  deux 
provinces  qui  font  arrofées  d'un  grand 
nombre  de  rivières. On  ne  trouve  du  nord 
au  fud  de  terres  bonnes  ou  qui  puilfenc 
tourner  à  l'avantage  de  la  Grande-Bre- 
tagne ,  que  depuis  lc4i^  jufqu'au  i^y'^de" 
gré  de  latitude  3  plus  au  fud  que  gf  degrés 
on  rencontre,  à  mefure  qu'on  avance, 
des  terres  plus  mauvaifes  &  qui  fc  ter- 
minent en  fables  bridans  ;  &  plus  au  nord 
que  41  degrés^  on  ne  découvre  que  des 
rochers  plus  ou  moins  couverts  de  nei- 
ges ,  à  mefure  qu'on  s'élève  en  latitude. 
Suivant  les  rôles  de  ceux  qui  paient  les 
impôts  publics  ,  le  nombre  de  blancs  étoit 
en  Amérique  y  en  1760,  de  2, f  00,000  , 
&  celui  des  noirs  de  450,000.  Mais 
comme  il  eil  prouvé  que  la  population 
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double  en  ces  colonies  tous  les  vingt  ans, 
nous  pouvons  fuppofer  aujourd'hui  iur 
ce  continent  quatre  millions  d'habitans 
y  compris  les  noirs.  Cette  population 
paroit  d'abord  étonnante  i  mais  on  n'en 
fera  pas  du  tout  furpris  fi  Ton  examine 
celle  des  campagnes  en  Europe,  où  le 
nombre  des  habicans  doubleroit  tous 
les  dix  ans  fans  la  navigation  ,  la  multi- 
plicité des  couvens  &  des  manufadures  , 
les  guerres ,  &c.  Le  nombre  de  villes 
arrête  auiîî  la  population.  Les  hommes 
font  comme  les  plantes  :  il  leur  faut  de 
refpace  &  une  certaine  étendue  de  ter- 
rein  pour  en  tirer  leur  nourriture.  Les 
hommes  dans  les  villes,  ainfi  que  les  ar- 
bres dans  les  forêts ,  fe  preifent ,  s'étouf^ 
fent  &  s'iiflfiment.  Dans  les  colonies  , 
au  contraire,  les  hoinmes  s'étendent  li- 
brement ,  &  un  père  n'y  eft  point  eliVayé 
du  nombre  defes  enfans.  L'on  voit  donc 
que  la  population  de  l'Amérique  n'eil 
point  merveilleufe  ;  je  fuis  même  per- 
fuadé  qu'elle  feroit  plus  forte,  fans  ['hu 
tempérie  du  climat  ^S:  fans  plufieurs  fi- 
tuations  marécageufes  Se  maUfiincs.  Ce 
qui  rend  ces  coionics  encore  plus  per- 
nicieufes,  c'elt  le  paifage  prompt  &  ra- 
pide des  chaleurs  excelnves  de  l'été  aux 
froids  âpres  de  l'hiver.  Ajoutez  à  cela  que 
leur  fi:uation  entre  la  mer  ;.^  les  monta- 
gnes le:>  fuumet  à  des  pluies  abondantes. 
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On  jni^c  qu'il  faut  quatre  acres  en  France 
ou  en  Angleterre  pour  y  vivre  île  la  ma- 
nière donc  on  y  vit  généralement  i  mais 
Texpcrience    prouve   qu'il    ilc   faut  pas 
moins  de  quarante  acres  pour  procurer 
à  un  habitant  des  colonies  les  néccliités 
(Se  les  agrémens  de  la  vie  :  cependant, 
par  les  ob fer vat ions  ^  Texamen  du  nom- 
bre des  colons  de  rAmcriquc  &  de  l'éten- 
due  des  terres  ,   il  paroit  que  chaque 
liabitant  n'a  guère  que  douze  acres;  d'où 
je   conclus  qu'une  plus  grande  popula- 
tion ne  peut  être  que  préjudiciable.  La 
.partie   feptentrionale  de  l'Amérique  ne 
jH-oduit  aucune  denrée  de  commerce  & 
d'exportation.  Les  villes  y  font  11  nom- 
breufes  8c  li  peuplées,  qu'elles  abforbent 
la  plus  grande,  partie  du  revenu  des  ter- 
res. Les  habitans  ne  peuvent  que  fe  pro- 
curer les  nécelLités  delà  vie;   s'ils  s'oc- 
cupoient  de  quelques  autres  objets  ,  ils 
périroienc  de  froid  pendant  Thiver.  On 
cdime  qu'il  y  a  plus  de  lo  degrés  de  dif- 
férence du  froid  qu'il  fait  ordinairement 
a  Bodon  ,  à  celui  qu'on  relient  à  Londres 
dans  les  années  communes.  Les  difficul- 
tés de  l'agiicuiture  dans  les  colonies  du 
nord   ont  forcé  les  habitans  de   s'adoii- 
ner  à  la  pèche.  C'eit  à  elle  que  la  partie 
ieptentrionale  de  l'Amérique  doit  fa  fub- 
illmncc,  &  c'eit  par  elle  que  les  colons 
font  des  retnifesà  la  mécropoie  :  cet  objet 
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monte  à  2ro,oco  livres  fterling.  Les  en- 
vois de  bois  en  Europe  n'ont  plus  lieu  , 
parce  que  les  frais  &  le  fret  abforboient 
le  profit  ',  c'eii:  ce  qui  engagea ,  il  y  a 
quatre  ans  ,  des  Américains  à  exécuter 
le  projet  fingulier  de  Former  deux  maf- 
fes  prodigieufes  de  bois  de  conftrudlion, 
d'y  établir  des  mâts  comme  fur  des  vaif^ 
féaux ,  &  de  les  conduire  ew  Angleterre  à 
travers  l'Océan. 

Le  commerce  de  pelleterie  tombe  de 
jour  en  jour.  Il  ne  produit  aujourd'hui 
que  5f.ooo  livres  (terling  ;  ce  qui  le  cal- 
cule par  le  nombre  des  chaiîeurs  Indiens , 
qui  n'eft  plus  que  d'environ  f,ooo,  &  à 
chacun  defquels  on  donne  lept  livres 
Iterling.  Les  colons  du  nord  conllruifent 
beaucoup  de  bâti  mens ,  mais  on  a  déjà 
fenti  la  nécelTlté  de  mettre  un  frein  à  la 
confommatîon  des  bois.  La  cefTion  du 
Canada  u  porté  préjudice  au  commerce 
des  Bolfoniens  ,  en  leur  donnant  des 
rivaux  dans  la  contlrudlion  des  bâtimens 
&  dans  les  entreprifes  des  pèches.  L'a- 
griculcure  n'y  elt  pas  belle.  Comme  les 
hivers  font  également  durs  &  longs ,  & 
qu'ils  font  fuivis  de  chaleurs  exceflives, 
le  bled  prend  peu  de  racine ,  croit  fubi- 
tcment ,  s'épuifc  en  paille  &  ne  produit 
qu'un  grain  foible&  chétif.  L'orge  8c  l'a- 
voine y  font  iiijets  aux  mêmes  accidens  i 
mais  le  maïs  y  croit  en  peifedion ,  & 
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foi  me  la  ricunitiiic  des  Amcncnins  la 
plus  nl]\jicc.  Les  h.ibitaiis  de  Lodon  ou 
circonvoiiins   font    coninicrce   avec  les 
Antilles,   mais  c'ell  bien   peu  de  cholè. 
On  cil  dans  Terreur  de  croire  qu'ils  lont 
beaucoup  d'argent    par  ce   commerce, 
dont  la  balance  ell:  contre  eux.  Ils  ont 
beaucoup  de  bâtimens  ,  mais  les  cargai- 
fons  lont  de  peu  de  valeur.  J'en  ai  pris 
plufieurs  pendant  la  guerre  ,  &  je  parle 
d'après  l'expérience,  (^elques  particu- 
liers gagnent  ians  doute  à  ce  commerce  , 
mais  la  perte  du  public  eit  démontrée. 
Cela  ne  peut  pas  être  autrement ,  car  les 
Américains  n'importent  que  des  d^^nrées 
de  confommation  &  des  alimens  de  luxe  i 
qu'ils  paient  plus  fouvent  avec  des  mar- 
chandifes  d'Angleterre  qu'avec  des  den- 
rées de  l'Amérique  ;  d'où  il  s'enfuit  qu'ils 
s'endettent  avec  la  métropole.  Il  eli  prou- 
vé par  les  états  qu'ont  fournis  les  négo- 
cians  de  la  Grande-Bretagne  ,  par  ordre 
du  gouvernement,  que  l'Amérique  leur 
doit  6  millions  5  cependant  le  produit  àts 
colonies,  fans  y  comprendre  fes  confbnl- 
mations  ,  monte  à  ijfoosoco  livres  ,  avec 
quoi  il  faut  faire  RKe  à  une  balance  de 
ioo,oco  livres  fterling,  payer  les  intérêts 
de  6  millions,  &  maintenir  4  millions 
d'habjtans.  11  y  a  très-peu  d'argent  dans 
les  colonies  de  l'Amérique  ,  &  il  y  ell:  lî 
rare  ,  qu'en  Virginie ,  la  plus  riche;  des 
Tome  IIL  B 
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provinces,  les  colons  ont  de  la  peine  à 
en  trouver  pour  payer  le  papier  courant 
à  fon  échéance.  Le  peu  d'argent  qu'il  y 
a  dans  ce  continent  y  vient  par  les  colo- 
nies du  nord,  qui  le  font  palfer  aux  co- 
lonies du  fud ,  afiU  de  le  procurer  des 
lettres  de  change  fur  Londres,  attendu 
que  les  premières  ont  peu  de  denrées  à 
envoyer  à  leurs  marchands  ou  corref- 
ponilans  à  la  métropole.  Vous  voyez, 
Jrlonfieur,  que  la  balance  du  commerce 
des  Américains  ,  foit  avec  les  Antilles, 
foit  avec  la  Grande  -  Bretagne  ,  eft  éga- 
lement contre  eux  ;  qu'ils  deviennent 
de  jour  en  jour  hors  d'état  de  ic  fer- 
vir  des  manufadurcs  de  la  mere-patrie; 
que  la  population  ne  fait  qu'accroître 
leurs  maux  ,  ik  qu'enfin  ils  font  dans  la 
iiécefTité  d'établir  chez  eux  des  manu- 
fadurcs. Les  Anglois  fe  flattent  que  la 
cherté  de  la  main-  d'oeuvre  eftunobfta- 
cîe  invincible  â  rétablillèment  des  ma- 
luif. dures  en  Amérique.  Cependant  ils 
doivent  favoir  que  les  habiciins  de  Bof- 
ton&  de  la  Nouvelle- York  fonthabiiléà 
d'étoffes  du  pays  ;  que  la  manufadurc  de 
Darmoiith  fait  cinquante  mille  aunes  de 
toile  par  an  ;  que  le  village  de  Lyon  fait 
trente  mille  paires  de  ibulicrs  chaque 
aimée  ;  que  les  laines  de  l'Amérique  font 
aufli  belles  que  celles  de  la  vieille  Angle- 
terre i  que  le  mûrier  y  croit  natursiic- 
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nient ,  Se  qu'on  y  trouve  un  ver  à  foie 
dont  le  cocon  elt  très-gros  &.  la  l'oie  très- 
forte. 

La  partie  centrale  de  TAmérique  cul- 
tive le  tabac.  Le  Maryland  &  la  Virgi- 
nie ont  e^é  jufqu'ici  les  provi.ices  les  plus 
fru<ttucures  à  l'Angleterre  par  la  culture 
du  tabac  j  mais  cette  plante  dévoiantea 
entièrement  èpiiifè  les  terres  Les  VMr- 
giiiiens  &  les  Marylandois  faifoient  au- 
trefois trois  boucaux  de  tabac  par  tète; 
ils  n'en  fauroicnt  fournir  un  aujour- 
d'hui. Les  terres  a  bled  y  dépéri  dent  éga- 
lement. Les  terres  de  la  Virginie  Se  du 
Maryland  font  d'autant  plus  faciles  à 
s'épuilèr ,  qu'elles  font  légères  ^  peu  pro- 
fondes. La  partie  méridionale  du  con- 
tinent, qui  comprend  les  deux  Carolines , 
la  Géorgie  8i  la  Floride  ,  efb  un  pays  plat 
&  bas  :  les  terres  y  font  également  peu 
profondes  -,  vSc  comme  il  y  pleut  beaucoup  * 
les  eaux  n'ayant  point  d'écoulement,  for- 
ment des  marais  très-mal-lains.  Ces  ma- 
rais font  ce  qu'on  nomme  les  terres  à 
riz,  dont  la  culture  coûte  bien  des  hom- 
mes chaque  année.  Ces  provinces  fai- 
foient auiii  le  commerce  de  coton  :  mais 
les  colons  n'en  cultivent  plus  que  pour 
leur  ufage  ;  ils  le  mêlent  avec  de  la  laine 
&  en  font  une  bonne  étoffe.  La  Caroline 
cultive  beaucoup  d'indigo  ;  mais  il  eit 
bien  inférieur  à  celui  de  S.  Domingue. 
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Cette  denrée  demande,  ainfi  que  le  ta- 
bac ,  des  terres  riches  &  fécondes.  La 
Grande-Bretagne  a  très  à  cœurTétablif- 
fement  des  vignobles  dans  les  colonies 
du  fiidi  mais  le  terrein  ne  répond  pas 
aux  foins  des  habitans.  Les  vignes  font 
prefque  toujours  noyées  par  les  pluies 
&  détruites  par  les   brouillards.  D'ail- 
leurs, comme  à  la  faifon  des  pluies  luc- 
cedent  des  chaleurs  fubites  &  très-vives  , 
le  raifin  devient   un   fruit  d'été  ,  &  le 
vin  qu'il  produit  ne  fe  conferve  pas.  Le 
gouvernement   a  cependant  établi    des 
prix  pour    encourager   la   culture    des 
vignes  fur  le   continent.  J'ai  pafle  fous 
iîiencc  diiFérens  petits  articles  de  com- 
merce ou  d'agriculture,  comme  le  lin  , 
l'opium  ,  la  potalle ,  le  cinnamomc  ,  la 
pèche  de  l'eli-urgeon  ,  les  bois  de  tein- 
ture,  l'olivier,  l'aloès  ,  le  cirier  ,  &  le 
thé,  que  l'amour  de  la  patrie  fait  préfé- 
rer à  celui  de  la  Chine.  D'après  le  ta- 
bleau que  je  viens  de  tracer ,  vous  pou- 
vez conclure  que  l'Amérique  n'eiè  point 
un  pays  aufîi  riche  que  les  Anglois  ie  le 
perluadent  ;   que  l'Europe  n'a  point  à 
craindre  qu'il   s'y  forme  d'empire  for- 
midable; que  les  Américains  font  dans 
la  néccfïïté  d'établir  chez  eux  des  ma- 
nufactures nouvelles  ,  d'encourager  les 
anciennes  ,  d'étendre  l'économie  &  l'in- 
Julkie,  afin  de  ne  plus  contra(îler  de* 
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dettes  avec  la  mctropolc  &tîe  tirer  de  leur 
propre  fonds  toutes  les  marcliandires  pro- 
pres à  commercer  avec  les  Antilles  j  qu'ils 
doivent  animer  leur  commerce  &  leur 
agriculture  u  proportion  que  leur  popu- 
lation augmente;    que  les  Anglois  doi* 
vent,  de  leur  côte,  vivre  avec  la  plus 
parfaite  h  irmo nie  avec  les  Américains, 
Jes  protéger  ,  encourager  leur  commerce 
Se  leurs  nitinufadurcs ,  partager  avec  eux 
le  monopole  de  la  pèche,  qui  eft  la  pé» 
pinierc  de  leurs  matelots;  qu'ils  doivent 
le  plus  tôt  poflîble  prendre  des  arrange^ 
mens  pour  terminer  une  guerre  cruelle', 
incertaine  ,  funefte  dans  les  conféquen*- 
ces  ,  qui  n'aboutit  qu'à  s'épuifcr  de  part 
&  d'autre  en  dépenfes  fatales,  qu'à  ruiner 
&  égorger  leurs  frères ,  parens  ou  compa- 
triotes i  qu'ils  Ibnt  dans  la  pofition  la  plus 
critique,  fi  quelque  marine  étrangère  bien 
adminillrée  les  attaquoit ,  ou  lî  les  Amé- 
ricains ouvroient  leurs  ports  à  toutes  les 
nations  ;  &  qu'enftn   la  reliburce  à  la- 
quelle ils  paroiifent  forcés,  d'appeller  des 
étrangers  à  leur  iècours,  eft  bien  dan- 
gereule  pour  une  nation  inquiète,  qui 
eft  tourmentée  par  le  génie  de  la  liberté  , 
s'agite  en  tousiens,  &  n'a  d'autre  forte* 
relie  que  lès  vauleaux. 


Je  fuis ,  &c. 


B^ 


)    30    ( 

LETTRE     XXVI. 

«Si/zVe  du  mime  fujet, 

(A  connoiflànce  ,  Milord  ,  que  j'ai  ac- 
quife  de  cette  cour  acluelie  &  du  rni- 
niftere  qui  le  gouverne ,  me  fait  regarder 
la  paix  comme  certaine ,  tant  que  nous 
y  voudrons  refter  nous-mêmes,  ou  du 
moins  ne  pas  nous  porter  à  des  ades 
d'hoftilité  trop  manifeftes.  Je  vous  alTure 
qu'on  eft  ^\  prudent  qu'on  nous  paifera 
même  bien  des  incartades,  pourvu  que 
nous  veuillions  fermer  les  yeux  fur  quel- 
ques petits  manques  de  foi.  Il  faut  main- 
tenant juftifier  ces  alFertions  avancées 
avec  tant  de  confiance. 

Vous  vous  rappeliez  la  confternatioii 
où  nous  fûmes  à  Londres  lors  de  la  nou- 
velle de  la  petite  vérole  de  Louis  XV. 
Elle  produifit  la  plus  vive  {èiiiiuion  , 
alarma  tout  le  commerce,  au  point  que 
lesac'lions  tombèrent  fur- le- champ,  & 
répandit  l'erfroi  jufques  dans  notre  mi- 
niftere  &  à  la  cour.  On  dcfiroitplus  lîn- 
cérement  que  les  François  la  conferva- 
tion  des  jours  de  ce  monarque  ,  dont  nu 
connoiiîbit  les  diipolicions  pacihques. 
Elle  nous  étoit  extrêmement  née  li'iire 


dans  la  crife  qtii  commcnc;oit  avec  tios 
colonies  ,  d'autant  plus  qu'il  y  avoit  à 
parier  qu'un  jeune  prince  ardent,  belli- 
queux, avide  de  gloire,  auroit  le  defir 
de  profiter  de  nos  troubles  pour  venger 
la  nation  des  pertes  &  des  humiliations 
qu'elle  avoit  éprouvées  durant  la  der- 
nière guerre. 

L'extrait  d'une  lettre  (  i  )  répandue 
dans  les  papiers  publics  après  la  more 
de  ce  monarque  Ci  regretté  par  nous  ,  re- 
doubla nos  alarmes,  en  ce  qu'elle  fcmbloit 
pronoltiquer  la  vérité  de  nos  conjectu- 
res. Heureufement  on  avoit  mal  jugé  lori 
fuccelTeur  :  ce  prince,  au-delFus  des  paf- 
iîons  de  Ton  âge ,  ne  i'e  lailîera  pas  féduire 
par  TePpoir  des  conquêtes.  Il  voit  déjà 
les  objets  avec  le  calme  de  la  raifon  ;  il 
a  le  defir  véritable  de  rendre  Ton  peu- 
ple heureux,  &  il  n'y  auroic  à  craindre 
que  fon  extrême  défiance  de  lui-même, 
qui  l'obligeant  de  s'en  rapporter  à  l'avis 
d'autrui ,  pourroic  le  porter  à  prendre  des 

C  I  )  Datée  deChcifi,  le  iç  mai.  Elle  i-iortolt  : 
S.  M.  aime  beaucoup  il  marcher;  elle  a  fait  une 
promeiiaile  à  pied  hors  du  château  dans  la  cani- 
pa^iiiQ  y  elle  a  parîé  de  chofcs  iutéreirantcs  &  a 
déployé  des  connoifTaiices  étendues  en  fortiîicatioa- , 
en  génie  ;  elle  s'ef:  entretenue  fur-tout  de  guerre  9 
ce  qui  fait  craiiulre  que  des  projets  belliqueux  ne 
fermentent  dans  fa  tête  :  mais  ils  feront  toujours 
(iiri;-îés  par  la  fagefie  &  l'équité  ,  dont  elle  fait  pro- 
felTîon. 

^     B  4 
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conreils  oppofés  à  fon  propre  cara(flerc. 
Nous  devons  être  encore  raiTurés  de  ce 
côcé  par  le  choix  qu'il  a  fait. 

Alîurément  ce  n'eft  point  un  vieillard 
plus  que  Teptuagénaire  qui  foufilera  le 
îeu  de  la  difcorde.  Ourre  qu'à  cet  âge  on 
ne  cherche  que  la  tranquillité  &  le  repos , 
c'ell  que  M.  le  comte  de  Maurepas ,  de 
"bonne  heure  initié  aux  fecrets  de  Tétac 
(  i  )  même  dans  la  fougue  de  la  jeuneife , 
n'a  jamais  montré  ce  génie  inquiet  & 
remuant  de  l'ambitieux.  Homme  aima- 
ble, &  véritable  épicurien ,  il  a  toujours 
longé  à  jouir i  il  penfe  que  le  royaume  le 
plus  heureux  eft ,  comme  chez  les  indi- 
vidus, celui  qui  fe  tourmente  le  moins 
des  arfaires  des  autres ,  &  ne  s'occupe  que 
des  Tiennes.  D'ailleurs  on  prétend  qu'il 
a  beaucoup  d'égard  aux  avis  de  fa  fem- 
me ,  &  que  celle-ci  eft  dirigée  par  un  abbé 
de  Veri,  auditeur  de  Kote.  Or  un  lage , 
une  femme  &  un  abbé  ne  font  pas  fort 
dangereux  pour   nous. 

M.  de  Vergennes  (  2  )  eft  trop  bon  po- 
litique pour  ne  pas  atlopter  le  fyltème  du 
IVlentor  du  roi.  Il  (lut  qu'on  obtient  plus 
par  les  négociations  que  par  les  armes.  Il 

r  I  )  Il  eft  né  en   1701  ,  a  été  fait^fecretairc 
d'elat  en  17:^  ,  &  miniltrc  en   i^";8- 
(  a  ^  L«  mmutre  des  alFaircs  ctranjercs. 
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chcrchern  à  tirer  le  meilleur  pnfrtî  pofTI^ 
bic  de  notre  deibnion,  en  traitant  iiltcr- 
nativemeiu  avec  nous  &  avec  no*;  co'o- 
nie«:.  oj  même  à  la  foisi  mais  il  n'opinerii 
point  pour  une  rupture  qu'il  ne  Toit  (iir 
du  ibccès,  qu'il  ne  nous  voie  hors  d'é- 
tat de  rélilter  ou  dans  rimpoiîibilité 
d'une  récoiîcitiation  ;  8<.  avant  qu'il  ait  vu 
cela,  les  Américains  leront  fournis  ou 
réparés  de  nous  à  jamais. 

L'homme  le  plus  à  redouter  dans  le 
confeil  du  roi  fcroit  peut-être  M.  de  Saint- 
Germain  (  I  )»  s'il  étoit  plu-:;  jeune  ^ 
plus  ancré  dans  la  confiance  du  monar- 
que; mais  il  s'eft  attiré  de  facheufes  af- 
faires fur  les  bras  par  le  bouleverfement 
qu'il  a  imaginé  dans  le  militaire  ,  par 
la  refonte  totale  de  [à  conftitution  ,  Se 
il  s'eitmis  lui-même  dans  la  nécelfitéde 
délirer  la  continuation  de  la  paix  au- 
dehors,  afin  de  pouvoir  tenir  tête  aux 
ennemis  qu'il  fe  fnt  &  appaiier  les  trou- 
bl  s  du  dec-lans  ,  afin  d'avoir  le  tf  ms  non- 
feulement  d'exécuter  ion  plan  à  loifîr, 
mais  de  le  maintenir  &  le  confo'ider. 
Comptez  qu'on  ne  lui  auroit  pas  donné 
carte  blanche,  que  même  on  ne  l'auroic 
pas  lailié  entamer  fes  opérations,  fi  l'on 
eue  eu  quelques  projets  holhles. 


C  T  )   Secrétaire  d'état  au  département  4e  la 
jnierre. 
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M.  de  Sarcine  (  i  )  eft  dans  îe  même 
cas.  Il  roule  de  grands  dciieins  dims  fa 
tète  ;  &  rival  de  Co'berc ,  il  veut  reFondie 
la  marine  ,  ou  plutôt  la  créer  fur  un  nou- 
veau plan.  Comme  il  eft  tout  neuf  dans 
le  miniftcre  (2  )  dont  il  eit  chargé  ,  il  cft 
trop  adroit  pour  vouloir  fe  commettre 
dans  des  opérations  de  guerre  ,  où  la 
moindre  faute  coùteroit  fort  cher  y  trahi- 
roit  fon  ineptie  ,  feroit  crier  contre  lui 
&  obligeroit  de  le  renvoyer.  Celles  qu'il 
pourra  commettre  dans  les  elîais  qu'il  fe 
proj  ofe ,  ne  paroitront  pas  fi  prompte- 
jnent  ou  feront  bientôt  couvertes,  en- 
fin ne  feront  jamais  fi  capitales  &  fi  fu- 
neites.  Je  conviens  que,  s'étant  abfolu- 
ment  livré  aux  militaires  de  cette  par- 
tie, ceux-ci  exciteront  fon  amour-pro- 
pre ,  &  lui  trouvant  plus  de  génie  qu'à 
îes  plus  illuftres  prédécelfeurs ,  feront 
tous  leurs  efforts  pour  l'engager  à  le  dé- 
ployer en  grand  &  à  fe  couvrir  de  gloire 
en  laifiitànt  une  occafion  unique  de  re- 
prendre l'afccndant  fur  la  marine  An- 
gloife  Si  de  Técrafcr.  Mais  que'qu'enivré 
qu'il  fuit  de  ces  éloges ,  ia  timidité  na- 

(  1  )  Secrétaire  (Vctat  au  département  de  la  ma- 
xinc  &  miniftrc. 

(  £  )  M.  lie  Sartinc  étoit  avant  lieutenant  (gé- 
néral (le  i)olice ,  place  qui  n'a  aucun  rapport  avec 
celle  (ju'il  occupe  3  préicnt. 


tiircllc  le  prcfcLVcia  Je  ces  confcils  per- 
r.icicux. 

Vous  ne  croyez  pas  non  plus ,  Milord  ^ 
que  M.  Tuigoc  (  i)  opine  dans  le  con- 
Icil  pour  nous  attaquer.  Outre  que  c'elt 
une  efpece  de  quaker,  ennemi  de  toute 
effufion   de    fang  ,  regardant  la  guerre 
comme  un  état  contre  nature,  c'ell  que 
dépo(uairc  &  dirpcnfateur  du  fiic  public, 
de  ce  nerf  de  toutes  les  opérations  mi- 
litaires ,  il  fent  mieux  que  perfonne  la  dif- 
ficulté, (^  peut-être  Fimpodibilité ,  de 
fubvenirà  des  dépenfes  extraordinaires, 
comme  celles  qu'entraineroit  une  rup- 
ture avec  nous.  D'ailleurs,  occupé  lui- 
jnème  a  réalifer  les  fpéculations  de  bien 
public  dont  il  a  la  tète  remplie  ,  à  com- 
biner les  reviremens  ,  les  bouleverfemcns 
qu'il  veut  tenter  dans  les  finances,  il  eii 
leroit  abfoiument  détourné,  &  ne  feroic 
phis  occupé  ,  au  contraire,  qu'à   preifu- 
rer  la  nation  pour  iubvenir  à  des  befoins 
urgens,  quirenaîtroienc  fansceiTe^  tou- 
jours plus  prelTés  &  plus  forts. 

Retient  dans  le  confeil  M.  Bertin  8z 
M.  le  maréchal  prince  de  Soubife.  Quand 
même  ces  deux  minières  de  la  vieille 
cc^ur  n'en  auroient  pas  contrac'lé  l'in- 
dolence &   l'apathie,  le  premier  (2), 

(  I  )    Contrôleur  général  des  finances  &  mi, 
■i'Rre  crétat. 

(  2  3  Secrctaire  d*état  furiuimérairc.  11  a  les 
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toujours  d'un  caraélere  doux  &  traii 
quille,  chargé  de  détails  qui  ne  peuvent 
fe  foutenir  &  deurir  que  dans  'a  tran- 
quillité d'une  p.iix  profonde,  la  doir  de- 
firer  6:  prêcher  :  le  fécond  a  trop  bien 
appris  à  Rosbach  qu'il  n'étoïc  pas  propre 
à  la  guerre,  pour  fouhaicer  qu'elle  re- 
nailTe. 

Refte  rambafTadeur  d'Efpngne  (  i  ) , 
plein  du  génie  bouillant  de  ion  maître, 
ne  relpirant  que  la  vengeance  &  la  guerre. 
Sans  douce  Tes  infinuations  pourroicnt 
faire  beaucoup  d'etfet,  fuivant  l'influence 
de  la  cour  de  Madrid  fur  celle  de  Ver- 
failles  ;  mais  cette  influence  eft  hcureu- 
fement  bien  diminuée ,  ou  prefque  nulle, 
depuis  i'expuliloii  du  duc  de  Choiltul. 
Je  lais  qu'on  remue  ciel  &  terre  pour  ra- 
mener ce  redoutable  ennemi  de  la  Grande- 
B  etagne  :  mais  je  f;iis  auifi  que  c'cil  le 
feul  point  fur  lequel  le  jeune  monarque 
fe  moiure  mflexib'ei  qu'il  ne  peut  fans 
indig  lation  entendre  prononcer  le  nom 
d*un  homme  coiitre  lequel  on  lui  a  donné 
les  infnjations  les  plus  finifhes  (2). 


maniiFaT-ii'-es  de  porcelaine  ,  les  barras ,  l'agri- 
ciiltiire  ,  &c. 

r  1   ">  l.c  comte  <rArari(lîi. 

(  2  )  On  prétend  que  le  duc  lîe  la  Vau:;iiyon 
A  dit  à  (on  roy:il  élevé,  cji'e  M.  le  duc  lU- Choi- 
Tciil  étoit  l'auteur  de  la  mort  du  tcu  Dam  hin. 
Je  n'a 'proFonJis  ]v\\nt  cette  anecdote ,  &  laiffc  à 
i'ixilloirc  i  la  liiicuter. 
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Pouvez- VOUS  réfillcr ,  Milord  ,  à  cette 
foule  de  piobabilitcs  po'ir  la  cominua- 
tioii  de  la  paix  ,  tirées  du  caradere  des 
pcriuniiagcs  intéreiiés  a  la  choie  ,  ou 
ay<tnt  voi\'  poin*  en  décider  f  Je  vous 
ajouterai  quelque  choie  de  plus  j  c'eltque 
parmi  tons  les  princes  de  cette  cour  je 
ne  VOIS  que  le  comte  d'Artois  qui  1 1  dciire, 
excité  par  ce  tempérament  de  feu  qui  le 
dévore.  Mais  cette  alteiie  royale  eit  obli- 
gée de  conccnfer  (on  ardeur  ;  elle  n'a 
aucune  prépondérance.  Monfieur  ,  pour 
qui  le  roi  aune  iorte  de  vénération  ,  ell 
d'un  flegme  &  d'un  bon  ièns  trop  op- 
pofés  a  i'impétunfiré  des  guerriers.  Le 
duc  d'Orléans  eit  d.nis  la  dévotion  j  le 
prin:e  de  Conti  fe  meurt  ;  !e  comte  de  la 
Marche  a  paiFé  l'âge  de  fe  diitinguer  dans 
le  champ  de  Mars;  le  prince  de  Coudé, 
ainll  que  le  duc  de  Bourbo:i  Ton  fis  , 
font  (ans  conllllance  :  ii  ny  a  que  le  lue 
de  Chartres  qui  iemble  vo'-doir  fuivre 
le  métier  des  armes;  encore  faut- il  plu- 
tôt attribuer  la  campagne  qu'i'  afire<& 
celle  qu'il  va  faire,  à  fon  defir  de  voya- 
ger, à  fon  inquiétude  naturelle,  qui  ne 
lui  permet  pas  de  rciter  en  p'ace,  a  l'et 
poir  de  fuccéder  à  fon  beau  -  peie  (  i  )  > 


Ci)  Dans  la  charité  d'a-nîral  qu'a  M.  le  (!uc  tie 
Penthicvre  ;  mais  on  veut  qiie  le  roi  ait  déclaré 
à  M.  ÏQ  duc  de  Chartres  q,u'au  ca^  où  fon  bcaii- 


)    ?8    ( 
plus  qu'à  un  goût  d'héroiTme  véritable  » 
à  un  amour  iiivi-icible  delà  gloirj. 

Enfin ,  pour  Faire  la  guerre  ,  il  ne  fufîit 
pas  qu'un  fouverain  en  ait  le  defir,  il 
faut  qu'il  y  joigne  les  facultés ,  qu'il  s'y 
prépare  d'avance,  qu'il  ait  des  muni- 
tions, desfoldats,  de  l'argent  fur-tout  j 
&  la  France  n'a  rien  de  tout  cela  à  pré- 
fent.  Vous  {'àwez  le  déplorable  état  de 
fes  finances,  qui,  loin  de  s'améliorer 
fous  ce  règne  ,  ne  fiit  qu'empirer  réel- 
lement, tandis  qu'on  ië  perd  en  vaines 
théories,  en  réformes  imaginaires.  Ses 
troupes  font  prcfque  en  iuillî  mauvais 
ordre.  On  compte  tout  au  plus  cent  mille 
hommes  effeé^iFs,  à  caule  des  déferrions 
innotnbrab'es  commencées  fous  M.  de 
Choifeul  &  continuées  depuis,  à  raifon 
des  chingcmens  continuels  d'exercice  , 
fatigant  &  dégoûtant  le  foldat.  L'artil- 
lerie eft  dans  le  plus  mauvais  état  de- 
puis la  divillon  furvenue  dans  ce  corps 
à  raifon  de  deux  fyilèmes  qui  le  parta- 
gent &  des  réformes  qu'a  occaHonnées 
le  nouveau,  avidement  8i  avcuglémcnc 
adopté,  fuivanc  le  génie   francois   (  i  ). 


père  quitteroit ,  ce  fcroit  un  enfant  de  France , 
c'eft-à-ilire  un  de  l'es  frcrcs  ,  qui  lui  fucce'deroit. 

(  I  )  J'aurni  occafion  d  en  parler  plus  au  lonç, 
à  ruccafioa  du  confcil  de  guerre  tenu  aux  Inva- 
lides en  1773  ,  &  des  fuites  ^u'il  il  eues  &  (ju'il 
aura  vrailcmblubleuicnt. 
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Les  variations  du  minilifc  à  Tcgard  (îes 
vivres  &  approvinonncmcns  concer- 
liane  les  troupes  ,  ont  mis  cette  partie 
e  n  louiîrancc  ,  S:  ont  empêché  de  pren- 
dre des  précautions  que  la  prévoyance 
exige  &  cxigeroit  mieux  encore  en  cas 
de  mouvcmcns  extraordinaires. 

La  marine  ,  département  le  plus  efCen- 
ticl ,  puifque  cette  guerre  feroit  fur-tout 
une  guerre  maritime,  n'efl:  pas  dans  un 
meilleur  état.  En  1771  ,  il  y  avoit  dans 
les  ports  foixante- quatre  vai/Tcaux  de 
ligne,  tous  bien  conditionnés,  à  ce  que 
m'a  afTuré  un  partifan  du  duc  de  Choi- 
Icul  (i).  Aujourd'hui  ils  font  prefquerous 
pourris  (2),  ont  befoin  d'être  refondus 

(  1  )  C'étûit  le  àuc  de  Prnlsin  fjui  étoit  alors 
iriiniilre  i)c  la  marine  ,  mais  {oiis  l'inttuence  de 
\on  cniîfîîi  ;  &  Ton  i"a:'t  ouf  M.  de  Choifeiil  voii- 
loit  if'.xlnrer  la  guerre  n  l'Aivjik'ferrc  'oriqii'il  a  été 
renvoyé.  Méditnr.t  ce  lierif.n  cicpuis  long-tems  , 
il  avoit  foiîjoiirs  veille  à  ce  que  la  partie  lie  la  ma- 
rine fiit  en  bon  état. 

C  2  )  11  y  a  dans  la  rade  de  Rrefl  des  vers  ouï 
piquent  les  vaiîieaux  &  les  rainuiît  foiirdement  , 
fnns  qu'on  piiifTe  y  rtmciiier  autrement  qu'en  ie« 
faifant  naviçnier. 

Au  reftc,  pour  vous  donner  ,  Miîord,  un  échan- 
tiiîcn  de  la  manière  dont  le  mené  cetre  manne, 
vcici  l'extrait  d*une  lettre  de  FreO:,  du  21  jan- 
vier. .  .  'Vl'ndini  ,  commandé  r-ar  M.  de  Tronjoli , 
&  dont  l'armement  pour  l'Inde  s'avançoit  ,  s'eli 
trouvé  hors  d'état  d'aller  à  la  mer  à  préfcnt ,  fiiî- 
fant  12  pouces  d'eau  en  24  heures.  Il  a  fallu  ic 
iléfarmer,  5.  le  commandant  en  a  rendu  compte 
au  miniftre ,  en  indiquant  un  autre  vaiffeau  pour 
lui  fuccéder. 
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OU  H'un  radoub  confidérable  :  les  ma- 
gafins  font  ians  fourr.itures  ,  les  arfe- 
iiaux  fans  munition:  on  ne  commence 
qu'en  ce  momenc  à  s'en  occuper.  L  y  a 
ordre  a  Brell(S:  à  POrient  d'armer  des 
bàtimens  (  i  )  pour  aller  cherch-jr  dans 
le  nord ,  des  mats ,  des  chanvres  ,  du 
goudion  :  iVl.  de  Sartine  loi  iCiic  forte- 
ment des  fonds  pour  ces  fournitures  ex- 
traordinaires. Comme  le  retour  de  ces 
marchanJiles  elt  de  la  plus  grande  im- 
portance ,  on  piéfume  que  refcadrc  d'é* 
vo'ucion  ,  que  je  vous  ai  annoncée  ,  fera 
une  efcadre  d'obfervation  ,  pour  veiller 
fur  nos  mouvemens  &  favorifer  le  retour 
de  ces  approvifionnemens. 

Au  reîle,  "fai  ramaliéles  nouvelles  cou- 
rantes de  ce  département ,  dont  vous  êtes 
curieux.  Le  duc  de  Chartres  continue 
d'avoir  tous  les  matins  un  comité  d'offi- 
ciers de  la  marine,  avec  lefqucls  il  con- 
fère fur  cet  art ,  s  inttruit  &  ié  met  en 
état  de  développer  dans  la  pratique  les 
connoi/Tances  qu'il  acquiert  avec  eux  en 
théorie.  Il  a  choili  pour  capitaine  de  pa- 
villon unofEcicr  lage  (  2),  &  qui  ne  lui 

(  I  )Entr'aiitrc^  ,  «ïeiix  .c;nbarre«  de  Brcft  l'une 
comir.anJce  y^r  M  île  Vcn'Hii,  (S:  l'autre  ynr  M.  ^Ic 
Villéon  ,  qu'on  i  t  il.lHii  es  p.air  lamer  Bnlti<jue. 

(  2  )  M.  1»  Mottc-Pictjuct,  cai)itaiac  de  vaif- 
fctu. 
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fera  point  faire  de  rottifcs  ,  s'il  s'en  rap- 
porte à  lui.  On  cftfaché  que  S.  A.  en  ait 
pris  un  autre  (  i  )  pour  capitaine  en  (b- 
contl ,  qui  n'clt  pas  de  la  même  trempe. 
Oeil  une  efpecc  de  flibuitier  ,  pourvu 
d'uugrands  fonds  d'audace  c^'  d'impuden- 
ce ,  e^rand  voyageur  (  2  j  ?  grand  menteur 
conféquemmenci étourdi 5  (cins  principes,^ 
dcvorc  d'ambition  (Se  ne  répugnant  à  au- 
cun moyen  de  parvenir.  On  craint  que 
cet  homme infiiiuant,  libertin,  propre  à 
féconder  &  à  fomenter  les  pafîions  du 
jeune  prince,  ne  gagne  fa  confiance  «Se 
ne   l'emporte  liir  le  premier. 

Le  commandant  en  chef  de  Tefcadre 
efl:  M.  du  Chatiault  de  Belhc  i  :^  ),  offi- 
cier de  dilHnclion,  très- expérimenté  , 
prudent,  réfléchi,  bien  capable  de  dé- 
fendre rhonneur  de  fon  pavillon,  mais 
propre  en  même  tems  à  féconder  les  in- 
tentions de  la  cour,  qui  doit  lui  donner 
ordre  d'éviter  toute  querelle  ficheufe 
avec  nous  ,  bien  'oin  d'en  chercher. 
Voici  maintenanc  a  lifte  de  cette  e(l  adre 
&  de  CQHK  qui  y  om  nandenc  ,  bleu  ar- 
réiée  ,  bien  conftac^e. 


C  I  )  M.  de  Bouipinville. 

C  2  )  Il  picten.l  avoir  découvert  les  i<;lcs  Ma- 
loiiinc^  &  celle  d'Otahiti.  Il  en  fera  parlé  plus 
amplement  en  tems  &  lieu. 

(  3  ^  L'hcFU'efcadre  (lu  département  de  Roche* 
fort. 
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Première    Division. 


Vaijfeaux. 


Le  Zodiaque.  , 

La  Renommée 
La  Terpficore 
La  Syîpt^icie  . . 
L'Hirondelle.. 


Can. 
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Commandans, 

AI.  Hector ,  cap.  du  pa- 
villon, 
M.  de  ATonteil,cap. 
M.  de  Nieuil ,  cap. 
!M.  de  Maurville,  lieut. 
M.  de  Kergariou  ,  lieut. 


La  Provence. 
La  Sultane.  . 
L'Alcmene.  . 
La  Flèche.  . 
La  Sardine.  . 


Division    IL 

64  JM.    Dabon,  chef  d'ef- 


cadre. 
26    M.  le  chev.  d'Albert  S. 

Hyppolite ,  cap. 
26    Al.  le  baron  de  Durfort, 

cap. 
18    Al.  le  comte  deForbin, 

lieut. 
14    Al.    Carry    Bannières, 

enfeigiie. 

Division    1 1  î. 


Le  Solitaire  .  . 

6a 

Al.  le  duc  de  Ch?.rtres. 

Le  Senfible. . . 

38 

AI.  La  Porte  Vezins  , 
cap. 

La  Diligente . . 

26 

Al.  le  comte  d'Ambli- 
mont ,  cap. 

La  Perle.  .   .  . 

16 

Al.  le  chevalier  de  Sil- 
lans,  lieut. 

L'Ecureuil    .  . 

14 

Al.  de  Sainneville, lieut. 

Le  Aloucheron 

Al.  de  Chavagnac  ,  en- 

(  coccer  ) .  . 

fcit'ne. 

)  4?  (  ^ 
Jiiçcz ,  Milord ,  s'il  y  a  là  de  quoi  nous 
faire  trembler  beaticoup,  &  fi  le  loid 
Non  h  n'i!  pas  rai  (on  de  prétendre  dans 
le  parlement  qu'on  n'a  rien  à  redouter 
de  la  France. 

Paris  5  le  4  mars  177^. 


LETTRE    XXVI I. 

Réception  de  AI.  de  Boifgelin^  archei'i" 
que  d* Aix ,  â  l^ académie  Fran^oife  , 
du  jeudi  7,^  fcvrier  1770. 

J  E  n'avois  pas  encore  eu  occafion  de 
voir  Pacadémie  Françoife  réunie  ,  Mi- 
lord. M'étant  trouvé  libre  le  jour  de  la 
réccprion  de  M.  l'archevêque  d'Aix  dans 
ce  corps ,  je  me  rendis  à  cette  cérémonie, 
qu'on   m'avoit  annoncée  comme  publi- 
que. En  approchant ,  j'obfervai  des  Suii- 
iès,  une  barrière  formidable  ,  une  garde 
miiicaire ,  en  \x\\  mot ,  tout  l'appareil  d'un 
lieu  entouré  avec  foin  ,  donc  on  craint 
riiiVafion.  Je  remarquai  un  nombre  con- 
fidérable  de  gens  de  toute  efpece,  qu'on 
repoulîbic  durement  Cependant ,  à  l'ap- 
proche de  mon  carroiFe,  je  vis  la  véné- 
ration s'emparer  des  alguazils  :  la  foule 
s^ouvrit  3  &  il  me  fut  permis  d*approchsr 
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du  guichet.  On  me  demanda  fi  j'avois 
un  billet.  Je  répondis  que  non  y  que  je 
croyois  cette  aflèniblée  faite  pour  tous 
ies  curieux.  Un  Suiife  me  dit  dans  Ton 
baragouin  que  Je  me  trompois  5  qu'elle 
étoit  deftinée  aux  amis  du  prélat  récir- 
piendaire  ,  du  prélat  diredtcur,  fur-tout 
de  monfieur  le  fecietaire.  J'étois  dans 
rembarras,  &  j'allois   tout  honteux  re^ 
monter  dans  ma  voiture,  lorfqu'un  par- 
ticulier s'approchant  prit  part  à  ma  (itua- 
tion,   Si  m'offrit  un  fécond   billet  qu'il 
avoit.  Je  me  trouvai  trop  heureux  de  la 
rencontre  pour   ne  pas  en  profiter,  ,& 
j'entrai  avec  'ui.  Je  le  remerciai  beau- 
coup de  ion  honnêteté  ,   &  avec  d'aa- 
tant  plus  d'effufion  que   ie  n'avois  pas 
l'honneur  d^en  être  connu.  Nous  nous 
afsimes  l'un  à  coté  de  l'autre  i  (Se  comme 
la  leance  no  cv)mmenqa  que  long -tems 
après,  qu'il  éfoit  très  au  fait  du  local, 
des  académiciens  «S:  des  fpecflateurs ,  il 
s'' nfuivic  entre  nous  une  converfatioii 
que  je  vais    vous  réduire,  à  mon  ordi- 
naire, en  dia'ogue  po.ir  éviter  la  mul- 
tiplicité de^  icpétitio:îs;>   demandai  y  il 
me  reponjft ,  (Sec.  ik  la  longueur   d'une 
narration  ainfi  c<»iipce.  Ne  lâchant  pa^  le 
nom  de  nio.i  bienfutenr,  je  l'<ippc)lcrai 
le  caujiiq  e,  parce   quVn  ciicc  v  n'étoic 
pas  louangeur.  Vous     n  jugerez. 
L  '  h  s  p  I  o  N. 
Puifqu'oa  ne  peut  plus    entrer  à  ces 


)     4)-     ( 
afTcmblécs  que  par  billets  ,  on  ne  devroit 
pas  les  appellcr  publiques. 

Le  C  a u  s t  1  du  e. 
Vous  avez  raifon.  Ccil  rancicnne 
dénomination  ,  parce  qu'alors  elle  étoit 
jufte.  Je  me  rappelle  uvoir  afiiilé  à  la 
réception  de  M.  de  Voltaire  (  i  ) ,  qui  en 
valoit  bien  un  autre.  Tout  le  monde  étoit 
admis  à  fe  préfenter -,  &  moi ,  qui  vous 
parle,  fimple  écolier ,  je  ne  trouvai  qu'une 
foule  nombreufe  à  pénétrer.  Ccil  que 
jufqucs  là  les  fecretaires  avoient  été  de 
véritables  hommes  de  lettres  ,  ne  s'occu- 
pant  que  de  leurs  travaux.  C'étoit  alors 
M.  de  Mirabaud  ,  le  meilleur  des  hu- 
mains. Mais  depuis ,  les  intrigans  fe  font 
emparés  de  cette  place  ,  &  fuivant  le 
caradere  de  cette  efpece  d'hommes ,  ils 
ont  cherché  à  fe  faire  valoir,  à  fe  don- 
ner de  l'importance  y  Si,  ne  pouvant  en 
acquérir  dans  de  grandes  chofes ,  ils  fe 
font  arrêtés  aux  minuties. 
L'Espion. 
N'eft-ce  pas  aujourd'hui  M.  d'Aîem- 
bert  ? 

Le  C  a  u  st  I  (lu  E. 
Oui. 

L' E  ^  p  1  o  N. 
Eh  bien  !    eft-ce    qu'un    phiîofophe 
comme  lui  s'occupe  de  pareilles  miferes  ? 
Le  C  A  u  s  T  I  Q_U  E. 
Cette  queition  feule  vous  déceélroic 

I  )  Eu   170. 
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pour  un  étranger.  On  voit  bien  que  vous 
n'avez  connu  que  deloin  ce  perionnagc. 
L'Espion. 
Pardonnez-moi:  je  l'ai  rencontré  fou- 
vent  chez  Madame  Geotfrin.  Mais  en 
général  j'ai  peu  de  relation  avec  lui. 

Lt   C  A  U  ST  I  Q_U  E. 

Je  m'en  appeic;ois  bien.  Si  vous  l'aviez 
étudié,  vous  auriez  découvert  en  lui  ua 
excellent  géomètre  ,  un  littérateur  mé- 
diocre ,  un  fage  dévore  de  pallions  ,  & 
fur-tout  le  grand  homme  le  plus  petit 
qu'il  foit  poifible  de  voir.  Vous  en  allez 
juger. 

Il  y  a  vingt  ans ,  environ ,  qu'un  jé- 
fuite  ,  régent  de  rhétorique  à  Lyon  ,  crue 
devoir  venger  les  collèges  attaqués  dans 
l'Encyclopédie.  A  la  rentrée  des  claliés, 
il  compofa  ad  hoc  une  harangue  ,  où  il 
fit  une  fortie  contre  M.  d'Alcmbert ,  un 
des  éditeurs  de  ce  didionnaire  ,  &  qu'il 
préfumoit  l'auteur  ou  le  rédadeur  de 
l'article.  En  parlant  de  lui,  il  le  défignoit 
par  cette  exprelîîon  :  ho/no  cuinec  pater 
nec  tes.  Mais  il  avoit  tel'ement  ddpofé 
fa  phrafc,  qu'elle  pouvoir  préi'enter  un 
autre  fens  ;  &  c'eft  ainfi  qu'il  l'avoit 
écrire  dans  fon  manulcrit  ,  prévoyant 
le  icandale  qui  arriveroit.  En  etiet,  les 
amis  du  philoCophc,  inltruits.du  myllere 
de  fa  naiifancc  vicieufe,  en  ce  qu'il  pal- 
luit  i^Dur  bâtard  de  Madame  la  maïquile 


)  47  ( 
de  Tcnciii ,  ne  nui:u]ucrent  pus  de  rele- 
ver ccLic  incartaiic  ,  (Se  d\  n  inllruirc  Tiii- 
fulié ,  qui  ,  oiib'iaiit  en  ce  moincnt  le 
ftoïcilme  dont  il  Failoit  prolellioii  ,  écri- 
vit une  lettre  fuugueule  a  la  (i)cicté  royale 
de  Lyon,  donc  le  jélnite  ctoit  membre, 
pour  qu'elle  lui  fu  juitice.  Le  régent , 
plus  lin  que  lui ,  avoit  déjà  dépofé  Ion  ca- 
hier chez  le  piésot  des  marchands  i  en- 
ferre qu'il  s'écoii  misa  Tabri  Je  toute  in- 
culpation ,  (Se  que  M.  d'Alemberc  ne  put 
qu'exhaler  de  nouveau  Ion  reiientimenc 
dans  une  féconde  lettre.  Tous  les  gens 
fagcs  blâmèrent  (on  caradere  trop  iraf- 
cible  ',  on  trouva  qu'il  auroit  été  plus  pru- 
dent à  lui  de  palier  l'injure  fous  iîlence 
que  de  lui  donner  de  la  confiiiance,  (Se 
de  conftater  ainii  un  fait  que  beaucoup 
de  gens  ignoroient,  dont  les  autres  n'é- 
toienc  pas  même  bien  liars  ,  Se  qui  n'etfc 
plus  devenu  douteux  par  ion  reflenti- 
nient  peu  philofophique  ,  puifqu'après 
tout ,  notre  naidance  ne  dépend  pas  de 
nous,  &  qu'il  fembloit  ainiî  s'aiiervir 
aux  préjugés  vulgaires. 

L'E  s  p  I  o  N. 

Voilà  une  anecdote  vraiment  curieufc. 

Elle  eft  fans  doute  le  principe  de  la  haine 

contre  les  jéfuites  ,  qu'on  remarque  dans 

icsouvriiges.  Mais  elt-elle  bien  certaine  ? 

Le   C  a  u  s  t  I  q_u  e. 

Toute  la  correfpondancç  àcefujet  efl 
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imprimée  ,  mais  fort  rare(  i  ). 
L'Espion. 
Mais  ,  Monfieur  ,  quel  déluge  d'abbés 
nous  arrive  'i 

Le      CAUSTIQ.UE. 

Cela  doit  être.  C'eft  une  engeance  qui 
pullule  par-tout,  &  plus  que  jamais  c'efl: 
ici  fa  place  aujourd'hui  j  le  récipiendaire 
eft  un  archevêque ,  le  direcfleur  eft  un 
évèque  ,  &  l'académicien  à  remplacer 
étoit  un  abbé. 

L'Espion. 

Vous  êtes  à  peu  près  au  fait,  à  ce  qu'il 
me  paroit,  de  tous  les  perfbnnages  qui 
viennent  à  ces  féanccs  alFez  habituelle- 
ment. Quel  clt,  je  vous  prie  ,  cet  abbé, 
dont  la  face,  quoiqu'ignoble,  eft  carac- 
térifée  par  une  grande  impudence  ?  Il 
a  de  larges  épaules  ;  il  i'emble  regarder 
avec  indignation  ces  fauteuils  vuides. 
Le    CAUSTiauE. 

Je  le  crois  bien.  C'eft  î'abbé  Le  Blanc. 
H  a  pendant  quelque  tems  fait  le  métier 
de  littérateur  :  il  briguoit  une  place  ici; 
n'ayant  pu  y  réufTir ,  il  a  pris  le  métier 
plus  utile  de  proxénète,  de  brocanteur, 
de  marchand  de  tableaux. 

L'Espion. 

Eh  !  quels  font  l'es  ouvrages  ? 

Cl)  Quelqu'un  m'ayant  prêté  cette  corrcfpnn- 
ïlancc  ,  tr(,p  lonj;uc  :1  inférer  ici  en  note  ,  je  vous 
l'adrcfic  ,  Miloi^i  ,  à  la  liiitc  île  cette  lettre. 

Le  CAUbTICi'-'E. 
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Le  C  a  u  s  t  I  a  u  e.  ^ 
Ils  {'ont  tous  clcraîllcs  dans  une  cpf- 
gramnvj  qu'on  Ht  dans  un  tcnis  où  s'é- 
tant  initie  chez  Madame  de  Pompadour, 
on  vit  le  moment  qu'il  Icroit  de  Taja- 
dcmie.  Elle  eit  peu  connue,  quoiqu'afTez 
falcc.  Je  crois  pouvoir  me  la  rappeller. 

J'ai  lu  les  vers  de  ce  plat  bcl-efprit, 
SirHcs  jadis  fous  le  nom  d\'/({^ics. 
Jbenzaid  (  i  )  ,  du  incme  ton  écrit , 
IMe  fit  voiler,  entr'autrcs  maladies. 
Ajoutez  •  y  Certaines  rapfodics  (  2  )  , 
Où  moR  faquin  les  Anglois  barbouilU  ; 
D'un  fade  encens  les  quarante  fo61a  , 
Si ,  que  plus  d'un  en  a  gardé  la  chambre . . 
Alais  fon  mérite  enfin?..  Nous  y  voilà  : 
Il  f. . .  fi\'  coups . .  .  Oh  c'efl:  un  très  -  bjDn 
membre  ! 

L'E  S  p  I  o  N. 

Cela  prouve  que  je  n'enviois  pas  fans 
raifon  ce  rable  épais  &  quarré.  Je  n'en- 
vifageois  qu'un  avantage?  connu  de  cette 
conformation.  Je  ne  favois  pa^  qu'e  le 
en  eut  d'autres ,  &  fur-tout  celui  d'oum: 
les  portes  de  l'académie.  Cdl  uiie  pLi- 
fanterie,  au  relie. 


(  I  )  Tragédie  jouée  en  175 v 
(  2   )  Lettres  fur  les    Anglois  ,    prefque   toutes 
adrefTces   à  ilc-s  .icadémiciens    dciit  il  i)iiKuoit  les 

iii'.r.-'gjs. 

'fome  III,  C 
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Le    Causticlue. 

Point  du  tout.  Il  y  en  a  plus  d'un  par- 
venus de  cette  manière  ;  &  pour  que  vous 
n'en  doutiez  pas  ,  voici  une  autre  épi- 
gtiimme,  faite  contre  deux  étalons  du 
même  genre ,  académiciens  aujourd'hui , 
•  que  je  vais  vous  montrer  quand  ils  arri- 
veront. C'ell  à  réledlion  du  dernier  qu'elle 
fut  compoféeielle  eltreftéedans  lespor- 
te-feuii'es ,  comme  la  précédente  j  mais  je 
Tai  dans  ma  tète  auflî. 

ji  Mejfieurs  de  Pacademie  Franfoife, 

MefTieurs ,  déjà  Livie{  i  )  en  votre  temple 
Vous  a  fait  recevoir  un  (2  )  guerrier  fans 

talens  : 
Aujourd'hui  même  encore  ,  Julie  (  i  ) ,  à 

fon  exemple, 
PoulTe  un  petit  collet  (  3  )  qu'elle  a  mis 

fur  les  dents  : 
Prenez   garde  qu'enfin  quelqu'autre  Mef- 
faljnc  , 
Confultant  fes  feuls  intérêts. 
Pour  confrère  re  vous  deltine 
Une  âne  de  Mirebalais  C4)» 

C  I  )  La  marquifo   de  Pompadour. 

Ç  2  )  Le  comte  de  Bifry ,  reqii   en  17Ç0. 

^  .îî  )  La  diichefle  de  Chiiulnes ,  aujourd'hui  Ma- 
«Inmc  Giac. 

(  1  )  L'abbé  de  Boifmont ,   requ  en  17$^. 

(  >\  )  Proviiico  très-rc::oniHH'C  pcMir  cette  cf')cce 
d'3nin;:mx. 
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L'E  s  p  I  o  N. 
Voilà  un  petit  ahbc  fliiec  qu'on  n'ac- 
cufera  pas  du  même  dcfiiut.  il  a  ua  air 
chafouin  qui  le  fait  remarquer. 
Le     C  a  u  s  t  I  q_  u  e. 
Celui  -  ci  n'éieve  pas  en  erfet  les  pré- 
tentions fi  haut.  Il  n'cfl:  ni  homme  à  bon- 
nes fortunes  >  ni  curieux  de  renommée. 
Il  vife  au  (olide  ,  à  amaller  de  l'argent.  Il 
cit  Ibrti  des  JcfuiLCS  nu  comme  un  ver  ,  Sç 
a  dix  ou  douze  mille  livres  de  rentes  au- 
jourd'hui. Il  fe  nomme  l'abbé  de  la  Forte. 
L'E  s  p  I  o  N. 
Il  a  obtenu  quelque  bon  béneSce  ? 

Le      CAUSTIQ.UE. 

Point.  Il  a  drelfé  une  manufacture  de 
livres ,  il  occupe  cinq  ou  fix  imprimeries 
à  la  fois.  Il  fait  des  journaux,  des  dic- 
tionnaires, des  voyages,  dcsalmaiiachs; 
il  abrège  les  longs  ouvrages  &  grof- 
ilt  les  petits  :  il  a  un  talent  merveil- 
leux pour  faire  ion  thème  de  cinq  ou  fix. 
façons.  Du  refte  ,  il  vit  avec  une  écono- 
mie fordide ,  amaiTe  fols  fur  fols  ,  prête 
à  ufure  :  en  un  mot  ,  c'eib  un  fripier 
de  littérature ,  dans  toute  la  valeur  du 
terme. 

L'Espion. 

Il  parle  à  un  de  Tes  confrères  à  ronge 
trogne  ,  qui ,  je  crois.,  figureioic  mieux 
à  table  qu'ici.  ' 

C  2 
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Le    CAUsTiauE. 

Vous  avez  raifon  :  c'ell  un  faifeur  de 
chanfons.  Il  fe  nomme  de  Laittaignant,^ 
Il  y  a  quelques  jolies  pièces  dans  fou  re-' 
cueil ,  trop  gros  des  trois  quarts.  On  ne 
peut  fe  faire  à  ne  trouver  qu'un  couplet 
auquel  il  faut  un  commentaire  d'une 
rage.  ^ 

L'E  S  p  I  o  N. 

Parbleu ,  Monfieur  ,  voilà  une  perruque 
qui  fe  démené  furieufement  :  c'eft  un  Ar- 
delion  (  I  )  ,  quelque  commis ,  quelque 
greffier  de  la  compagnie. 

Le  Caustiq_ue. 
C'eft  un  confeiller  au  parlement  de 
Metz,  c'eft  M.  Rigoley  de  Jui^igny  ,  dont 
le  carac1:ere  eft  celui  de  Tefpece  des  gens 
dans  laclaiîbdefquels  vous  l'avez  rangé  , 
voulant  fe  mêler  de  tout  fans  être  de 
rien  ,  ayant  l'air  de  faire  beaucoup  fans 
rien  faire.  M.  de  la  Harpe  ne  l'a  pas  mal 
peint  (  2  J  : 

Et  l'homme  à  qui  Piron^  par  fon  dernier 

écrit , 
Légua  Ton  porte-feuille  &  non  pas  fon  efprit  i 
-Rigoley  l'cdiceur. . .  Comment ,  quel  eft  cet 

homme  ? 
Dites  -  nous  quel  il  eft  ?  Ecoutez  ,   il  fc 

nomme.  . . 

(  i   ^  ArAelicnvm  2;enr  ^  Jit  Phcilre. 

(  2  ^  Din^  ion  tjfiirc  à  deux  de  fvs  amis. 
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Autrement  Jiroiguy.  .  .  Le  connoifTcz-vous 

mieux  ? 
?as  davantage.  KIi  quoi  ?  ce  criti^.]UC  fameux. 
Qui  mit  cette  préface  &  favantc  ^  romaine 
Aux  tables  de  Verdi cr  &  de  la  Croix-dH' 

Maine  , 
Qui  va  tiatter  Ruffon  fans  en  étreapperqu  , 
Qui  médit  de  Voltaire  Si.  n'en  ell  pas  connu  , 
Qu'on  rencontre  par-tout  &  qu'on  ne  cher- 
che .^ucre  , 
Q_ui  vous  parhmt  toujours,  devroit  toujours 

fe  taire  , 
Grand  ami  de  Frcron  ^  grand  doreur ,  bon 

chrétien  , 
Qui  ne  fcroit  pas  mal  s'il  vouloit  n'être  rien. 
Le  voilà  trait  pour  trait  ;  &  de  plus,  je  vous 

jure. 
L'original ,  ma  foi ,  ne  vaut  pas  la  peinture. 

L'E  S  p  I  0  N. 

Ce   Mo  n  fi  eu  r  de  la  Harpe   eft  fans 
doute  en  ce  lieu  ? 

Le      CAUSTIQ.UE. 

Il  n'a  garde  d'y  manquer.  Je  le  vois 
là-bas  ,  auprès  du  fauteuil  où  fe  placera 
le  fecretaire  de  racadémie.  Voyez-vous 
ce  petit  homme  ,  dont  la  figure  a  de  la 
finelfe ,  mais  où  la  fatuité  efl  empreinte  ? 
L'Espion. 

Et  M.  Dorjt  F 

Le    Causticlue. 

II  ne  fe  montre  guère  ici  depuis  qu'il 
s'eft  bi'ouillé  avec   le  parti  encyclopé- 
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âique  &  qu'il  a  perdu  refpoir  d'être  de 
ce  corps.  Attendez  :  je  crois  l'entrevoir 
dans  une  tribune.  Ils'elt  cantonné  là,  der- 
rière Madame  de  Beauharnois,  Voyez- 
vous  ce  petit- raaitre  élégant  en  tout  , 
à  la  figure  près,  très-commune  '< 
L'É  s  PION. 

Vous  avez  railon.  Son  air  de  préten- 
tion aux  grâces  extérieures  ne  va  point 
avec  fa  phyfionomie.  Mais  j'ai  lu  quan- 
tité de  choies  de  lui  :  il  a  du  mérite,  & 
vaud  oit ,  ce  me  femble,  beaucoup  de 
ceux  qui  font  les  diiîiciles  à  fon  égard. 
Ah  qà  î  Madame  de  Beauharnois  fe  mêle 
donc  de  littérature  '<  Mais  elle  eft  jeune 
&,  jolie!  Je  croyois  que  vos  femmes  ne 
donnoient  dans  le  bel-  efpric  que  ne  pou- 
vant faire  mieux. 

Le     CAUSTiauH. 

Premièrement ,  les  grâces  de  cette 
beauté  commencent  à  êtï^  un  peu  fuiée?^ 
D'ailleurs  la  mv)de  ell  changée  ,  &  Tam- 
bitioii  du  fexe  aujourd'hui  s'ell:  étendue. 
Il  veut  dominer  à  la  fois  lur  les  efprirs. 
C'elt  Madame  de  Pompadt>ur  qui  a  com- 
mencé. 

L'  E  s  p  I  o  N. 

Ainfi  toutes  les  fcmi;  es  que  j'ai  fous 
irif's  regards. lonc  à  peu  prcs  du  même 
genre  < 

Le    Caustiq_ue. 

J'en  vois  beaucoup.  Voi't  Mad.ime 
Saurui  qui,  parce  qu'elle  couche  avec  un 
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ncadémicicn  ,  \c  croit  de  moitié  dans  I« 
génie  de  (on  mari. 

LVE  s  r  I  o  N. 
N'eft-ce  pas  elle  à  qui  clt  adreiTée  une 
certaine  épîtrc  à  la  tête  d'une  comédie 
de  cet  auteur ,  qui  commence  par  ces  vers 
ridicules  : 

Ma  femme,  qui  n'es  point  ma  femme, 
Ou  plutôt  ma  femme  qui  l'es. 

Le    CAUSTiauE. 

Elle  -  même.  Elle  clt  avec    Madame 
SuarJ y  quia  plus  de  prétentions  encore  , 
parce  qu'elle  couche  avec  deux. 
L'E  s  p  I  o  N. 

Monfîeur  Suard  Se,  .  ♦ 

Le      CAUSTIQ.UE. 

Oh  î  Cl  vous  mettez  Tépoux  ,  cela  fera 
trois  i  car  on  dit  MelFieurs  Mar monte l  & 
la  Harpe. 

L'  E  s  P  I  o  N. 

Allons,  voilà  de  la  méchanceté. 

Le    Caustiq_uE' 

En  tout  cas  ellen'eLl  pas  de  moi ,  car 
je  ne  iais  ces  anecdotes  que  par  le  public. 
L'Espion. 
Et  xMadame  Necker  ,  n'eft-elle  pas  ici  ? 

Le    Causticlue. 
Elle  y  eft  très-fûrement.  Je  l'apper- 
qois  dnns  la  tribune  du  fecretaire.  Le  goût 
de  celle-ci  pour  les  lettres,  outre  qu'il 

C4 
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«ft  fondé ,  n'eft  rien  moins  qu'un  air  ; 
mais  une  honnêteté  ,  une  reconnoifîance 
de  fil  part,  puilqu'elle  leur  doit  fa  for- 
tune. Elle  apprenoit  la  langue  franqoife 
aux  jeunes  Demoifelles  de  Genève.  Ma- 
dame Tourton  (  I  )  la  trouva  à  fon  gré  , 
l'amena  avec  elle  à  Paris  ,  comme  De- 
moifeJe  de  compagnie.  Monfieirr  Necker 
la  vit,  en  fut  enchanté  ;  fon  efprit  ne  fit 
qu'augmenter  la  fédudion,  (ScilTcpoufa, 
L'Espion. 
Qu'enten.ls-je?  Quelle  rumeur!  On 
diroitqi^e  vingt  femmes  entrent  à  la  fois, 
&  je  n'en  apperqois  qu'une.  Tudieu  , 
quelle  f.gure  !  eft-ce  un  homme  déguifé  ? 

Le      CAUSTIQ.UE. 

Refpedlez  la  gouvernante  de  ces  lieux , 
«riàdttme  Marckais.  Au  refte  ,  vous  n'a-. 
VC2  pas  tort  de  la  prendre  pour  le  mari  > 
car  ctlui-ci  elf  une  efpece  d'automate 
abfolument  lous  fempire  de  fa  femme. 
Elle  tient  un  bureau  d'efprit  très  -  conll- 
dcrable  :  elle  n^en  manque  pas  elle-même, 
&  à  travers  fi  laideur  vous  voyez  qu'il 
pétille  dans  fes  yeux.  Mais  elle  eit  de 
celles  dont  Greliet  a  dit: 

L'efprit  qu'on  veut  avoir  gâte  celui  qu*on  i. 

Elle  cft  d'une  pétulance  dont  rien  n'ap- 
proche. Oblérvcz-la  pendant  toiite  la 
iéance,  &  vous  verrez  qu'elle  n'cll  ja- 

t  I  )  Femme  d'un  banqiûrr. 
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ninis"  une  minute  fans  être  en  mouve- 
mcin.  Kilo  joint  à  cc'a  nne  iènfibilitc  pro- 
dif^iculb,  qui  le  manifclte  de  la  idcpn  la 
plus  marquée.  Je  me  rappellerai  toujours 
ravoir  vue  fc  pâmer  d'ailb  ici  à  uneccr- 
tainc  ledure  qu'y  fit  M.  Thomas  de  quel- 
ques paragraphes  de  (on  éloge  des  fem- 
mes avant  qu'il  fût  imprimé. 
L'E  s  p  I  o  N. 

Qiiel  eflle  militaire  qui  lui  donne  la 
main?   Il  icmble  d'un  beau  phlegme. 
Le    Causticiue. 

Les  contraires  dans  la  nature  font  ce 
qui  s'amalgame  le  mieux  quelquefois.  Ce 
cavalier  elt  M.  le  comte  d'Angiviller,  le 
^irecleur  &  ordonnateur  général  des  bâ- 
timens  du  roi  ,  jardins ,  arts  ,  académies 
^'inanufadures  royales.  11  préfide  avec 
cette  dame  aux  comités  de  littérature  ou 
de  hautes  fciences  qui  fe  tfcnuent  chez 
elle. 

L'E  s  p  I  o  N. 

Cell  donc  en  cette  qualité  qu'elle  aune 
place  gardée  &  diitinguée  ? 

Le    Caustici'ue. 

Comme  gouvernante  du  Louvre  ;  ce 
lieu  étant  dans  l'enceinte  du  château  ^ 
il  eft  naturel  qu'elle  ait  quelque  privilège 
lors  des  féances  publiques.  Elle  fe  réferve 
ce  qu'on  appelle  le  banc  du  gouverne" 
jmnt  ,  c'elt-a-dire  un  rang  de  fieges  pour 
elle  &;  fes  amis. 


)  rs  ( 

L'E  s  p  I  o  N. 
Levons-nous  J'entends  dire  que  les  aca- 
démiciens vont  entrer,  &  voilà  un  Suiire 
qui  paroic  avec  fa  hallebarde.  Ils  vont 
fans  doute  fortir  en  corps  de  cette  pièce 
voiline.  Nommez-les-moi,  je  vous  prie. 

Le      CAUSTIQ.UE. 

Très-volontiers.  Le  premier  eftM.  dt 
Foncem2gne  ^  digne  membre  de  Tacadé- 
mie  des  belles-lettres,  peu  fait  pour  bril- 
ler à  celle-ci. 

M.  le  duc  de  Nivernais  le  fuit  ,  au- 
teur de  fables  ingénieufes  qu'il  a  com- 
pofées  lui-même. 

Cette  Calotte  rouge  eft  le  cardinal  de 
Liiynes ,  grand  bavard ,  s'exprimant  bien» 
&  fur-tout  ayant  le  mérite  excellent  pour 
un  courtifan  déparier  beaucoup  lansrien 
dire. 

L'E  s  p  I  o  N. 

Du  rede  qu\:-t  il  faitî' 

^E      CAUSTIQ.UE. 

Rien.  Je  vois  après  le  marquis  V<f 
Paulmy.  Il  eft  renommé  pour  la  biblio- 
thèque. 

L'  E  S  p  1  O'  N. 

Qu'a-t-il  fait? 

Le    C  a  u  s  t  I  (i  u  e. 

Rien.  Voilà  le  comte  t/f  Bij]y  ^  (i  connu 
parrépigrammeque  je  vous  ai  citée. 
L'Es  p  I  ON, 

Qira-t-il  fuit  ? 


)     f9     ( 
Le    Caustique. 

Rien,  t'u  revanche  voici  Ui\  hoimnc  cîe 
gcnie ,  que  vous  counoiirez,  aiaà  que 
tous  les  ccrangers  inftruits. 
L'  E  s  p  I  o  N 
Oui  ;  j'apperqois  le  comte  Je  BuJT)!! 
5c  M.  d\iltmbert.  Encore  un  évèquc  i 
Le    C  a  u  s  t  1  a  u  e.  - 
Dites  un  archevêque.  C'eil   ceîui  de 
Lyon,  le  coryphée  des  Linféniiles. 
L'  E  s  p  I  o  N. 
Qu'a-t-il  Fait  comme  académicien? 

Le    Caustiq_ue.. 
Rien,  Mais  on  annonce  de  lui  un  man- 
dement formidable  contre  les  incrédules. 
L'E  s  P  1  O  N. 
Ah  î  voilà  M.  Sc'gLiier:  on  difoit  qu'il 
ne  le  montroit  plus  ici. 

Le      CAUSTIQ.UE. 

C'eft  un  hommage  qu'il  rend  a  i'églife , 
dont  il  s'eft  rapproché. 

L'E  s  P  I  O  N. 
Qu'a-t-il  fait  en  littérature  ? 

Le    Caustiq_ue. 
Rien.  Cet  abbé  fi  pimpant  eit  l'abbé 
de  Boijmont ,  autre  héros  de  l'épigramme 
citée. 

L'  E  s  p  I  o  N. 
J'apperqois  un  vieillard  bien  courbé  : 
fans  doute  fous  les  lauriers  académiques. 
Le      CAUST1Q.UE. 

Non  ;  mais  c'eft  un  favant  utile  &  agréa-» 

C  6 
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ble ,  c'eft  M.  la  Curne  de  Salnte-Palaye, 
Il  vaut  inôniment  mieux  que  celui  qui 
s'alîîed  à  côté  de  lui ,  fans  avoir  autant 
de  prétention.  Il  ett  des  académies  de 
Berlin ,  délia  Crufca  ,  de  Cortone ,  de 
l'iniHtut  de  Bologne,  honoraire  afTocié 
libre  de  l'académie  royale  de  peinture, 
&  honoraire  de  celle  d'architcdure.  Il 
fe  nomme  IVatelet. 

L'  E  S  p  I  o  N. 

QuVt  il  fait  ? 

Le    CAusTiauE. 

Rien,  Mais  il  efl:  receveur  général  des 
finances  :  il  donne  d'exceHens  dîners.  Il 
a  compofé  pourtant  un  poéme/z^r  lapein^ 
titre ,  qui ,  (i  on  lui  eut  rendu  juftice ,  Tau- 
roit  fait  ch.iilèr  de  tout  ce  corps ,  tant  il 
cft  déteddbie. 

L'E  S  P  I  o  N. 

Et  ce  vieux  prélat  à  la  figure  lar- 
moyante, qu'a-t-il  fait? 

Le      CAUSTIQ.UE. 

Rien.  C'étoic  le  précepteur  des  enfans 
de  France  (  i  )  ;  &  cet  abbé  au  grand  nez 
en  étoitle  fous-précepteur  (  2  ),  qui  n'a 
pas  flnt  davantage. 

L*  E  s  P  I  o  N. 

J'entrevois  M.  le  prince  de  Rohart 
Guemene,  le  coadjuteur  de  Strasbourg  , 
qui  fureraent  n'a  pas  mieux  opéré.  J'ap- 

(0  M.  de  Coetln/ftiicty  ancien  évêcj^iie  de  Limoge» 
(îj  V?ihhé  dt  Kmlioni'illi ers  ,  çx-icfuite. 
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perçois  M.  Marmomel ,  qui  a  trop  fait ,  ic 
Al.  Tliomas  ,  non  moins  fccoud.  Quel  cit 
ce  chcvalici-  de  S.  Louis  '^ 

Le    CAusTiauE. 

M.  de  Sdint-Lamberty  elHmé  par  des 
pocdcs  légères  ,  &   devenu   médiocre  , 
froid,  ennuyeux  dans  Ton  poème  des  Sai» 
fons, 

L'  E  s  p  I  o  N. 

Encore  un  abbé  ? 

Le      CAUSTIQ.UE. 

Vous  en  verriez  bien  d'autres,  fi  la  com- 
pagnie  étoit  complète.  Celui-ci  s'appelle 
Arnaud.  Ceit  un  grand  charlatan. 
LE  s  p  1  o  N. 

Qu'a-t-il  fait  ? 

Le      CAUSTIQ.UE. 

Je  vous  le  dis  :  il  a  jeté  de  la  poudre 
aux  yeux  j  &  quand  on  a  lu  fts  œuvres,, 
tout  le  monde  fe  demande  comme  vous  : 
qu  a-t-ilfait'{ 

L'E  S  P  I  O  N. 

Vous  avez  raifon.  Si  ce  n'efl:  pas  im 
abbé  ,  c'efl:  un  prélat  qui  termine  la  mar- 
che. Ah!  je  Pai  vu  à  la  cour.  N'eft-çe  pas 
i'évèque  de  Senlis':' Je  ne  le  croyois  pas 
homme  de  lettres. 

Le    Caustiq.i^e. 

Il  ne  l'eit  pas  non  plus.  Il  n'a  jamais 
rien  produit  ;  niais  vous  allez  avoir  \\\\ 
échantillon  de  fa  façon,  car  il  eft  direc- 
teur.  Afîeyonsrnous,  écoutons.  Ceitle 


récipiendaire  qui  va  débuter.  Il  efl  dans 
le  coftume ,  ganté  de  gants  blancs,  (Se  îa 
tète  couverte  li'un  cailor  neuf.  M.  de 
Roquelaure  vient  de  lui donner  le  lignai: 
il  parle  (  i  ). 

L*E  s  p  I  o  N. 

Voilà  un  des  plus  mnuvais  difcours  que 
j'aie  entendus ,  &  c'ell  beaucoup  due. 
Lft-i!  poliibie  qu'un  homme  qui  fe  pique 
de  parler  enpub  ic,  ofe  avancer  tant  de 
platitudes  avec  un  air  de  prétention  ,  dire 
des  chofes  communes  avec  tant  d'eni- 
phafe  ,  &  devenir  inintelligible  à  force 
de  vouloir  raffiner  des  penfées  triviales? 
Le     Caustiq_ue. 

Il  faut  que  vous  fâchiez,  Monfîeur, 
que  tout  candidat  a  une  tâche  prefcrite 
pour  ces  fortes  de  harangues  :  l'éloge  du 
cardinal  de  Richelieu,  fondateur^  celui  du 
chancelier  Sjj4uier,  Ion  fucccifeur  à  la  tète 
de  cette  compagnies  celui  de  Louis XIV, 
de  Louis  XV,  de  Louis  XVI,  aujour- 
d'hui ,  Si  fucceflivement  de  tous  les  rois  à 
melure  qu'ils  viendront  :  enfin  celui  de 
l'académicien  auque'  il  iuccedc.V^ous  fen* 
t€2  depuis  140  ans  combien  cette  matière 
doit  être  iiï'iç,  Aufli  M.  de  Voltaire  s'ell-il 
afFranchi  le  premier  de  ces  entraves.  On 
a  luivi  depuis  Ion  exemple i  on  ne  dit 

(  I  )  Ici  rarchevêquc  (l'Aix  cnnmence  ,  & 
pronorjcc  fou  aifcoiirs  ,  que  je  vous  envoie,  Mi- 
loti! ,  imprimé.  Après  la  Ici^urc  ,  le  tlialoguc  rc- 
preiij. 
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qu'un  mot  là-dclîus  ,  6c  Ton  traite  quel- 
que pouit  de  littérature ,  où  l'on  s'é- 
tend liu"  le  prédéceifcur.  M.  Cuce  avoit 
iiircment  beau  jeu:  Tabbé  de  Voifenon, 
&  comme  homme  de  lettres  &  comme 
homme  de  lociétc  ,  lui  fourniïïoit  une 
foule  de  difcuirions  ,  de  faits  &  d'anecdo- 
tes. Vous  avez  vu  comment  il  a  étran- 
glé Ton  fujet,  ik  à  peine  dit  deux  mots 
d'un  écrivain  qui  valoit  cent  fois  mieux 
qu'il  ne  vaudra. 

L'  E  $  P   1   O   N. 

Votre  colère  me  met  bien  à  monaife^ 
car  je  vous  avouerai  que  j'ai  trouvé  ce 
d'ifcours  déteftable.  Voyons  ù  celui  du 
directeur  nous  déd(  mmagera  (  i  ). 

Cette  réponfe  n'eR  point  mal. 
Le    Causticiue. 

Ledire<fteur  eft  moins  aliervi.  L'ufage 
cft:  qu'il  faife  l'éloge  du  défunt  &  du  fuc- 
cefleur  j  ce  font  les  deux  points  feuls  qu'il 
foit  forcé  de  traiter  &  qui  foientinhérens 
à  fon  rô'e.  lia  groffi  prodigieufement  le 
mérite  du  récipiendaire  ;  mais  il  falloic 
bien  JLiiHfier  le  choix  de  PiTcadémic;  il  a 
rendu  plus  de  juliice  à  Tabbé  de  Voife^ 
iton  ,  &  a  mieux  iàifi  fon  caradlere  &  fou 
elprit.  .  1 

L'E  s  p  I  o  N. 
Que  dites- vous  de  la  peinture  àufacre^ 

(  I  )  M.  (le  Senlis  prenil  la  parole  ici.  Son  dif- 
cours ,  Miloril ,  eit  joint  aii  premier.  •—  L'inter* 
locuteur  re^remi. 
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de  cette plirafe  ?  .  .  .  A  rafpedl  du  trône, 
je  ne  fais  quoi  d'aupiifte  Se  de  iîicré  iaific 
toutes  les  amcs  ;  une  voix  intérieure 
nous  crie  :  poilà natte  dieu!  t^oilà  notre 
roi  ! 

Le    Caustiq_ue. 

La  figure  eft  abfur de.  Il  falloir  mettre  î 
voilà  notre  roi  ^  l'oilà  notre  Dieu  ,  pour 
obferver  la  gradation.  Mais  un  courtiflm, 
quoique  prècre  ,ne  voit  rien  de  plus  grand 
que  Ton  prince,  n'a  d'autre  divinité  que 
lui.  La  phrafe  cil  dans  le  colfume  de  fon 
éloquence. 

L'E  S  p  I  o  N. 

Voilà  M.  Marmontel  qui  tire  un  ca- 
hier de  fd  poche.  M.  de  la  Harpe  fait  ce 
que  c'ell,  iansdoute,  car  il  bat  déjà  des 
mains. 

Le    Caustiq_ue. 

Ce  doit  être  un  diicours  en  vers  fur 
l'éloquence.  (  i) 

L'  Espion. 

Il  efl:  déjà  en  fueur. 

Le    Caustiq.ue. 

Il  Ta  pris  fur  un  ton  trop  haut.  C*eft 
que  la  multitude  a  bcfoin  d'être  forte- 
ment ébranlée  par  un  puiifant  organe^ 
&  c'cil:  une  forte  d'éloquence  dont  il  vous 


(  I  ')  Ici  racadéniîcion  entre  en  le(îïure  &  eft 
obH';é  lie  s'arrêter ,  ayant  force  l'a  voix  :  on  lui 
Italie  un  verre  d'eau. 
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(lonnoit  lo  inodclc.  Il  faut  qu'il  fhiîc  une 
paule. 

L'  E  s  p  1  o  N. 
Mais  on  rit  d'un  verre  d'eau  qu'on  lui 
ivaile. 

Le    Caustique. 
C'ell:  une  plaifanteriequi  ell  échappée  à 
quelqu'un.  On  a  dit  que  c'étoit  un  veirc 
d'eau  d'ilippocrene. 

L'E  s  p  I  o  N. 
Voyons ,  ou  plutôt  écoutons  fi  la  li- 
queur aura  produit  effet.  (  i  ) 

Le    Caustiq_ue. 
Il  y  a  de  bonnes  chofes.  C'efl  dans  le 
genre    de   la  poéfie  moderne  :  plus   de 
phi  ofophic  que  d'images,  d'idée^quede 
fentimcns. 

L'  E  s  F  I  0  N. 
Y  a-t-il  encore  quelque  chofe  à  lire? 

Le    C  a  u  s  'iW  q_  u  £. 
Il  nous  levient  du  d^Alunùert. 

L'  E  S  P  I  O  N. 
J'en  doute  ,  car  il  paroît  reHftcr  à  ceux 
qui  l'invitent  de  déployer  Iqfii  rouleau. 
Le    C  a  u  s  t  I  q_  u  t. 
Coquetterie  d'auteur  ;  tenezy  le  voilà 
qui  cède. 

L'  E  s  P  I  O  w. 
De  quoi  va-t-il  nous  régaler? 

C  I  )  Ici  M.  Marmontel  reprend  &  finit 
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Le    Caustiq_ue. 

De  réloge   de   quelque  académicien 
défunt.   Il   s'eft  chargé  de  la  tâche   de 
mettre  à  jour  cette  entreprife  des  fecre- 
taires ,  iqs  prédéceHeurs.  (  i  ) 
L'  E  s  p  I  o  N. 

J'aime  beaucoup  mieux  cet  éloge  que 
tout  le  refte.  Il  contient  au  moins  des 
faits,  des  anecdotes  -,  il  apprend  quelque 
chofc. 

Le    Causticlue. 

Ce  philofophe  rufé  a  un  autre  art: 
c'eiî:  de  choifir  toujours  un  lu  jet  où  il 
puilfe  f-aire  venir  quelques  détails  analo- 
gues aux  circonftances  &  fournit  des 
alîulîons  à  la  ma'ignité  des  fpedateurs. 
Aujourd'hui,  ou  il  làvoit  que  la  falle  re- 
gorgeroit  de  prêtres  &  d^évèques  ,  il  a 
préféré  de  lire  l'éloge  de  Tabné  Dangeau, 
Vous  avez  entendu  comment  il  a  appuyé 
fur  la  confcience  fciupuleufe  de  cet  cc- 
clélialhqye ,  qui  ne  lui  permettoit  pas 
de  poiiéder  p'ulicurs  bénéfices.  11  étoit 
jmpoilib'e  q^ie  le  public  ne  faisit  pas  cette 
inécli  inccté  devant  tous  ces  prélats, 
accumii  ant  fans  pu.teur  fur  leur  tête  les 
biens,  les  dignités  de  l'é^life  ,  &  ne  fe 
trouvant  jamais  'aiiallés  de  gr.nideurs 
&  iropLii'.nce.  Aulfi  ccMnmc  nn  a  ri  de 
leur  embarras  !  comme  oji  a  applaudi  4Ui:c 

(  I  )  M.  iVAlcmhc't  lit. 


rurcafincs    du  paiicgyriftc  î 
L't  s  P  I   O  N. 

Je  vous  comprends  :  c'cit  une  adrcffe 
qui  tourne  toujours  au  profit  de  Tamour- 
propre  duledeur.  . .  Mais  tout  le  monde 
entre  en  foule  dans  le  fanctuaire  que 
je  croyois  confàcré  aux  ieuls  académi- 
ciens. 

Le    CaustiqiUE. 

Nous  pourrons  y  aller.  Les  profanes 
y  font  admis  à  prélcnt. 

L'Espion. 

Ah  î  vous  ne  me  l'aviez  pas  dit.  .  . . 
C'ed  unPaiiihéon.  Voilà  tous  les  dieux 
de  la  littérature  en  portraits. 

Le      CAUSTIQ.UE. 

Oui ,  ce  font  ceux  de  tous  les  acadé- 
miciens. Auiîi  eft  ce  dans  ce  cabinet  où 
ils  fe  pl.iifent  paiticuliérernent ,  &  où  ils 
s'aifcmblent  trois  fois  la  femaine  régu- 
lièrement (  î  ) 

L'E  s  P  I  O  N. 
Qii'y  font- lis? 

Le    Caustique. 
Ils  y  lifent  les  g.izettes,  ils  y  caufenta 
&  iur-  tout  iis  y  font  ia  répartition  des 
jeions. 

L'Espion. 
Qu'entendez  vous  par  là  ?  Eft-ceque 
c'tft  comme  aux  alfemblées  de  finances , 

(  I  )  L«  inndi ,  jeu4i  &  famedi. 
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•à  il  y  a  un  fàlaire  au  bout  ? 
Le    Caustiq.u£. 

Oui  :  ce  falaire  eil  un  jeton  pour  clia- 
que  académicien,  de  la  valeur  d'environ 
40  fols ,  &  ceux  des  abrens  fe  diirribuent 
entre  les  prélens.  L'abbé  d'QIii^'et  y  qui 
de  fd  vie  n'a  manqué  à  aucune  féancr , 
m'a  dit  qu'ii  lui  étoit  arrivé  quelquefois 
de  recueillir  à  lui  feul  toute  ia  bourfe. 
L'Espion. 

Mais  les  grands  fe  gneurs  ne  prennent 
pas  leur  contingent  r' 

Le    Causticiue. 

L'amour -propre  à  cet  égard  eff  plus 
fort  quePintérèt ,  &  l'on  trouveroit  très- 
mauvais  qu'un  académicien,  quel  qu'il 
■fût,  refufat  i'es  honoraires  M.  le  comte 
de  Clermont,  quoique  prince  du  fang, 
accepta  fou  jeton  la  feule  fois  qu'il  afîilla 
dans  cette  académie  pour  fa  réception. 
L  '  b  s  p  I  o  N. 

Mais  ces  jetons  doivent  faire  un  re- 
venu nt  bon  conftdérable  aux  membres 
qui  fiiivent  régulièrement  les  féances. 

Le      CAUSTIQ.UE. 

Sûrement.  Les  grands  iéigneurs  ne 
pouv;!nt  honnêtement  abandonner  ce 
profit  lorfqu'ils  Ibnt  préfens,  affedlent 
exprès  de  s'abfenter  pour  groiïir  ia  part 
des  jeionru ires  ou  jetnnniers. 
L'Espion. 
Qircft-ce  que  c'cd  que  ce  mot  nouveau  ? 
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Le    CAusTiauE. 

Il  cil  très  ancien  ;  car  c'cll  Tabbc  Des^ 
fontaines ,  ]ouï\\ï).\'\[\g  ^  tnort  il  y  a  peut- 
être  ^o  ans ,  qui  l'a  imaginé.  Il  n'etoit 
point  ami  des  académiciens ,  (Se  il  avoic 
trouvé  ce  terme  mcprilant.  Au  relie,  tout 
cela  cil  bien  couvert  par  la  belle  dcvifc 
qui  ell  dcifus  :  A  l* immortalité. 
L'E  s  p  I  o  N. 

C'ed  une  adrelfc  à  laquelle  tois  n'ar- 
rivent pas  ;  car  je  lis  bien  des  noms  au 
bas  de  ces  portraits ,  dont  je  n  ai  jamais 
entendu  parler,  même  en  France. 
Le     Causticlue. 

Chut!  cela  arrivera  à  bien  d'autres  dont 
on  parie  aujourd'hui  &  qui  nous  entou- 
rent. Mais  la  foule  s'écoule  :  mille  par- 
dons de  mon  bavardage  i  je  vous  quitte  , 
ayant  un  rendez-vous  cà  fix  heures. 

Telle  fut,  xVIilord  ,  notre converfatioii 
que  je  rédigeai  fur-le-champ  en  rentrant 
chez  moi.  (e  l'ai  gardée  quelques  jours 
fans  vous  l'envoyer ,  afin  de  vérifier  les 
faits  ,  les  ^.necdotes  &  les  jugemens.  Mes 
informations  s'étant  parfaitement  trou- 
vées d'accord  avec  les  inftruclions  àii 
caudique  ,  je  vous  les  adreiTe. 

Paris,  ce  ii  mars  177^* 
P.  S,  Demain  un  fameux  lit  de  juftice. 
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Détails  plus  particuliers  fur  l'anecdote 
de  Lyon  ,  extraits  d'une  relation  ve^ 
nue  de  cette  ville. 


E  fut  le  51  novembre  I7f4 ,  que  îe« 
jéiiiites  firent  l'ouverture  de  leurs  claires. 
Le  père  Tolomas ,  Végenc  de  rhétorique , 
prononça  une  harangue  latine,  fe'on  Tu- 
fage,  en  préiènce  du  corps  coniulaire. 
Il  eut  foin  de  diftribuerla  veille  un  pro- 
gramme imprimé,  conçu  en  ces  termes  : 
adverfus  encyclopedijlas  pro  fcholis  pu- 
blicis  dicet  aleo  rhecoram  in  aula  y  &c. 
Cette  menace,  ou  plutôt  cet  acte  d'hof- 
tilité  contre  les  encyclopédiiles  ,  attira 
l'attention  de  nombre  de  perfonnes ,  fur- 
prifes  néanmoins  de  ladilhibution  d'un 
profpedus  affiché  contre  les  auteurs ,  & 
non  contre  l'ouvrage.  Le  père  Tolomas 
foutint  d'abord  que  les  encyclopédiiles 
étoientdes  hommes  pervers  ,  qui  avoient 
porté  atteinte  à  Tautorité  royale  ,  fappé 
la  religion  jufques  dans  les  fondcmens  , 
des  gens  qui  faifoient  proteflîon  d'être 
les  corrupteurs  publics  des  mœurs.  Il  y 
eut  un  million  de  lazzis  fur  la  qualité 
de  philofophes  ,  qu'il  leur  refufoit ,  qu'il 
leuraccordoit ,  &  dont  cnBn  ils  les  mit 
ironiqucineai:  eu  poilelHon.  ••'  L'Encyclo. 
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pcdic^ilit  -  il  dans  un  endroit,  ce  livre 
moiilh'Liciix  c^  énorme  ,  qui  oneravit 
rnundiun  ,  hpfus  linguce  ornapit  y  a  cte 
tire  du  néant  dans  lequel  d'habiles  jour- 
nalilles ,  faits  pour  prclîdcudans  la  répu- 
blique des  lettres  ,  l'avoient  précipité  : 
je  ne  fais  par  quelle  fatalité,  par  quelle... 
Mais  il  en  a  été  tiré  :  non  nofco  homi" 
nem.  Ceci  concerne  M.  de  Malcsherbes. 
Un  autre  trait  très-infolent  eft  celui  qui 
regarde  la  naifîlince  de  M.  d'Alembert. 
11  n'y  a,  dit-il ,  qu'un  philofophe,  cui  nec 
pater  nec  res  ^  qui  puilFe  blâmer  l'éduca- 
tion que  nous  dojinons.  Les  jéfuites, 
pour  fe  difculper  d'une  impertinence 
fembiabîe  ,  ont  prétendu  depuis  que  ce 
pallage  ed  d'Horace.  On  leur  a  répondu 
que  le  24^^  vers  de  l'Art  poétique  eft 
celui-ci: 

OfFcnduntur  enim  quibus  eft  equus  &  pater 
&  res. 

Pourquoi  le  P.  Tolomas  a~t-il  mis  cai 
au  iingulier ,  fi  ce  n'cit  pour  mieux  dé- 
figner  M.  d'Alembert,  &  une  négation 
Ç\  ce  n'eft  pour  [pécifier  le  vice  de  fa 
naiffance  ?  Ils  ont  prétendu  que  le  ré- 
gent n'avoit  ufé  de  cette  exprclHon  que 
pour  faire  entendre  que  le  philofophe^ 
en  voulant  s'élever  au-defTus  des  liaifons 
naturelles  &  de  l'intérêt,  lui  lèmbioit 
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jafler  les  vraies  bornes  prefcrites  par  la 
railbn.  Mais  tout  le  monde  a  entendu 
ce  que  fignifioit  cette  défaite. 

Enfin  ,  dans  le  difcours  dont  il  s'agit , 
on  a  continuellement  fuppofé  dans  l'ar- 
ticle Collège  des  abfurdités  qui  ny  font 
point. 

Ce  difcours  ayant  fait  bcatjcoiip  de 
bruit ,  les  jéfuites  ont  été  dépofer,  trois 
jours  après  la  prononciation  de  cette  ha- 
rangue 5  le  cahier  du  P.  Tolomas  chez 
M.  le  prévôt  des  marchands  ,  bien  dirî'c- 
rent  de  ce  qu'il  avoit  été  prononcé.  M. 
d'Alembert,  informé  de  tout  ceci,  n'é- 
coutant que  fa  colère  ,  au  lieu  de  mépri- 
fer  de  telles  invedives  ,  s'ell  adrelfc  ,  par 
une  lettre  du  go  janvier  de  cette  année, 
à  la  fociété  royale  de  Lyon,  à  laquelle 
il  tiï  aggrégé  ,  pour  fe  plaindre  du  père 
Tolomas  ,  qui  efi:  auiFi  de  cette  fociété. 
La  fociété  royale  de  Lyon  lui  a  répondu  le 
21  février,  &n'a  pas  voulu  fe  mêler  dans 
cette  affaire.  Cependant ,  comme  la  lettre 
de  M.  d'Alembert  avoit  été  lue  à  une  af- 
fembléeoù  étoit  le  P.  Tolomas  ,  ce  jéfuite 
s'oifrit  d'écrire  à  M.  d'Alembert,  pour 
défavouer  ce  qu^on  diibitde  fon  difcours  ; 
&.  le  P.  Béraud  ,  autre  jéfuite ,  delà  même 
académie  &  corrcfpondant  de  celle  des 
fciences  de  Paris  ,  ic  joignit  au  P.  Tolo- 
mas pour  en  écrire  à  M.  d'Alembert , 
prétendant  qu'il  n'avoit  été  rien  dit  qui 

i'accjqiiâc 
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Tatraquât  peribnnelicmcnt.  M.  d'Alcm- 
bcrr  ,  peu  liiLislair  de  ces  rép..iacions, 
bcn  (jlt  plaint  vivcmeiu  dans  une  lettre 
à  M.  l^ourgelat  ,  ccuyer  du  roi,  du  17 
mars  I7f  r  ,  qu'il  a  prié  de  rendre  publi- 
que ;  t^  nialheureulcment  pour  lui,  elle 
ne  reti  que  trop.  On  l'a  imprimée,  6c  le 
ton  qui  v  rcf^ne  ne  décelé  rien  moins 
(ju'un  w^iofophe  infenllble  aux  injures. 
Au  lieu  de  mcpriicr  toutes  ces  Tottifes, 
il  s'cil  comproinisdans  tout  cela  ,  &  Ton 
ne  lîiit  pas  trop  comment  il  s'en  tirera. 
Il  /  perd  déjà  beaucoup  ,  en  ce  qu'il  n'a 
pas  conlèrvé  cette  modération  que  tous 
les  gens  fenfés  doivent  avoir. 


Lettre   de  M.  d'^Alembert  â  la  fociété 
royale  de  Lyon ,  le  '^ojanp'ier  175  J. 

Messieurs. 

J'apprends  de  tous  côtes ,  par  diifé- 
rentes  lettres,  qu'un  régent  de  rhétori- 
que, dont  le  nom  fe  trouve  écrit  parmi 
les  vôtres,  a  prononcé  contre  moi  le  50 
novembre  dernier,  au  collège  dGSJékii- 
tes  de  cette  ville ,  une  harangue  très- 
injurieufe.  Je  ne  puis  croire,  Meilleurs  , 
que  file  fait  étoitvrai,  une  compagnie 
auffi  équitable  6<  aulR  cclan-ce  que  U 
Tome  III,  D 
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vôtre  eut  pu  garder  à  cet  égard  un  (î  long 
^(i  profond  lilencej  néanmoins  la  nou- 
velle me  revient  d'un  là  grand  nombre 
d'endroits,  que  je  ne  iais  plus  qu'en  pen- 
fer.  La  philofophie  m'a  appris  depuis 
long-tcms  a  mettre  à  des  invectives  le  prix 
qu'elles  méritent  :  mais  l'honneur  des  let- 
tres ,  de  l'Encyciopédie,  de  ceux  qiii  veu- 
lent bien  y  concourir  avec  moi  s^flr  ditié- 
rentes  compagnies  dont  j'ai  l'honneur 
d'être  membre,  &  j'oie  ajouter,  de  la 
vôtre,  Mellicurs ,  ne  me  permet  pas  d'être 
indiffèrent  fur  les  outrages  publics  d'un 
de  vos  confrères.  J'oie  donc  efpérer  de 
votre  équité  &  de  vos  lumières,  ou  que 
vous  voudrez  bien  me  faire  jultice  pu- 
blique fur  ce  fujct  de  la  manière  que 
vous  jugerez  la  plus  convenable  ,  ou 
que  ceux  d'entre  vous ,  Meliieurs  ,  qui 
ont  alliflé  à  cette  harangue  ,  voudront 
bien  me  faire  parvenir  un  écrit  ligné 
vCciix  tous  ,  &  que  je  pourrai  rendre 
public  ,  par  lequel  ils  déclareront  que 
cette  harangue,  telle  qu'elle  a  été  pro- 
noncée ,  ne  contenoit  rien  d'otfenfant  ni 
d'injurieux.  C'ell  un  lervice  qu'ils  ren- 
dront à  l'auteur  encore  plus  qu'à  moi. 
J'ai  rhoiuieur  d'être  avec  refped, 

Mcffieurs , 

Votre  très  -  humble  <î^  très-  obciflant 
ierviteur ,  d'àlembert. 
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Reponfe  de  la  focicté  royale* 
Mo  N  s  I  EUR. 

lA  focictc  royale  voit  avecpeifie,  par 
la  IctrrC  que  vous  lui  avez  adreliee  , 
votre  mécontentement  contre  le  P.  Tolo- 
mas  i  (Se  le  dclir  qu'elle  a  de  vous  obliger 
rengage  à  vous  fournir  les  éclairciiiè- 
jiiens  que  vous  exigez  d'elle. 

La  harangue  que  ce  religieux  pro- 
nonça à  Toccaiion  de  la  rentrée  des  claC- 
fes  cil;  du  relfort  des  collèges.  L'académie 
n  y  a  point  aliïïlé  i  elle  n'en  a  fait  ni  la 
lechire  m  l'examen ,  &  n'en  peut  porter 
aucun  jugement,  parce  que  fa  jurifdic- 
tion  ne  s'étend  pas  au  -  delà  des  bornes 
de  fes  exercices. 

Pour  vous  prouver  néanmoins,  Mon* 
fieur,,  que  nous  n'ignorons  point  les 
égar-ds  qui  font  dus  à  votre  réputation  oc 
à  la  fupériorité  de  vos  talcns  ,  que  nous 
Jbmmes  même  emprelfés  à  vous  procu- 
rer la  fatisfadion  qui  dépend  de  nous  , 
la  compagnie  a  fait  lire  votre  lettre  eu 
pleine  aifemblée ,  &  en  prélence  de  l'aca- 
démicien dont  vous  vous  plaignez.  Il  a 
protefté  hautement  qu'on  l'avoit  deflervi 
auprès  de  vous ,  qu'il  n'a  jamais  eu  l'in- 

D  2 
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tendon  de  vous  ofFenfer,  qu'il  eft  prêt 
à  affirmer  que  Ton  difcours  ne  contient 
aucun  trait  quipuiffe  vous  regarder  per- 
ionnellement. 

Il  s'eft  enfin  exprimé  fur  votre  compte 
en  termes  Ci  honorables,  que  l'académie 
n'a  pas  cru  pouvoir  prendre  un  meilleur 
parti  que  de  le  charger  (  fur  l'offre  qu'A 
\;n  a  faite  )  de  vous  écrire  pour  Te  juf- 
tifier  lui-même  auprès  de  vous. 

Voilà,  Monfieur,  tout  ce  que  je  puis 
vous  dire  au  nom  de  la  Ibciété  royale  fur 
une  affaire  qui  lui  eft  totalement  étran- 
gère ,  dans  laquelle  elle  n'ell:  entréb  que 
par  confidération  pour  votre  mérite  per- 
ibnnel  ,  &  pour  le  rang  que  vous  tenez 
dans  le  monde  favant.  Je  fuis  avec  ref- 
ped ,  &c.  &.C. 

BOLLIOUD  MeRMET, 

fecr.  de  la  foc  roy.  de  Lyon. 
Lyon  ce  2f  février  ijyf. 

P.  S.  Ne  foycz  pas  furpris ,  Monfieur , 
du  retardement  de  la  réponfe  de  l'acadé- 
mie j  votre  lettre ,  datée  du  ^o  janvier, 
ne  lui  a  été  remife  que  le  14  du  cou- 
rant. 


'^ 
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}■ 
Leme  du  P.  Bcraud  â  M.  d'Aiemhert. 

'       Monsieur. 

J  *ÉTOls  à  la  féaiice  de  notie  fbciété  lorU 
qu'on  y  ht  la  lecture  de  votre  lettre ,  dans 
laquelle  vous  vous  plaignez  du  diicours 
du  Fere  Tolomas.  L'honneur  que  j'ai 
d'être  corrclpondant  de  l'académie  des 
iciences,  donc  vous  êtes  un  des  princi- 
paux ornemens ,  la  fincere  eliime  dont 
je  ibis  pénétré  pour  votre  mérite  <& 
vos  ouvrages,  que  j'ai  lus  &  que  je  lis 
encore  avec  un  nouveau  piaiiir ,  m'en- 
gagent à  vous  donner  dans  cette  occa- 
lion  des  preuves  de  mon  zèle  pour  »ce 
qui  vous  regarde.  Je  puis  donc  vous 
protcfter  ,  IVIonfieur ,  que  dans  la  haran- 
gue  du  P.  Tolomas",  à  laquelle  j'afîîrtai , 
6i  que  j'écoutai  attentivement  ^  je  ne  re- 
marquai rien  qui  vous  attaquât  perfon- 
neliement,  rien  qui  reû^entît  i'invedivfe 
&  encore  moins  l'injure.  L'auteur  dans 
quelques  endroits  donna  à  vos  fucoès  les 
éloges  qu'ils  méritent  :  du  rede,  il  s'en 
tint  à  ion  fu  jet.  Je  vous  prie  ,  MonHcur , 
de  vouloir  bien  ajouter  foi  à  ce  que  j'ai 
l'honneur  de  vous  dire.  Si  j'avois  le  bon- 
heur d'être  connu  de  vous  ,  je  me  flatte 

D  5 


)  78  ( 
Cjue  vous  m'accorderiez  cette  grâce  fans 
peine  ;  tuais  vous  avez  dans  racadémie 
quelques  -uns  de  MM.  les  académiciens 
qui  ont  des  bontés  pour  moi ,  &  j'ofe 
efpérer  qu'ils  voudront  bien  être  ,  au 
moins  pour  cette  fois  ,  les  garaiis'de  ma 
parole. 

Je  iuis  avec  tout  le  rerpedlpofTible-, 

Monfieur  , 

Votre  très-humble  &  très-obéif- 
fant  ierviteur  ,  Beraud  ,  }éiuice. 

Zyon,2i  février  17  ff, 

m  ■'        -111  —————— 1——»»—^—  ,  m  m^mmimi 

Lettre  du  P,  Tolomas  â  M,  d'Alembtrt* 
Mo  NSI  EU  R.  } 

V^N  vous  a  prévenu  contre  moi.  pen 

fuis  o^<)lenient  furpriS  &  .afflige  j  mais 
Topinion  que  ]\\\  de  votre  équicé  ,  m'en- 
gage à  vous  avireiiér  a  vous  -  même  la 
juliiricatiun  du  dillours  larin  que  j'ai 
pro:u)ncé  pour  la  déteuie  des  collèges 
attaques  d'i,nsi'Encyclopédia.  Devois-  je 
imaginer  qu^'pn  put  me  faire  un  crime  du 
choix  d'un  lùjet  fi.  convenable  au  lieu 
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i^  au  tcms  où  je  parlois  '^  Je  ne  me  ruî$ 
aiiciiiicnicnt  écarte  dans  cet  aCte  public, 
de  la    inodcration  qu'on   doit  obfcrvcr 
ddiis  le  c>is  même  de  la  dcieiifc  la  plus 
légiiime  :  aulli  à   la  première  nouvelle 
de  quelques    plaintes    contre   mon  diC- 
cours ,  je   me  hitai  de  le  dcpofcr  entre 
les  mains  de  M.  le  prévc)t  des  marchands , 
qui    y    avoit  airilié  à  la   tète  du  conlb- 
lat  :  tant  je  fuis  convaincu  de  mon  inno- 
cence î    tant  elle  m'inipire  de   fécurité  ! 
Et  com  ment  d'ailleurs  aurois-je  pu  débi- 
ter de>  perfonnalitésoifenlantes,  ou  quoi 
que  ce  foie   d'uijurienx  ,  contre    vous  , 
Monfieur,  qui  ne  m'êtes  connu  que  par 
vos  ouvrages,  &  par  la  haute  réputacioii 
qu'ils  vous  ontjultement  acquife? 
Je  fuisavecrefpccftj 

Alonfîeur , 

Votre  très- humble  &  très- 
obéiiîant  ferviteur , 
T  o  L  0  M  A  s  ,  jéfuite. 

Lyon  ,  le  af  février  I7ff. 


Lettre  de   M    à' Alemben  à  M,  Bour- 
gelât  ^  tcuyer  du  roi. 


E  fuis  bien  étonné,  Monfieur  ,  d'ap- 
prendre  qu'on  vous  attribue,  je  ne  fais 
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par  quelle  raifon  ,  la  lettre  que  j'ai  écrite 
à  la  lociété  de  Lyon  le  ^o  janvier  der- 
nier. Il  étoit ,  ce  me  femble ,  naturel  de 
penfor  qu'ayant  été  outragé  publique- 
ment, j'en  porterois  mes  plaintes  à  la 
compagnie  littéraire ,  qui  compte  encore 
aujourd'hui  l'agrelleur  parmi  lés  mem- 
bres :  mais  fans  doutcles  mêmes  perfon- 
nes  qui  le  croient  permis  de  foutenir  que 
je  n'ai  point  été  uilulté  après  l'avoir  en- 
tendu ,  fe  croient  permis ,  à  plus  forte 
raifon  ,  de  foutenir  que  je  n'ai  point  écrit 
à  la  fociété,  parce  qu'elles  ne  m'ont  pas 
.vu  écrire.  Pour  moi ,  Monlieur ,  qui  fais 
toutes  mes  adions  tète  levée ,  qui  n'ai 
&  ne  veux  avoir  de  tort  avec  perionne, 
3c  qui  ne  crois  pas  qu'après  des  injures 
atroces  qui  ont  foulevé  toute  une  ville, 
on  doive  en  être  quitte  pour  nier  les 
faits,  je  ne  dois  pomt  fouiirir  que  vous 
ni  perfonne  foyez  traités  de  fauifaires  à 
mon  occaliou ,  cnème  avec  iî  peu  de  vrai- 
femblance.  Si  mes  plaintes  cuflbnt  été  lup- 
poiées  ,  j'aurois  fans  doute  répondu  à  ce 
que  la  fociété  m'a  fait  écrire  par  ion  fe- 
cretaire  :  mon  filence  doit  lui  prouver  que 
ma  lettre  étoit  de  moi  ,&  que  je  me  crois 
déformais  quitte  de  tout  envers  elle.  J'ai 
écrit  ces  jours  palfés  à  M.  Souflot  pour 
lui  demander  jultice  :  il  a  du  envoyer  ma 
lettre  au  fecretairc  de  la  ibaété ,  ^  lui 
écrire  en  même  tems  tout  ce  qu'il  penfc 
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de  la  conduite  qirotia  tenue  a  mon  (?gQrd. 
M.  Muntucla  que  j'ai  vu,  &  à  qui  j'ai  f^ar'é 
ti  es  vivcnieht:  fur  toute  bette  alilure  -  li.nt 
avoir  écrie  Je  \o\  côté  à  M.  Mathon.  je  me 
flatte,  Moniieur,  qu'après  toutes  ces  preu- 
ves de  la  réalité  de  ma  lettre  &  après  des 
démarches  li  publiques ,  fi  mefurées  &  il 
jultes ,  on  voudra  bien,  li  on  l'oie,  (e 
plaindre  de  moi ,  <Sc  non  pas  de  vous. 
Je  n'aurois  jamais  cru,  fans  cet  événe- 
ment, qu'en  Europe,  au  milieu  du  dix- 
huitieme  (îecle  qui  n'elt  pas  un  fiec'e 
de  barbarie,  &  dans  une  des  premières 
villes  de  Fi  ance ,  pleine  de  citoyens  poiis 
&  éclairés ,  il  pût  y  avoir  une  compagnie 
littéraire  qui  autorifat  chacun  de  lés 
membres  à  outrager  de  la  manière  la  plus 
indigne  un  homme  de  lettres  qui  n'a  ja- 
mais infulté  qui  que  ce  foit ,  &  qui  même 
dans  l'article  Co/Z^^t*,  objet  ou  pcétextô 
de  tant  d'injures ,  a  foigneulement  ména- 
gé les  perfonnes,  en  attaquant  les  abus. 
Si  l'on  a  cru  que  je  ne  méricois  par  moi^ 
même  aucun  égard  ,  j'en  méritois  aiJ 
moins  par  les  académies  vraiment  rcT- 
pedlables  auxquelles  j'ai  rhonnéur  d'ap- 
partenir, &  peut-être  aulfi  par  les  bien- 
faits dont  un  roi  philolophe  vient  tout 
récemment  de  m'honorer. 

Dans  ces  circondances ,  je  vous  prie  de 
nouveau,  &  vous  conjure,  Monficur , 
pour  votre  intérêt  &  pour  le  mien ,  de 
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rendre  cette  lettre  publique  pat  la  Voie' 
que  vous  jugerez  la  plus  couvennble.  je 
vous  prie  auiîî  de  vouloir  bien  rendre 
publique  ,  en  même  tems  ik  par  la  même 
voie ,  ma  letcre  à  la  fociété  ,  fa  réponfe 
&  celle  de  deux  iéfuites.  Ceux  qui  ont 
alîifté  à  l'infuite,  jugeront  de  la  répara- 
tion. Je  dois  au  moins  ce  procédé  aux 
dignes  membres  de  la  fociété  de  Lvon  ,' 
qui  n'ayant  pu  me  faire  rendre  jultice , 
&  ne  voulant  point  atteilcr  que  la  haran- 
gue qu'ils  ont  entendue  ne  contenoit  rien 
d'injurieux,  ont  pris  le  parti  de  fe  reti- 
rer. Ma  reconnoiitance  pour  eux  doit  être 
d'autant  plus  grande  ,  que  je  n'ai  l'hon- 
neur d'en  connoitre  aucun  ,  &  qu'ailuré- 
ment  leur  démarche  n'a  point  été  mendiée 
de  ma  part.  Je  vous  prie  de  les  alfurer  que , 
comme  j'oublie  les  bienfaits  encore  moins 
que  Içs  injures,  je  ^ne  lai  lierai  échapper 
aucune  occafion  de  leur  donner  dos  mar- 
'ques  de  mes  fentimens  &  de  mon  ertime. 
J'ai  l'honneur  d'être  avec  toute  la  conii- 
dérarionc^  toute  l'amitié  polîibles  , 
Monfieur, 

Votre  très  humble  très- obéi ifant 
fervitcur,  d'Al  EMB  ER  T. 
Paris  ^  le   ij  mars   lyff. 
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LETTRE    XXVIII 

Lit  de  juflice  du  il  rra^-s.  17" 6   '  ei  c^--' 
nemcns  qui  {ont  piécédé  Hj  luivi. 

'est  quelque  cliofe  d'incomprclien- 
iible,  Miiord,  que  le  fcul  n^nilbe  ver- 
tueux qu'au  eu  la  France  depuis  un  deuîe!, 
c'clt  -  à  -  dire  ,  delu-aiu  fincéremeiit  le 
bien  public ,'  vraiment  entlionfurmé  de 
cette  grande  h  noble  paliion,  foit  pre- 
cilcmenc  celui  qui  épiouve  les  plus  vio- 
lentes contradi(flions  de  la  part  du  par- 
lement ,  d'un  corps  fait  pour  réclamer  par 
elFence  ce  même  objet,  pour  contrarier 
les  administrations  qui  ne  le  rempliilent 
pas  ,  &  pour  fatiguer  le  roi  de  remontran- 
ces jufqu'à  ce  qu^fon  zèle  patriotique 
ait  produit  Ton  eliet.  Sans  m'arrèter  au 
motif  fecret  (  i  )  que  m'en  a  donné  un 

(  I  )  Le  motif  fecret  de  l'animofite'  du  pnrîe- 
jnent  contre  M.  Fiirgot  ,  c'cit  que  ce  miniltre, 
très-royalifte  ,  a  e'té  de^la  chambre  royale  en  1753  , 
en  qualité  de  maître  des  requêtes  qu'il  étoit  alors  : 
tache  qn'on  lui  a  reprochée  lorTque  fon  frère  ,  le 
prcfulent  à  mortier,  a  voulu  lui  céder  la  charge, 
ce  qui  l'a  em|>êché  de  l'obtenir.  On  fe  doute  bien 
qu'une  exclufion  pareille  laiiTe  uurelTentiment  d:i- 
ralile.  Les  nouvelles  mortifications  que  lui  a  don- 
nées la  compagnie  ne  l'ont  pas  afioibli ,  &  l'on  pré- 
tend que  ce  minillre  ayant  trouvé  dans  les  papkrs 
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des  ennemis  de  cette  cour  (  i  ) ,  i'aime 
mieux  attribuer  fa  réfiilanceàraircrviile- 
mcnt  que  cette  compagnie  a  &  doit  avoir 
à  Tes  principes,  quelquefois  même  aux  an- 
ciens préjugés.  Le  IVitème  d'innovation 
qu'a  développé  ou  fe  propofe  de  dévelop- 
per M.  Turgot  dans  toutes  les  parties  de 
radminiftration  ,  Ta  etîarouché  j  mais 
comme  le  miniftre  peut  s'égarer  dans  fes 
vues,  quelque  pures  qu'elles foient,  foie 
par  un  défaut  de  lumières,  foit  par  une 
confi  tnce  trop  aveugle  en  ceux  qui  le  diri- 
gent, le  parlement  peut  encore  mieux  fe 
tromper,  parce  que  tout  s'y  décidants 
la  pluralité  des  voix,  le  gr-^nd  nombre 
floit  être  néceiTairement  celui  des  gens 
bornés  ,  timides  ,  des  vieillards  accoutu- 
més à  la  routine  &  s'en  départant  difficile- 
ment. C  eft  ce  qu'on  a  vu  à  l'égard  de 
la  liberté  du  commerce  des  bleds  ,  dont 
on  femble  reconnoi#re  enfin  générale- 
ment la  néceiîité ,  dont  on  ient  l'avan- 
tage par  la  réduélion  foutenue  du  prix 
de   cette  denrée. 

fccrct?'  d\\  contrôle-général  les  notes  i!es  fonimes 
&  'j races  répandues  duns  le  parlement  parfc;  pré- 
déccdenrs  pour  faire  naffer  divers  cdits  ,  il  en  a 
fait  part  an  roi,  &  a  montre  à  S.  M.  par  ((ucls 
moyens  on  f.iiloit  entcjuirc  railoir  aux  chefs  de 
m  tu  te. 

(  I  )  Un  ma.^iT'rat  qni  avoit  été  auffi  îe  la  chatn- 
bre  royale.  Cette  Cfiambre  reniMlaqoit  al;HS  Je  par- 
Innent  ^;xilé  ,  comme  l'a  fait  rfepnis  le  confeil  ,  par 
interi:»  ,  avant  la  création  du  pirlcmcjit  JTtau^eou» 
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L'un  des  autres  points  d'adminiflratîon 
du  conrrolcur-gcuéral  ac^tucl ,  qui  ait  été 
poinbatcu  avec  le  plus  d'archcirncmcnt, 
c"*clt  celui  concernant  la  lupprclfion  des 
corvées.  Pour  préparer  les  clprits  à  cette 
révolution,  il  avoitfait,  (bivant  ia  mé- 
thode ,  précéder  l'édit  par  p.luficurs  écrits 
iurc'^tte  ni.itiere,  <St  fur-tout  par  un(  i  ) 
qui  devoir  faire  beaucoup  d'impreiîion  a 
raifon  de  fon  auteur  iilultre  (2  ).  Il  fut 
dénoncé  comme  contenant  des  principes 
erronés  en  politique  ,  en  législation  ,  & 
contraires  au  droit  naturel  ,  puifqu'ils 
attaquoient  les  propriétés.  Afin  de  faire 
plus  d'éclat,  on  choifit  un  jour  où  les 
pairs  étoient  afîemblés  (:j  )  ,  &  un  jeune 
magiRrat  (4)  plein  de  feu  &  d'éloquence, 
d'ailleurs  ennemi  juré  des  économises 
(  f  ),  s'étoit  chargé  de  commencer  la 
fermentation  par  un  difcours  véhément , 
où  le  miniitre  n'ctoit  pas  épargné.  Un 
grand  prince  {  6  )  l'appuya ,  &  déjà  27 
VOIX  avoient  voté  pour  brûler  l'innocent 
pamphlet  :  mais  le  grand  nombre  opina 
limpiement  à  le  fupprimer  &  à  ne  point 

Ci)  Sans  titre,  commenqant  p2r  ces  mots: 
Bénifom  le   înini/ire,   &c. 

C '2  )  M    as  Voltaire,  ou  M.  de  Condorcét. 

(  3  )  Le   :;o  janvier, 

C  4  )  M.  d'Eprémenil  ,  confeillrr  au  parlement. 

(  ç  )  A  raii'onde  la  d'.'ftriiâ:ion  de  la  compagnie 
iles  livîes ,  où   ce  majjiftrat  joiioit  un  rôle 

(  6  )  M.  le  prince  tie  Conti. 
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donner  d'éclat  a  cette  aifaire.  On  jugea 
même  par  le  réquifitoire  entortille,  va- 
gue Si  croqué  de  Tavocat  -  général  Sé- 
guier  (  I  ),  qu'il  étoit  difficile  d'aiîl  oir 
raifonnablement  de  juftes  qualifications 
fur  rouvrae[e  à  cenlurer  :  il  a  recours 
aux  expreifions  triviales  d'oubli ,  de  mé- 
pris, &c. 

On  ne  dut  pas  être furpris,  après  cette 
explofion  ,  Il  redit  de  fupprelîîon  con- 
cernant les  corvées  ^2)  fut  la  matière 
des  remontrances  arrêtées  i  &  comme  on 
les  remplaqoit  par  un  impôt,  elles  por- 
toient  fur  une  crainte  de  cette  compagnie 
difficile  à  réfoudre  &  trop  fondée  mal- 
heurcufemcnt  en  expérience  ;  c'étoit  que 
Timpôt  une  fois  paifé  ne  reliât ,  &  qu'au 

(  I  )  Difcfïairs  àe  M.  Scguîer  aux  chambres  af- 
femblées  le  30  janvier ,  les  prinecs  &  pairs  y  féant... 
**  Nous  avons-  pris  communication  du  récit  &  de 
l'imprimé  (jiie  la  tour  vient  de  nous  faire  remettre. 
71  étoit  déjà  parvenu  à  notre  connoiirance  ,  &  nous 
l'avions  jugé  plus  digne  de  ujépris  que  de  ccnliire. 
Les  réflexions  que  cet  auteur  anonyme  prefente 
au  public,  les  objeftions  qu'il  fc  fait  à  lui-même 
■pour  les  combattre,  Ks  différentes  claires  de  ci- 
toyens qu'il  Icuible  vouloir  attaquer  ,  l'cfpece  de 
cri  réditieux  avec  lequel  ,  en  finUfant,  il  cherche 
h  foulever  les  peuples  ,  tout  y  annonce  le  fana- 
tifme  plutôt  que  la  ra  fou  Nous  ne  nous  arrête» 
rons  pas  à  détruire  le  jicu  d'impreffion  que  cet  écrrt 
a  pu  faire  fur  les  efprits:  c'eit  en  démontrer  la  fu- 
tilité que  de  le  condamner  à  l'oubli  dont  il  ne  dc- 
Toit  jttmais  fo  tir.  ,, 

(  a  )  Préfenté  \  l'aflembléc  des  chambres  ,  le 
fiiaidi  3  février. 
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premier  changement  de  contrôleur  -  gé- 
nc\\\\  ,  le  (iicccircur  ne  rct.iblit  les  cor- 
vées Cms  qu'on  put  Tcn  empêcher  j  qu'en 
un  mot,  ce  projet  ne  fût  une  tournure 
inlliiieuie  pour  grever  la  nation  d'une 
nouvelle  charge. 

Le  prince  de  Conti ,  qui  fuivoit  afîi- 
dument  les  ali'emblées  des  commiiîaires 
pour  la  lédadion  de  ces  romontrances, 
y  avoit  fait  établir  un  autre  objet  plus 
aile  a  réfuter,  quoique  fondé  iur  la  ma- 
xime vraie  &  frappanre  ,  qail  eji  dange- 
reux de  IdiJJer  introduire  la  canfufion 
des  états.  Croyant  appercevoir  que  la 
corvée  cil:  un  trait  caracftériitique  qui  fé- 
pare  les  dernières  clades  du  peuple  des 
fupérieures  ,il  en  avoit  fait  conclure  que 
fupprimer' la  corvée,  la  remplacer  par 
un  impôt  général,  c'étoit  effiçer  cette 
ligne  de  démarcation  ;  c'éîoit  abolir  la 
dilférence  des  rangs,  &  conféquemment 
la  plus  dangereufe  des  illufions  que  put 
inlpirer  une  commifération   indiicrete. 

Ç'auroit  été  fans  doute  une  chofe  trop 
longue  que  de  réfuter  ces  remontrances 
&  d'eiTuyer  eniuite  les  difcuiîions  qu'au- 
roit  éprouvées  la  réfutation.  D'ailleurs 
la  chofe  prelibit  j  M.  Turgot  avoit  eu 
l'imprudence  de  fupprimer  toujours  les 
corvées  avant  que  d'avoir  pourvu  à  la 
manière  de  les  remplacer.  Les  ingénieurs 
des   ponts  &  chauifées  fe  plaignoient. 
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■&  repréfentoient  que  pour  pen  que  cela 
durât ,  les  chemins  dépériroient  confî- 
dérablement  &  exigeroient  une  dépenfe 
énorme.  On  a  donc  été  obligé  d'avoir 
recours  à  l'extrémité  toujours  fàcheule 
d'un  lit  dejuftice.  Il  dcvenoit  d'autant 
plus  nécelîàire  ,  qu'il  étoit  encore  quefl 
tion  de  faire  recevoir  d'autres  nouveaux 
points  d'adminftration.  En  etfet ,  de  tout 
ce  qui  avoit  été  adrelfé  au  parlement, 
*(t)  le  feul  édic  concernant  la  fuppref- 
"prefTion  de  là  caifTe  de  Poiify(2)  avoit 
palîé,  &  non  fans  beaucoup  de  difficulté 
des  deux  parts  i  c'eft-à-dire,  le  parlement 
y  avoit  appofé  une  modification  rai/on- 
nable  (  3  )  :  mais  le  contrôleur  général  la 

(  1  )  Voici  les  aétes  de  législation  piopofés. 

i*>.  Édit  à^  fuppreflion  des  corvées  &  remplace- 
cément   d'iccllcs. 

.  20.  Siipproflîoiî  de  la  caiffe  de  Poifly  ;  converfion 
&  modération  des  droits. 

30.  Si:pprc{rion  des  jurandes  &  communautés 
ides  arts;  &  métiers. 

4°.  Snppreflion  des  offices  fur  les  ports  ,  quais  , 
halles  ,  marchés  &  chantiers  de  la  ville  de  Paris. 

ço.  Déclaration  qui  fnpprime  tons  les  droits  éta- 
blis dans  la  ville  de  Pans  fur  les  bleils  ,  méteils  , 
feigles  ,  farines,  pois ,  fcves  .  lentilles  ,  riz,  (Sic. 
&  modère  les  droits  qui  fubfiftent  iur  les  autres 
graines  &  grenailles 

60,  Lettres  patentes  portant  converfion  &  modé- 
îation  des  droits  fur  les  fuifs. 

(  2  )   Edit  du  roi  portant  fiippyrj/îon  de  In  cniife 

ie  Pviffy^  converjîon^'f  modération  des  droits.  Donné 

ïi  Vf  rfaillos   au    nois  de  février  1776  ,  rcgiftr«  en 

parlement   le  9  diidit  vnois. 

■  (  3  )  LU e  porte  ;  «  i«  char^f  que  Nntfpfuion  re- 
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rccrardant  comme  une  chicane  injuneufc 
à  lou  zclc  (lu  bien  public  <Sc  aux  bonnes 
intentions  cie  S.  Al.  avoit  fait  entendre 
au  roi  que  Tes  volontés  ne  dévoient  rece- 
voir aucun  obltacle,  aucune  gène  ;  qu'il 
lalloit  iairc  fupprimer  une  claufe  qui 
icmbleroit  annoncer  quelque  défiance  du 
prince  &  de  Ton  miniltrc  ,  capable  d'inf- 
pirer  par  la  fuite  aux  peuples  ce  fentiment 
infultant  pour  tous  deux.  Il  y  avoit  eu 
des  ordres  à  rimprinicur  du  parlement 
de  rufpcndre  l'iinprcllîon  de  Tédit  :  enfin 
le  premier  prélidcnt  «lyant  négocié  avec 
la  cour  ,  ayant  fait  Icntir  rimpofTibiiitc 
de  défii.e  un  enregiilremcnt  lacré,  les 
circon[:ances  exigeant  que  l'édit  parut 
avant  le  mercredi  des  cendres  ,  il  avoit 
été  publié  le  mardi  gras. 

Ces  pointiUenes  ne  mettant  que  plus 
d'aigreur  dans  les  efpnrs,  M.  Tuigot, 
inihuit  par  ce  petit  échec,  s'etoit  bien 
propofé  de  n'en  plus  fouilrir.  Mais  pour 
mettre  dans  ce  combat  toute  la  modéra- 
tion dont  il  fe  piquoit ,  il  nvoit  fait  con- 
iéntir  le  roi  a  recevoir  les  remontrances 
de  Ton  parlement.  S  M.  yavoitfaii  par 
fon  confeil  une  réponfe  allez  étendue  , 
pleine  de  fageife  ^  de  douceur,  mais 
ferme  &  abloîument  négative.  (  i  )  Pour 

préfeKtative  de  la  caîjfe  ie  Pcify  ne  fera  perçue  que 
jufqiiiiu  premier  j'nir  de  eariiiic   1780. 

C  X  )  V^oici  cette  recoure  :  "  J'ai  examine  avec 


)  90  ( 
lui  donner  plus  d'éclat,  M.  Turgot  avoit 
engagé  le  roi  à  recevoir  la  grande  députa- 
tion  de  la  compagnie,  (i)  Celle-ci  ,  fur  le 
compte  rendu  le  lendemain  aux  cham- 
bres aiîcmblées  ,  s'étoit  obftinée  à  fe  re- 
fuler  à  renregiftrement  ;  &  pour  ne  pas 

la  plus  grande  attention  les  remontrances  de  mon 
parlemcn".  Elles  ne  contiennent  rien  qui  n'ait  été 
prévu  &  iniire.nent  réfléchi  ,  avant  que  je  rnc  fois 
déterminé  à  lui  envoyer  mes  édits  8:  déclaratiojis  : 
mon  parlement  a  dii  voir  que  toutes  ces  loix  ont 
pour  objet  d'alfurc  "abondance  dans  ma  bonne 
ville  de  Paris,  de  délivrer  le  commerce  d'une  gène 
«Iiii  lui  etoit  préjudiciable  ,  &  de  pourvoir  an  fou- 
lage ment  de  ccuK  de  mes  fujets  qui  ne  fubfiitent 
que  pai  leur  travail ,  &  qui  font  les  plus  expofés  à 
l'indigence. 

M'Mi  intention  n'efl:  point  de  confondre  les  con- 
dition^,  ni  de  priver  la  nobielTe  de  mon  royaume 
des  diftindions  qu'elle  a  acquifes  par  fes  fer  vices  , 
dont  elle  a  to^^ jours  joui  fous  les  rois  mes  prédé*- 
ceffeurs  &  que  je  maintiendiai  toujours 

l\  ne  s'a;;ïit  point  ici  d'une  taxe  humiliante  ,  mats 
d'une  fimplc  contribution  ,  à  laquelle  chacun  doit 
fe  faire  honneur  de  concourir  ,  pnifque  j'ai  moi- 
niéiiie  donné  l'exemple  ,  en  cont  ribuanten  raifonde 
Bies  domaines. 

Je  veux  bien  croire  que  mon  parlement  n'a  été 
conduit  que  par  fon  zèle  ,  &  je  ne  fup^iolerai  ja- 
mais qu'il  veuille  s'écarter  de  la  foumjfTion  qu'il 
me  doic.  Mais  à|>icfont,que  j'ai  bien  voulu  lui 
fi^nlHer  mui-mèmc  Ic^  .notifs  qui  m'engai;».  nt  .î  ;>cr- 
fiiKr  dans  ma  réfolution  ,  l'entends  qu'il  ne  tliftere 
pas  à  procoder  à  i'cnrcgKlrcment  pur  &  limple  de 
mes  edits  &  déclarations. 

11  doit  être  certain  que,  fi  \c  trouvois  par  la  fuite 
dans  quelques  dilpofitions  qu'ils  c  iitieniicnt  ,  »les 
inconvéniens  que  je  n'aie  i  u  provoir  ,  mon  iimnur 
pour  mes  fujets  m'cn^a.;eroit  à  y  remédier.   „ 

i   i  )  Ia  jeudi  7  mars. 
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Ce  mettre  dans  le  cas  de  Pinfrat^ion  à  la 
iainciiic  ordonnance  de  diiciplme  (  i  ), 
avoic  arrête  que  le  premier  prclidcnt  le 
rctireroïc  par-devers  le  roi  pour  lui  faire 
approuver  la  néceiîité  de  fa  réfiitance  & 
de  lui  adreiler  d'itératives  remontrances 
(2).  C'el't  ici  que  le  miniltre  a  cru  que 
le  moment  étoit  venu  ou  S.  M.  devoit 
déployer  Tes  volontés  dans  tout  leur  ap- 
pareil ,  &  le  lit  de  juftice  a  été  ordonné 
pour  être  tenu  à  Verlailles  le  jade  ce 
mois.  Coaime  les  étrangers  peuvent  être 
admis  à  ces  iolcmnités,  je  me  fuis  pro- 
curé un  billet,  &  je  puis  vous  rendre 
compte  par  moi  même  de  ce  qui  s'y  eft 
palië. 

Il  a  duré  près  de  cinq  heures.  S.  M. 
y  a  paru  ,  tantôt  de  benne  humeur  ,  tan- 
tôt ennuyée.  Llle  noit  quelquefois  des 
révérences  de  ion  ga'de  des  iceaux. 
Mo/ifzcur  s'elt  tenu  avec  beaucoup  de 
.gravité  pendant  toute  la  cérémonie.  Le 


(  I  )  Enre.;iftrée  nu  Ht  de  iuftice  du  12  novem- 
bre 1774.  Cetre  orilonnanc-'  de  difciplinc  prcfcrit 
au  nrlement  d'emei^iftier  apics  les  premières  re- 
montrance  &  avant  que  d'en  faire  d'nutres. 

(  2  )  Kn  vertu  il'un  arrêté  portant  que  fon  par- 
lement eft  pénétré  de  douleur  de  ce  que  fa  HJé'ité 
&  Ton  at<:actiement  aux  loix  &  an  l'crviee  dudit 
îcii^Heur  roi  l'ont  i-orcé  d'arrêter  de  très  hnnibies  , 
très-refpcftucules  &  itér.itives  remontrances  ;  qu'il 
le  fupplit-ra  de  vouloir  bim  Ijs  examiner  lui-Uieme 
d'après  les  vues  de  bienfailance,  d'humanité  &.  4e 
jultice  qui  régnent  dans  ion  coeur.  * 
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comte  d^Artois  ,  au  contraire  ,  marqiioit 
fortement  fon  humeur  &  ion  impatience  : 
quantité  de  femmes  de  la  cour  y  etoient. 
C'ellia  première  fois,  m'a-t  ondit,  qu'on 
les  voit  à  pareil  fpeclacle  lur  des  ban- 
quettes j  aulil  avoit  on  exigé  qu'elles 
n'euifent  point  de  paniers. 

Le  roi  a  ouvert  la  féance  par  la  for- 
mule ordinaire.  (  i  )  Enfuite  le  g^rde  des 
fccaux  a  pris  la  parole  ^  prononcé  un 
difcours  froid  &languiiiant ,  réfunié  va- 
gue des  préambules  des  édits ,  énumé- 
ration  ftche  &  ians  noblelfe  de  ces  di- 
vers ades  de  législation. 

Celui  du  premier  préfident  ,  qui  a 
parlé  après  lui,  dans  fa  brièveté  man- 
quoit  d'énergie:  la  marche  m'en  a  paru 
triviale.  Il  préfente  des  images  fauifes  i 
&  au  moment  où  il  peigiioic  le  peuple 
de  Paris  coniterné,  les  guinguettes  re- 
gorgeoient  d'ouvriers  qui  avoientquitté 
Jeurs  maîtres ,  avoient  loué  des  carrollés , 
buvoient  à  la  faute  du  roi  <Sc  de  fon 
miniftre  (2),  &  oif  oient  par -tout  le 
ipedacle  d'un  vrai  délire. 

Kn  vain  la  flatterie  ,  ou  plutôt  les  en- 
nemis de  M.  furgotont  prôné  les  dif. 

(  I  )  "  Je  vou<;  rtî  aQomblé  po'.ir  vous  faire 
eonnoître  mes  volontés  i  mon  gnrtle  des  fccaux  va 
vous  les  cx|  liqiier.   ,, 

(  z  j  A  raifoii  ilc  la  fuiii^rcflion  des  maitrifes  , 
^cs  jurandes  ,  &c. 
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cours  de  M.  Scgiiicr  (  i  )  comme  âc% 
chefs- Ll'<x?uvrcs  d'une  éloquence  mâle, 
comparables  à  ceux  de  Dcmolthcne  :  eu 
vain  lui-même  s'clt  vanté  de  n'avoir 
jamais  mis  tant  de  force  Se  d'ondioii 
dans  les  haiangucs  :  cji  vain  a-t-on  dit 
qu'on  avoit  vu  le  monarque  s'émouvoir 
un  inrtant  Se  en  pleurer;  il  fiuc  beau- 
coup rabattre  de  ces  éloges.  Ceux  même 
auxquels  Forateui*  avoit  fait  quelqu'illu- 
fion  par  fon  débit  ,  ont  avoué  qu'ils  n'a- 
voient  pas  été  aufTi  contens  de  lui  à  la 
ledure.  En  effet ,  (es  difcours  font  bien 
fupérieurs  aux  autres  ;  il  y  a  de  l'élo- 
quence-,  ils  fontdiferts  ,  verbeux,  har- 
monieux ,  remplis  de  beaucoup  de  figu- 
res :  on  y  remarque  par  intervalles  du 
nerf  &  de  la  hardieiîe;  mais  ils  pèchent 
par  la  logique;  peu  ou  point  de  raifon- 
nement,  rien  de  prelFant ,  de  vicftorieux. 
Le  feul  moment  où  ce  magiftrat  m'a  paru 
vraiment  grand,  c'eft  celui  où  ne  par- 
lant ,  je  le  fuppofe  du  moins ,  que  d'après 
les  lumières  de  fa  confcience  &  le  vœu 
de  fa  compagnie  ,  il  a  oié ,  au  nom  du 
roi  même  ,  s'oppofer  au  roi ,  ou  du  moins 
ne  pas  requérir  l'enregiftrement  de  deux 
édits  (  2  )  que  S.  M.   annoncoit  vouloir 

C  I  )  A  chaque  fois  qu'on  lit:  un  édit  ou  décla- 
ration ,  &c.  ravocat-i^éiiéra!  cil  obli'^é  de  parler 
pour  requérir  renregiftrement  ^  ou  s'y  oppofcr  av 
nom  des  gens  du  roi. 

(  2  )  Ceux  concernant  les  corvées  &  la  fupprer- 
fion  des  juiaiiiles  <8c  niaîtrifçs. 
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faire  promulguer.  Cette  noble  rélifhnce , 
JVIilortl,  devoit  plaire  àunAngJois;  elle 
vous  l'eût  fait  juger  ,  comme  a  moi ,  di- 
gne de  fiéger  dans  notre  p<irlcmenc  Son 
oppolition ,  au  refte ,  a  été  aulii  vaine 
que  celie  dç  nos  amis  dans  ja  chambre 
haute,  &  le  monarque  a  fini  par  direr 
.'',.  Vous  venezd'entendreles  édits  que 
3,  mon  amour  pour  mes  fujets  m'a  en- 
5,  gagé  à  rendre  -,  j'entends  qu'on  s'y 
3i  conforme. 

5,  Mon  intention  n'eft  pas  de  confon- 
„  dre  les  conditions  i  je  ne  veux  régner 
,5  que  par  la  jullice  &  les  loix. 
.  ,,  Si  l'expérience  fait  reconnoitre  des 
,,  inccnvénjens  dans  quelques-unes  des 
3,  dilpoilcioiis  que  ces  édits  contiennent, 
5,  j'aurai^  loin  d'y  remédier.,, 

Je  ne  fais  ,  Milord ,  mais  cette  phrafe 
très-fimpie  me  paroit  plus  fublime  que 
les  plus  pompeufes  de  Torateur  du  par- 
.lement.  Et  c'elt  un  fouverain  abfolu  , 
qu'on  ne  fait  jamais  parler  que  dei'a  cer- 
taine Jcience ,  pleine pitijjance  &  autorité  \ 
royale ,  qui  pour  raifon  de  fes  loix  les  plus 
.eilentielles ,  dit,  nous  voulons  &  nous 
plait ,  tel eji notre plaiJirÇ  i  )  ,  qui  aujour- 
d'hui changeant  de  langage,  déclare  fo- 
lemnellement  qu'il  n'eil  point  infaillible , 


(  I   )  Ternws  facrrïmeataux  ,  formule  de  tous 
ks  édits  6^  déclarations. 
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qifil  peut  fc  tromper,  Se  que  s'il  erre, 
il  Ib  rctiMclcra  pour  taire  mieux.  Difcu- 
toiis  miiiiitcnant  les  cdits  ,  dont  les  avant- 
propos  remplis  de  confiance,  de  bonté  , 
de  popularité,  portent  la  perflialion  & 
la  convidion  dans  lescfprits,  font  ani- 
mées d'un  cnthourialme  qui  entraine  déjà 
beaucoup  d'inciéelulcs.  Je  vais  repren- 
dre celui  de  la  caille  de  Poiiîy  ,  quoique 
publié  avant  le  lit  de  juilice,  parce  qu'il 
entre  dans  le  plan  &  fait  partie  de  la 
moderne  législation. 

On  y  trouve  dans  le  préambule ,  fort 
long  ,  une  cenfure  aflcz  direc'le  de  l'ad- 
miniihation  des  préccdens  règnes  de 
Louis  XV  &  de  Louis  XIV  en  cette  par- 
tie. Cefl:  à  celui-ci  que  remonte  l'inven- 
tion de  cet  impôt  établi ,  décoré  du  pré- 
texte d'utilité  publique.  En  1690  ,  il  fut 
créé  foixante  offices  de  jurés-vendeurs  de 
beltiaux  5avec  attribution  d'un  fol  pour 
livre  de  la  valeur  de  ceux  qui  fe  confom- 
meroient  à  Paris,  pour  faciliter  ce  com- 
merce par  l'obligation  où  étoient  ces 
otnciers  de  payer  comptant  les  mar- 
chands forains  de  cette  denrée.  Cet  éta- 
bliifement  efluya  tant  de  réclamations  de 
la  part  de  ceux  -  ci&  des  bouchers  ,  qu'il 
fut  iùpprimé  la  même  année. 

En  1707  on  rétciblit  cet  impôt  :  on 
créa  cent  offices  de  confeiilers-tréforiers 
de  la  bourfè  des  marchés  de  Sceaux  &  de 
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Poiffy  (  I  ).  Nouveile  métamorphofe  fous 
Taquelle  on  rétablifl'oit  les  jurés-vendeurs 
en  plus  grand  nombre  &  avec  des  clau- 
fes  plus  étendues ,  plus  rigoureufes  & 
plus  irritantes.  Il  fut  fupprimé  à  la  paix. 

Enfin  en  174.^ ,  après  la  filiation  dont 
on  vient  de  rendre  compte  ,  fut  formée 
la  cailîè  de  Poilly  ,  toujours  ,  fuivant 
Tufage  ,  d'une  manière  plus  dure  ,  plus 
onéreufc  &  plus  indeftrudible. 

Aujourd'hui  Ton  reconnoit  bonne- 
ment que  les  difpofitions  de  ces  édits 
étoient  contradictoires  avec  les  eifets 
qu'on  aifedoit  de  s'en  promettre.  On 
convient  même  que  la  lituation  des  finan- 
ces ne  permet  pas  de  fupprimer  tout-à- 
Tait  l'impôt  réfultant  de  cette  furcharge  ; 
mais  on  l'allège  &  on  le  dégage  des  en- 
traves pour  le  commerce  des  beftiaux  , 
dont  il  étoit  accompagné;  entraves  pro- 
pres à  le  décourager,  à  diminuer  l'abon- 
dance du  bétail  &  à  faire  haufîer  le  prix 
d'une  partie  Ci  confidérable  de  la  fubjlf- 
tance  des  fujets  ,  bien  loin  de  procurer 
les  avantages  fimulés qu'on  faifoit  envi- 
fager  pour  favorifer  cette  invention  fif- 
cale. 

Je  vous  ai  déjà  parlé ,  Milord  ,  des 
corvées  s  vous  favez  que  c'eft  une  efpece 


(  1  )  Lieux  011  fe  rendent  &  f c  vendent  tous  les 
twftiaiix  i^our  rapiirovilionucmcnt  i!e  Paris. 

de 
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de  fcrvituJc  pcrlbnnelle  exigée  an  nom 
du  iouverniii  ,  des  gens  de  laicampan^iie , 
&  même  de  la  portion  la  plus  pauvre  , 
forcés  de  travailler  aux  grands  chemins, 
fans  qu'il  leur  ioit  payé  aucun  falaire 
pour  le  tcnis  qu'ils  y  emploient.  C'cll  ainfi 
qu'ont  été  exj'cutcs  en  France  les  ouvra- 
ges les  plus  importans  en  cette  partie,  que 
tous  les  étrangers  admirent  &  dont  plu- 
fleurs  provinces  ont  recueilli  le  fruit  par 
l'augmentaiion  rapide  de  la  valeur  des 
terres.  Mais  éroit-il  juile  que  tout  le  poids 
de  cette  charge  ne  retombât  que  fur  ceux 
qui  n'ont  de  propriété  que  leurs  bras 
&  leur  indultrie ,  &  que  les  vrais  pof- 
felTcurs  jouiifent ,  fans  y  participer  ,  de 
leurs  fatigues  &  de  leurs  fueurs  ?  Etoit- 
ce  ,  de  la  part  du  monarque  ,  maintenir 
cet  équilibre  entre  tous  les  droits  Se 
tous  les  intérêts  que  la  juftice  exige  ?  C'eft 
ce  que  M.  Turgot  avoit  agité  au  confeil  ; 
&  ce  qui  ne  fait  pas  honneur  au  grand 
nombre  des  membres ,  c'ell:  qu'ils  avoient 
été  pour  laifier  les  chofes  fur  l'ancien 
pied(  I  )  ;  que  le  contrôleur  général  n'a- 
voit  euqueM.de  Malesherbes  pour  lui. 
Heureufement,  le  roi  ne  confu  tant  que 


C  I  )  On  prétend  qu'il  y  avoit  cinq  voix  pour 
cet  avis  ;  fav  )ir  ,  le  comte  de  Maurepas ,  le  maré- 
chal prince  de  Soubife  ,  M.  Bertin  ,-;Al.  le  comte  de 
Verçcnnes  &  M.  de  Sartiiie. 

Tome  IIL  E 
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Ton  cœur  en  pareille  matière,  guide  plus 
iùv  que  tous  les  raifonnemens  "d'une  po- 
étique dure ,  routinière  &  circonfpcde  , 
s'eft  rangé  de  leur  côté  &  a  fait  la  loi. 

Le  préambule  ,  très-rai fonné  ,  trcs-dé- 
taillé,  très  -  paternel ,  eft  admirable  par 
la  fageffe  &  la  fineffe  des  difcufTions.  On 
n'y  critique  pas  moins  amèrement  Tad- 
miniftration  des  règnes  précédons  ;  $c 
îe  jeune  monarque  femblant  craindre  que 
l'on  ne  lui  fuppofe  la  même  rapacité 
qu'à  fes  prédéceiïèurs  &  fur  -  tout  qu'à 
ion  aïeul  ,  annonce  fon  delir  de  fe  lier 
en  quelque  forte  lui-même  les  mains  pour 
ie  mettre  dans  Timpuiifance  de  détour- 
ner le  fonds  facré  du  nouvel  impôt.  Ce 
fonds,  qu'on  évalue  à  dix  millions  au  plus 
pour  tous  les  pays  d'éleclion ,  fera  pré- 
levé par  une  répartition  proportionnelle 
/ur  tous  les  propriétaires  des  biens-fonds 
eu  des  droits  réels  fujets  aux  vingtièmes. 
Il  s'enfuit  que  le  clergé  eft  excepté  i  (  i  ) 
&  c'eH:  une  foibleife ,  une  lâcheté  impar- 
donnable, qu'on  reproche  à  M.  Turgot. 
En  elfet,  c'eft  aller  contre  fon  propre 
principe,  que  l'impôt  des  corvées  doit 
être  fiipporté  par  ceux  qui  en  retirent  le 
plus  d'avantages.  Or,  qui  poiîcde  plus 
de  terre  que  le  clergé  ?  Qiii  profite  le 
mieux  de  fes  produdionsî' 

(  1  )  Puifqu'il  n'tftaffujctti  à  aucun  vingtième. 
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L'c.Ht  concernant  la  (lippre^rîon  des 
jurandes  c^  communautés  de  commerce, 
arts  «Se  métiers,  avoit  aulli  excité  de  vi- 
ves réclamations ,  8i  la  réHltance  du  par- 
lement à  cet  égard  étoit  appuyée  fur  des 
motifs  plaufibles  :  mais  laréponiela  plus 
péremptoire  qu'on  pouvoitiui  faire  ,  écoit 
de  l'objcdler  lui-même  à  lui-nume.  Aulfi 
le  miniih'c  ,   pour  le  dccrédi^cr  encore 
plus  auprès  des  gens  impartiaux,  fenfés 
<Sc  conféijuens,  avoit  fait  réimprimer  un 
extrait  Je  s  regijires  de  cette  cour  ,  relati- 
vement à  redit  de    Henri  III,  portant 
J'éLabliirement  des  maîtrifes ,  donné  en 
décembre  if8i5  &  enregillré  en  lit  de 
indice  le  if  mars  îfS^-  On  y  voit  le  com- 
bat le  plus  opiniâtre  de  la  part  de  c^ttc 
compagnie  pour  s'oppofer  aune  ninova- 
tion  qu'elle   foutient  aujourd'hui    avec 
non  moins  d'acha  nement.    C^eft  que, 
djin%  les  matières  dont  les  inconvéniens 
font  problématiques,  il  y  a  de  très-bon- 
nes chofes  à  dire  pour  &  contre.  Cepien- 
dant  ,  en  reniontant  au   principe  ,  M. 
Turgot  avoit  trouvé  le  moyen  de  mettre 
de  Ton  côté  les  amis  du  bien ,  les  vrais 
patriotes.  Quel  avoit  été  celui  iur  lequel 
on  avoit  introduit  le  iyftème  fifcal  du 
régime   réglementaire  ?    C'étoit  que  le 
droit  de  travailler  étoit  un  droit  royal  ^ 
que  le  prince  pouvait  vendre  y  ^  que  les 


( 


WBUOTHECA 


)       ICO      ( 

fiijets  dévoient  achèterai).  A  cette  affreu- 
fe  maxime,  il  en  lubirituoit  une  autre 
plus  conforme  à  la  dignité  de  Phomme  , 
an  cri  de  la  nature  :  c'ell  que  Dieu ,  en 
donnant  d  l'iiomme  des  befoins  ^  en  lui 
rendant  nécejjaire  la  rejfource  du  travail  y 
a  fait  du  droit  de  trai'aitler  ^  la  propriété 
de  tout  homme  y  &  que  cette  propriété  eji 
la  première,  la  plus  Jacre'e  &  la  plus  im- 
prefcriptihle  de  toutes  (  2  ).  Vous  voyez  , 
Milord  ,  que  c'étoit  tailler  dans  le  vif,  & 
qu'en  faifant  tenir  au  roi  un  pareil  lan- 
gage, il  caradérifbit  les  actes  de  légis- 
lation parce  qui  pouvoit  le  mieux  con- 
ciliera ce  prince  l'amour  &  la  connance 
de  ies  fujets.  Tous  les  dcfiivantages  lo- 
caux, particuliers  ,  toutes  les  craintes 
légitimes  ,  fondées  ,  certaines  ,  toutes  les 
raiibns  tirées  de  la  politique,  de  la  prof- 
périté  du  commerce,  même  de  l'harmo- 
nie &  du  bon  ordre  de  l'état  qu'on  ap- 
portoit,ne  pouvoient  détruire  cette  vé- 
rité. Cependant ,  outre  les  remontrances 
des  magillrats ,  peu  admilTibles  ,  puif- 
qu'ils  étoicnt  intéreiî'és  à  maintenir  ces 
corps  &  communautés  ,  aHmcnt  conti- 
nuel pour  eux,  ik  par  les  droits  qu'ils  prc- 
levoient  (  q  ) ,  &  par  la  pépinière  de  pro- 
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r  3  )  Sur  -tout  le  rrrciir.iir  du  roi  tie  la  v  !?e 
&  le  iuuicnaat  cîc  police. 


I  ^  V<îycz  le  préambule  de  l'édit. 
Voyez  ibideut. 


)      «o.      ( 

ces  auxquels  donnoiein  lieu  néceflairc- 
mciit  les  limites  conibndiics  de  ces  cor- 
porations multipliées  ^poiiuilleufes  (i  ). 
Chacune  d'elles  n'avoit  pas  manqué  de 
faire  valoir  Tes  rcglcmens  ,  &  de  préten- 
dre que  tout  leur  devoit  être  fubordoiiné. 
Elles  avoient  Fourni  mémoires  fur  mé- 
moires au  parlement,  pour  lui  faire  con- 
noitre  Tin juliice ,  le  danger  &  le  vice, 
radical  de  ropération  de  M.  Turgot.  En- 
tre ces  écrits,  où  il  y  enavoitdefpécieiix, 
on  diftinguoit  ceux  de  deux  avocats  célè- 
bres (  2)  :  j'ai  obfervé  dans  l'un  (^  )  qu'il 
difcute  d'abord  la  quedion  hiitorique- 
ment  &  objede  les  faits  pour  fon  iy'Rên 
me.  Il  cite 'es  exemples  de  l'Egypte  &  de 
Rome  ,  où  exiitoicnt  les  jurandes  (4)  , 
de  la  Chine  <k  de  l'Angleterre  ,  où  elles 

(  I  )  On  lit  cet  article  dans  des  nouvelles  de 
Paris  à  la  main  .  fous  la  date  dn  18  mars.  "  Les 
3,  arantarr€s  nltcricurs  de  la  liberté  du  commerce 
„  peuvent  être  problématiques  ;  mais  un  réel, 
5,  qu'on  éprouve  dès  aujourd'hui  ,&  f<ui  eft  in- 
•5,  contefrr.ble  .,  c'eft  la  Tupprenion  faite  dans  le 
5,  moment  d'une  multitude  de  procès.  On  peut 
53  juger  de  leur  nombre  par  celui  des  inllanccs 
„  qu'avoit  la  feule  communauté  des  merciers  ,  fe 
,1  difant  vendeurs  de  tout  &.  f.^.ifeurs  de  rien.  Il  fe 
3j  montoit  à  199.  (Quelle  perte  pour  le  palais ,  Se 
55  comment  meilleurs  ne  crieroient-il  pas  !  j^ 

(  2  )  MM.  £a  Croix  &  Liu'^met. 

(  3  }  Intitulé  :  Réfiexions  dcsjix  corps  de  h  'ville 
ieFcrisfiirlafnppreJJion  des  jurandes.  11  tft  de  M. 
Lingue  t. 

(  4  )  C'eft-à-dire  les  maîtrifes  ou  communautés 
fous  de  certains  chefs  ou  jurés. 
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exiftcnt  encore.  A  l'égard  de  celles-ci, 
j'ai  écrit  à  la  marge  du  pamphlet:  "  Il  ne 
53  faut  pas  confondre  les  loix  de  mon  pays 
3,  avec  celles  de  Fraiicc.  Comme  dans  le 
35  premier  c'elf  la  nation  qui  les  fait, 
3,  elles  font  toujours'  à  l'avantage  du 
5,  peuple:  comme  dans  l'autre  ce  font 
3  5  les  mip.idres ,  elles  font  toujours- con- 
9,  tre  le  peuple.  Les  corporations  ont  été 
3,  imaginées  en  Angleterre  pour  donner 
35  plus  de  confiltance  aux  individus  raf- 
,,  femb'és ,  afin  qu'ils  puifent  défendre 
3,  plus  énergiquement  leurs  privilèges, 
3,  leurs  franchifes  ,  leurs  droits ,  leurs  ii- 
3,  bertés  &  celle  de  leurs  concitoyens. 
5,  En  France,  au  contraire  ,  on  ne  lésa 
„  inventées  que  pour  latisfaire  plus  faci- 
3,  lement ,  ce  femble ,  au  va3u  cruel  de 
,,  ce  monifre  d'empereur  (i  )  qui  deju 


roit  que  les  Romains  neujjent  quune 
tête ,  pour  l'abattre  d'un  feul  coup.  Les 
monarques  ici  ne  coupent  pas  les  tètes  , 
mais  les  bourfes  :  ces  réunions  ont  été 
trouvées  plus  commodes  pour  prei- 
55  furer  à  la  fois  des  dalles  entières  de 
,5  citoyens.  „ 

Telles  font  les  réflexions  que  m'a  fug- 
gérées  mon  indignation  d'une  alîimila- 
tion  fcmbiable.  je  les  ai  montrées  à  un 
magitlrat ,  qui  eit  convenu   de  leur  juf- 

(  I  )  Toir  le  monde  connoît  ce  mot  tic  GAliguIa. 
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tefTc.  Il  faiitniainteiM!)t  vous  aiiiilyrcrcu 
bref  cet  cdic  impoitaiic 

Il  porte  pour  difpulîtions  principales  , 
que  toutes  pcrfonncs  ,  de  quelque  qualitc 
cK  condition  qu'elles  foicnt  ,  mètnc  le;:; 
étrangers  non  naturalifës  ,  pourront  cm- 
brallèr&  exercer  dans  tout  le  royaum3 
quelque  commerce  ou  métier  qu'elles 
voudront  ,  même  en  réunir  plufieurs.  Il 
fuifira  qu'elles  fe  fairentinfcnre  à  la  po- 
lice ,  &  ce  fans  Frais. 

Les  imprimeurs ,  libraires ,  orfèvres, 
apothicaires  font  exxeptés,  à  rai  Ion  de 
leurprofefiion  intérellant  la  foi  publique  , 
la  police  générale  de  l'état ,  &  même  la 
fureté  &  la  vie  des  citoyens  (  i  ). 

Les  maîtres  barbiers  perruquiers-étu- 
villes  font  aufli  exceptés  pour  le  moment  , 
étant  en  charge ,  S.  M.  ne  pouvant  les 
rembourfer  à  préfent  (  a  ). 

La  police  concernant  les  marchands 
&  artifans  fera  exercée  en  fous-ordre  du 
lieutenant-général  de  police  par  un  fyn- 
dic  <^  deux  adjoints  élus  dans  chaque 
quartier;  &à  Tégard  des  conteftations 
qui  naitroient  à  l'occallon  des  mal- façons 
&  défedluofités  des  ouvrages ,  elles  feront 
portées  par-devant  leheutenant-général 


(  T  3  Grandes  raifons  ,  maïs  qui  ne  détriiifent 
pas  le  principe  :  ainii  ,   inconfequcnce. 

(  2  )  Antre  bonne  raifon  ,  mais  qui  ne  détruit 
pas  le  principe  :  ainfi ,  inconféquence. 
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de  police,  qui  les  décidera  fans  frais  iuf. 
qu'à  la  fomme  de  loo  livres.  Au-deiîus, 
elles  feront  jugées  en  la  forme  ordinaire. 
Le  difcours  qui  précède  ces  articles  , 
n'eft  pas  moins  étendu  que  les  autres. 
Après  avoir  rapporté  les  motifs  qui  dé- 
terminent S.  M.  à  cette  innovation,  on 
y  détruit  les  objedions  très-multipliées 
qu'on  pourroit  fiire  ;  on  donne  les  rai- 
fons  des  dirferences  &  contrariétés  frap- 
pantes dans  les  difpofitions  de  l'édit ,  & 
l'on  tâche  de  les  juftifier.  On  y  voit  tou- 
jours le  même  efprit  de  modération  ,  de 
fageife  &  d'humanité  ,  qui  oblige  le  lé- 
gislateur àdefcendre,  cefemble,  de  fa 
hauteur  pour   converfer  familièrement 
avec  lès  fujets  &  leur  rendre  compte  de 
fa  conduite. 

Le  troKieme  édit  concerne  les  commu- 
nautés des  olïîciers  fur  les  ports ,  quais  , 
chantiers,  halles  &  marchés  delà  ville, 
fauxbourgs  &  banlieue  de  Paris.  Les 
fondions  de  ces  officiers  étoient  d'être 
juges  du  poids  8i  de  la  mefure  des  mar- 
chandilcs  qu'on  achetoit  dans  ces  lieux. 
Il  y  en  avoit ,  ou  ,  pour  mieux  dire  ,  la 
plupart  étoienc  d'une  création  des  plus 
anciennes,  remontant  juiqu'au  trezieme 
fiecle.  xMaislcs  premiers  avoient  été  éta- 
blis fans  tinance ,  ils  recevoient  de  mo- 
diques fàlaires.  Depuis  on  en  fit  un  objet 
dtî  fpéculation  fifcale  j  ^  en  les  créant  en 
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charges  on  établit  des  droits  fur  les  den- 
rées &  marchandires  fujettes  à  leur  infl 
pedion.  De  tems  en  tems  ,  quand  ou 
avoic  befoin  d'argent,  on  exigeoit  d'eux 
des  augmentations  ;  &  (bus  prétexte  d'/ 
fatisfaire  ,  on  accroillbit  l'impôt  du  dou- 
ble &  du  triple.  M.  Turgot  voulant  cou- 
per court  à  ce  germe  de  vexations  ,  a 
iupprimé  ces  officiers ,  comme  onéreux 
au  peuple  Se  inutiles  à  la  police  ,  qui 
avoit  fervi  de  caufe  à  leur  établiirement  , 
puifqu'elle  pouvoit  être  exercée  en  cette 
partie,  ainii  que  dans  les  autres,  paries 
magiftrats  qui  en  font  charges. 

On  ne  peut  trop  juger  des  motifs  qui 
ont  empêché  le  parlement  de  confirmer 
une  lupprelPion  déjà  prononcée  en  1760, 
à  moins  qu'on  ne  les  appuie  fur  l'impoili- 
bilité  apparente  deidits  rembourfemens 
qui  ne  font  aflignés  fur  aucun  fonds  libre. 
C'elt  ce  qu'on  peut  conclure  de  la  phrafe 
dudifcours  au  roi,  du  premier  préfident, 
où  ,  après  avoir  parlé  des  deux  premiers 
édits ,  il  ajoute  "  cet  édit  (S:  les  autres  qui 
55  tiennent  au  même  fyftème,  augmen- 
,,  tent  encore  fans  néceiîité  le  montanc 
3,  de  la  dette  dont  les  finances  fontchai- 
,5  gées ,  &  cette  maife  effrayante  pour- 
3,  roit  faire  craindre  à  vos  fujers  que , 
5,  contre  la  bonté  chi  cœur  de  \^  M.  & 
,,  Tefprit  de  jultice  qui  l'anime,  il  ne 
3,  vint  un  tems  où  les  engagemens  les 


,,  plus  facrés  ceiîèioieiit  d'être  refpec- 
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Il  étoit  moins  étonnant  que  la  décla- 
ration par  laquelle  S-  M.  en  abrogeant  les 
réglemens  particuliers  de  police  concer- 
nant   le  commerce  des  grains  dans  les 
marchés  de   cette    capitale ,    dont    elle 
avoit  réfervé  de'  s'occuper  pour  y  ftatuer 
définitivement  (  i  ),  fupprime  tous  les 
droits  établis  dans  Paris  iur  ces  denrées , 
(2)  &  modère  les  droits  fubilrtans  iur 
certaines,   eût  déplu  au  parlement  par 
fon  préambule  ,  dont  l'auteur  iatyrique 
fe    déchainoit    encore   plus  amèrement 
que  dans  les  autres  contre  la  législation 
en  vigueur  à  cet  égard  fous  les  règnes 
préccdcns  ,  venveribit  tous  les  principes 
requs  par  les   cours  de  magiftrature,  <Sc 
jetoit  aut.mt    de  ridicule  que  d'odieux 
fur  cciLx  qui  les  avoienc  formés  8i  main- 
tenus.   Les  difpofitions  récentes  procu- 
rent en  conféquence  cette  liberté  tout- 
à-fait  contraire  à  ce  que  cette  compagnie 
avoit  penfc  Se  ordonné  en  plufieurs  00- 
cafions  ,  &  furqi'oi  tlie  s'étoit  expliquée 
(  5  )  de  manière  à  cfpérer  qu'on  confer- 

(  1  )  Par  l'article  V  c^cs  Icttres-iiatentes  du  - 
novmbre  1774  ,  cnrcgiftrécs  au  parlement  le  2I 
dtcfmhrc  fuiv.int. 

(  ■:  )  Coinin,c  l)lctî<; ,  mctcils,  feiçlcs  ,  farines, 
pois,  fcvcî  &  lcntilîe«.  La  modération  «les  l'roits 
tomhe  fur  Ks  autres  i^rains  &  jifcnailles.  Ce  l'onf 
ks  tt.imcs  de  la  déclaration.  ».  .       : 

(  3  ^  Duii!)  foa  ariOtt  du  19  dccemlre  1774,  oà 
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vcroit  au  moins  fous  fcs  yeux  une  forme 
laiis  laquelle  clic  prctendoit  qu'on  met- 
toit  en  pciil  les  jubliltanccs  Se  la  falu- 
briré  des  alimens  d'un  peuple  innom- 
brable ,  rcuFcrmé  dans  les  murs  de  cette 
grande  ville  (  i  ). 

Qiiant  aux  lettres  -  patentes  ,  portant 
converfion  &  modération  des  droits  fui* 
les  luifs  ,  elles  ne  méritent  aucun  détail  : 
on  nevoyoitque  de  Thumeur  de  la  parc 
de  cette  cour  le  refufant  à  leur  enregii- 
trement.  Mais  une  petite  école  qu'avoic 
faite  le  minillre  ou  le  rédacteur  de  cet 
ade  de  législation,  fit  beaucoup  rire  les 
ennemis  du  premier.  C'eft  que,  fubfti- 
tuantà  l'impôt  perçu  fur  cette  matière, 
un  impôt  établi  fur  des  belHaux  qui  la 
produifent ,  il  s'étoit  trompé  dans  Ton 
calcul ,  parce  qu'il  Tavoit  formé  à  raifou 
des  tètes  de  l^ccufs  vendus  aux  marchés 
de  Sceaux  &  de  Poifly ,  &  que  le  faire 
percevoir  feulement  aux  portes  de  Paris 

elle  difoit  ,,  que  la  confiance  entière  dans  la  fageHe 
„  &  les  foins  paternels  de  S.  M.  pour  le  bien  de 
„  fes  fujets  ,  a  été  le  plus  puifiaat  des  motifs 
„  qui  ont  engagé  fon  parlement  à  enregiftrer  iv  - 
„  renient  &  iimplemcnt  les  lettres  -  patentes  fur 
5,  le  commerce  des  grains  ;  perfuadé  en  outre  que 
,5  la  pru;icnce  duc^it  feigneur  roi  lui  fug;;érera  les 
5,  moyens  les  plus  propres  pour  que  les  marchés 
5,  publics  fuient  habituellement  gar-  is,  afin  de  pro- 
„  curer  aux  citoyens  leur  fubfiftance  journalière. 
(  2  )  Termes  du  premier  préfident  dans  fon  dif- 
eours  au  roi. 
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il  sVnfuivroit  unediiFéreiice  ,  un  déchet 
néceiiaire  ,  puilque  tous  les  beitiaiix 
acheiés  dans  ces  marchés  n'entrent  pas 
dans  la  capitale  :  ii  faudra,  pour  fe  trou- 
ver au  pair,  ou  forcer  l'impôt  ou  cher- 
cher une  autre  tournure  de  TalTeoir.  On 
en  concluoit  que  le  miniftre  étoit  un 
étourdi ,  dont  on  dcvoit  fe  défier  bien 
autrement  dans  les  fpéculations  de  plus 
grande  conféquence  ,  puifqu'il  erroit  auffi 
lourdement  dans  une  opération  très- 
iîmple. 

Te!  a  été,  Milord,  ce  fameux  lit  de 
juftice  annoncé  &  attendu  depuis  long- 
tems  ,  bien  différent  de  ceux  tenus  fous 
le  feu  roi,  toujours  pour  Topprellion  & 
le  plus  grand  malheur  des  peuples  On 
voit  évidemment  dans  les  loix  promul- 
guées à  celui-ci,  qu'elles  n'ont  pour  objet 
que  leur  fou'agement  &  leur  bonheur, 
qu'elles  ont  été  didées  par  un  efprit 
philofophique  inconnu  jufqu'à  préfent 
dans  le  confeil  des  mcnarques  François. 
On  y  découvre  des  vues  élevées  ,  éten- 
dues, Se  des  principes  qui  s'écartent  en- 
tièrement de  l'ancienne  routine  de  leur 
gouvernement.  Au  lieu  de  la  dureté  & 
de  la  roidcir  qui  aradérifoient  une  ad- 
inniKtratio;!  de  fer,  appeiantillant  fans 
ceffe  îcjoug  fur  des  cfclaves ,  déguifant 
dans  les  préiimbulcs  dérifoires  de  fes 
édits  5  pur  des  prétextes  fdvoles  a  fauit 
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Si  abfLirdcs ,  T horreur  de  fa  tyrannie  ; 
ceux  de  louis  XVI  refpirciiL  la  bienlai- 
fàncc  &  Famour  de  l'hiimaiiité  le  plus 
pur  «Se  le  plus  éclairé.  Il  rend  compte  de 
fa  conduite ,  il  difcute  les  motifs  qui  le 
déterminent  à  fubltituer  une  loi  à  une 
autre  ,  (Se  Ton  ne  peut  s'cmpècher  de 
rendre  juiliccdu  moins  à  la  droiture  de 
Ton  cœur  «S:  à  celle  des  mcentions  de 
ion  miniilre.  Malgré  cela  ,  les  patriotes 
rigoriftis,  en  approuvant  le  fond  de  l'o- 
pération ,  condamnent  la  forme.  Ils  font 
comme  ces  cafuilles  rigoureux  ,  qui  pré- 
tendent que  ,  s'agît-il  du  faliit  du  monde 
entier ,  il  ne  feroit  pas  permis  de  com- 
mettre un  péché  véniel.  Tout  ce  qui  eft 
coup  d'autorité  ,  quelque  bien  qui  en 
doive  réfulter,  leur  femble  illégitime  & 
odieux. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  j'ai  vu  mefîîeurs  fi 
vains  &  fi  defpotiques  fur  leurs  fleurs- 
de-iys,  bienfots  en  ce  palais  ,  quand  au 
lieu  de  la  profonde  terreur ,  de  la  morne 
triflejfe  de  la  nation  conflernee ,  de  la  ca^ 
pi  taie  en  alarmes  ,  de  ces  défordres  qu'ils 
avoicnc  annoncés  par  l'organe  de  leur 
chef  (  I  ) ,  ils  ont  vu  l'alégrelTe  publi- 
que ,  ils  ont  entendu  les  cris  de  vive  le 
roi  5  vive  monjieur  Turgot^  &  font  de- 
venus les  objets  du  malin  vaudeville  ^ 

(  I }  Voyez  le  difcours  du  premier  prcTito^ 
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des  plaifanteries  groffleres  du  peuple  dont 
ils  fe  difoient  \esperes.  Je  vous  joins  à 
ma  lettre ,  Milord ,  une  chanfon  (  i  )  qui 
les  a  défolés.  Ils  en  ont  été  furieux  ,  ils 
ont  fait  rimpoffible  pour  arrêter  la  vogue 
de  cette  facétie  :  mais  le  moyen  d'empê- 
cher le  François  de  chantier  ! 

Le  parlement  Tentant  l'inutilité  &  le 
ridicule  de  fes  itératives  remontrances 
dans  un  pareil  moment ,  &  après  les  opé- 
rations confommées  ,  étoit  décidé  à  les 
laiiier  au  greffe,  à  moins  qu'il  ne  furvînt 
quelque  événement  ,  quelque  trouble 
dans  les  inr>ovations  ordonnées ,  qui  pût 
les  autorifer:  mais  le»pnnce  de  Conti, 
dit-on,  a  encouragé  cette  cour,  lui  a 
fait  entendre  que  tout  cela  ne  dureroit 
pas  j  qu'il  falioit  perfiiter  à  crier  ,  à  épou- 
vanter le  monarque,  &  à  faire  préfumer 
qu'elle  feroit  l'auteur  de  la  chute  du  mi- 
nière &  de  fes  ouvrages  s'écroulant  avec 
lui  :  c'eft  le  problème  des  converfations 
d'aujourd'hui.  Les  parti  fans  de  M.  Tur- 
got  aifurent  qu'il  eîi:  mieux  que  jamais 
en  cour;  qu'il  a  tellement  enthoufiafmé 
fon  royal  pupille  de  la  fcience  économi- 
que ,  qu'il  S?eut  s'y  initier,  &  que  M. 
Turgot  lui  a  donné  le  Sr.  Dupont  pour 
linltruirei  que  le  roi,  pour  fe  mettre  en 

C  T  )  On  l'a  mife  ilan»  la  bouche  d'un  pay  fan  , 
co  urne  de  la  clafTe  de  ceux  qui  paiticipv.Mit  le  plus 
aux  nouveaux  bienfaits  du  roi.  Cette  chanfon  fc 
trouvera  à  la  lin  Uc  la  lettre. 
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quelque  forte  dans  rimpofTibilitc  de  re- 
culer, a  hue  le  coup  d'cclat  dont  il  pou- 
voit  le  dilpcuicr,  puii'que  de  iimpk'S  let- 
tres de  juiiiou  auroicut  dctcimuié  les 
niagiltrats  à  obtempérer  ,  par  crauite  des 
iuites  de  l'infradion  de  Tédit  de  difci- 
plinc  ;  que  S.  M.  pourroit  d'autant  luoins 
le  taire  qu'elle  n'a  agi  qu'après  les  plus 
mûres  délibérations  (  i  )  <Sc  après  avoir 
laiiié  à  Ion  confeil  toute  la  liberté  de  la 
difcLilîion.  Les  ennemis  du  miniltre  veu- 
lent ,  au  contraire  ,  qu'il  ne  puiiTe  ttnir 
long-tems  dans  l'a  place  j  que  les  projets 
ne  fbient  que  fpécieux  &  entraînent  des 
inconvéniens  réeis  qui  lesdétruifenti  que 
fous  l'apparence  delà  liberté,  delà  juf- 
tice  ,  de  l'humanité,  il  commette  réelle- 
ment beaucoup  d'injuftices ,  d'ades  de 
deipotirme  &  de  dureté  j  que  le  clergé  & 
la  nob'elfe étant  révoltés  contre  Pédit  des 
corvées ,  il  ne  Ibit  pas  pofîîble  de  le  met- 
tre en  exécution  ;  que  celui  concernant 
la  liberté  du  commerce  le  ruinera  ,  & 
forcera  la  politique  à  rétablir  les  gènes 
laiutaires  qu'on  y  a  voit  mifes  ;  qu'enfin 
le  ncrFde  la  guerre  fur-tout  lui  manquera  > 

(  1  )  Il  pafle  pour  coiiftant  que  le  roi  a  dit  à 
plu  (leurs  reprifes  h  chaque  ininiftre  votant  au  fujet 
des  édits  en  queftion  :  difcutez-lrs  hieîti  voyez  Ji 
i>oiis  les  cjlin.ez  bons  j  ne  faites  atte'ntmi  qti'à  ce 
qu'il^  furoçnt  être  en  eux-mêmes  ^  ^  ne  prévoyez  pas 
les  ohftcicles  j  quand  ils  aurcvt  pajjé  ici ,  c^eft  à  moi 
i  les  faire  pajfer  au  parlement  j  je  tu  en  charge. 


)    lia    ( 

&  qu^ ayant  difïîpé  beaucoup  d'argent  en 
expériences,  eu  eflais  fyilématiques  ,  en 
adouciiremens  &  allégeineus ,  en  fuppref- 
fions  de  petits  impôts ,  en  ades  de  bien- 
faisance mal  entendus,  il  fera  forcé  lui- 
même  à  fe  rétrader ,  ou  à  abandonner  la 
partie. 

Que  deviendront, Milord  ,  ces  funef- 
tes  pronoftics  pour  ce  malheureux  royau- 
me i'  Je  n'en  fais  rien  ;  mais  je  vois  un 
acharnement  tel  contre  le  contrôleur- 
général  ,  qu'on  entend  parler  hautement 
de  fabbé  Terrai  &  le  préférer  à  celui-ci; 
&  c'elt  dans  le  parlement  même  qu'on 
ofe  proférer  un  tel  blafphême  î  Pour 
mieux  vous  faire  juger  de  la  fermenta- 
tion qui  règne  dans  cette  compagnie  con- 
tre lui ,  8c  du  difcrédit  où  l'on  cherche 
à  le  mettre  en  répandant  fur  ia  perfonne  y 
fur  fon  miniftere  &  fur  fes  principes  ce 
ridicule  û  cruel  en  France  ,  ie  vais  ter- 
miner ma  lettre  par  une  anecdote  pué- 
rile en  elle-même ,  mais  curieufe  fous 
ce  po'Ut  de  vue  ,  &  qui  égaiera  cette 
trilte  matière,  fuivantla  méthode  delà 
nation  où  je  vis. 

Dans  une  aifemblée  des  pairs ,  comme 
le  prince  de  Conti  étoit  à  prendre  du 
thé  auprès  de  la  cheminée  ,  un  chien  qui 
s'étoic  introduit  dans  ce  lieu  ,  fait  fes  or- 
dures en  préfence  de  fon  altelfe  férénid 
fime  k  fans  aucun  refpedpour  l'augulte 
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compagnie.  Un  huillicr  veut  le  battre  , 
le  cluiiler  a  coups  de  bui^uette.  "Arrêtez , 
5,  lui  dit  le  prince  de  Coiiti,  liberté  y  li- 
5,  herte\  liberté^  liberté  toute  entière.  „ 
PcrlilHant  par  ce  mut  favori  les  éco^ 
nomilles ,  leur  fede  &  leur  fyflème. 

J'ai  rhoiineur  d'être  ,  «Sec. 

Paris,  ce 2f  mars  1776. 

P.  S.  Je  lis  dans  des  nouvelles  à  la 
main  ,  qu'on  m'apporte  ,  le  trait  fuivant, 
fous  la  date  du  11  mars  :  On  ne  peut 
concevoir  comment  le  prince  de  Conti 
étant  intérelîe  (  i  )  perfonneDement  à 
empêcher  l'exécution  &  renregiftremeiit 
des  édits,ofe  y  mettre  tant  d'acharne- 
ment. On  rapporte  que  M.  le  duc  de 
Choifeul  ayant  paru  opiner  pour^  cour 
dans  une  réance5S.  A.S.  l'avoitapoftrophé 
&  lui  avoit  dit  :  ''  M.  de  Choiieul  !  étant 
j,  jeune,  vousétiez  un  étourdis  minière, 
9,  vous  étiez  un  infolent,  aujourd'hui 
5,  que  vous  n'êtes  rien ,  vous  êtes  bas  & 
5,  rampant.  5^ 

(  I  )  A  raifon  de  la  caifie  de  Poifly  qui  tombe  , 
&  ott  il  avoit  un  gros  intérêt  du  chef  de  fa  mère  ; 
à  rairon  de  la  liberté  du  commerce,  qui  lui  fait 
perdre  les  revenus  du  Temple ,  lieu  privilégié , 
n'ayant  plus  cet  avantage  5  enfin  à  raifon  de  l'édit 
des  coîvécs ,  oui  n'excepte  pas  de  l'impôt  les  do- 
maines du  roi. 
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Chanfonfur  l'air  de  INla  mie ,  6  gué  ! 

Enfin  j'ons  vu  les  édits 
Du  roi  Louis  feize  ; 
En  les  lifant  à  Paris , 

J'ons  cru  mourir  d'aife  ; 
Nos  malhfeurs  font  à  leur  fin, 
Ça ,  chantons ,  le  verre  en  main , 
Vive  Louis  feize,  ô   gué! 
Vive  Louis  feize  ! 

Je  n'irons  plus  au  chemin  , 

Comme  à  la  galère , 
Travailler  foir  &  matin  , 

Sans  aucun  falaire  : 
Le  roi,  je  ne  vous  ments  pas, 
A  mis  la  corvée  en  bas  ; 
Ah,  la  bonne  affaire,  ô  gué! 

Ah ,  la  bonne  affaire  ! 

On  dit  que  le  parlement , 

D'un  avis  contraire  , 
Aux  vœux  d'un   roi  bienfaifant 

Etoit  réfraâ:aire  : 
Du  peuple  pauvre  &  foufFrant 
Le  père  il  fc  dit  pourtant; 
Le  beau  fichu  pcre  ,  à  gué  I 

Le  beau  fichu  père  ! 
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Du  trcs-roturicr  vallal 

Le  trcs-noble   gendre 
En   viiin   a  fait   haccanal 

Pi)ur  fc  Faire  entendre; 
A  fon  fubrtitut  Morcau 
Il  refte  à  peine  un  cordeau 
Pour  fc  faire  pendre,   ô  guc! 

Pour  fc  faire  pendre.  {*  ) 

Qu'à  Ton  âi:e  notre  roi 

Paroit  déjà  brave 
Il  veut  que  chacun  chez  foi 

Vive  fans  entrave , 
Et  que  j'ayons  tous  bientôt 
Lard  &  poule  à  notre  pot, 

Et  du  vin  en  cave,  ô  gué!       J     ' 

Et  du  vin  en  cave. 

Il  ne  tient  qu'à  nous  demain, 

En  toute  franchi fe|, 
D'aller  vendre  bierre  &  vin 

Tout  à  notre  guife. 
Chacun  peut  de  fon  métier 

(  *  )  Pour  bien  comprendre  ce  couplet ,  il  faut 
favoir  c^ue  M.  bet^uier  ,  d'une  famille  de  robe  dif- 
tini^néc  ,  a  époiiie ,  pour  fon  bien  ,  la  fille  d\m 
parvenu  de  très -baffe  extraction.  Le  couplet  porte 
en  même  tems  fur  le  ficnr  IVlorcaii  ,  procureur  du 
roi  duchâtelet,  qui  fe  faifoit  un  très. gros  reveau 
lies  jurandes. 
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Vive  aujourd'hui  ,  fans  payer 
Juré  ni  maitrife ,  ô  gué  ! 
Juré  ni  maitrife. 

Je  fuis  tout  émerveillé 

De  ceci  ,  compère  ! 
C'eft  un  double  jubilé 

Que  nous  allons  faire. 
Mais  celui  que  notre  roi 
Nous  donne  vaut  bien ,  ma  foi , 
Celui  du  Saint-Pere,  à  gué! 
Celui  du  Saint-Pere. 


LETTRE     XXIX. 

Sur  le  jubile'.  Ecrit  a  cette  occajion. 


>i  ISERICORDE,  Miiord  î  il  n'y  a  pus 
moyen  d'échapper  :  me  voilà  pris.  Au 
moment  où  Toii  s'y  atiendoit  le  moins, 
les  trcfors  fpirituels  de  l'églife  ic  font 
ouverts  (  r  )  par  un  jubilé  univerfel ,  qui 
doit  répandre  les  grâces  les  plus  abon- 
dantes. Tout  le  monde  me  prêche,  & 
l'on  veut  abfolument  que  je  me  faiiè  ca- 
tholique, pour  ne  pas  manquer  une  aufTi 

(  I  )  Le    lun;li   n  mars. 
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belle  occafîoti  (  i  ).  En  vérité  j'en  fuis 
prclqnc  tenté,  afin  d'être  comme  tout 
le  monde  :  cuitrcment  Ton  ne  (ait  plus  que 
faire.  Cell  devenu  une  mode,  iiuj  Fu- 
reur ,  autant  que  les  coert'urcs  hautes  & 
les  grandes  boucles.  Les  femmes  ont 
remis  leurs  amans  à  fix  femaines  j  elles 
ne  portent  plus  de  rouge  ,  &  je  n'entends 
de  toutes  parts  agiter  dans  les  converfa- 
tions  que  ce  problème  important  :  lequel 
elt  plus  commode,  de  fuivre  à  pied  les 
procdîlons  de  fi  paroiife  à  la  cathédrale , 
ou  de  s'y  rendre  en  carroife  &  viliter 


(  I  )  "  Admirez  ici  ,  mes  très -chers  frères, 
lit  M.  l'archevêque,  daii'?  fon  mandement  du  6 
mars  ,  „  la  bonté  infinie  de  notie  Dieu  :  il  veut 
,  tout  pardonner ,  tout  effacer  i  mais  il  vent  en 
,  même  tems  que  vous  rentriez  fmcérement  en 
j  veus-mémes  ,  que  vous  faiïiez  l'humble  aveu 
)  de  vos  fautes  ,  que  vous  les  déteftiez  ,  que  vous 
}  y  renonciez  pour  toujours ,  que  votre  chaiige- 
,  ment  fc  manifefte  par  une  vie  nouvelle  &  par 
)  de  dignes  fruits  de  pénitence.  Tel  eft  le  prix 
)  qu'il  met  à  votre  réconciliation.  Q.uant  auxîpei- 
5  nés temnorcllcs  dues  au  péché,  mênie  après  qu'il 
5  eft  pardonné  ,  les  mérites  de  Jéfiis-Chrift  ,  delà 
>  très  -  fainte  Vierge  &  des  faints  ,  vous  feront 
j  api'liqués ,  vous  devicnd:ont  propres  ,  &  fup- 
5  pléoront  à  votre  foibleflc.  La  promefle  de  ces 
,  grâces  eft  attacîiée  à  certaines  conditions  qu'il  eft 
,  en  votre  pouvoir  de  remplir  ;  c'eft  de  venir  vous 
,  laver  dans  la  pifcine  facrée  ,  de  pariiciper  d\- 
,  gnement  aux  faiats  myftercs  ,  ft  d'accomplir 
,  avec  une  exafte  &  édifiante  fidélité  les  exercies 
,  de  piJté  prcfcrits  pendant  cette  carrière  de  f^- 
,  Int.  „  Cela  n'eft-il  pas  bien  féduifant ,  Mi- 
lord  ? 


)       IT8      ( 

trois  autres  églifes  entre  celles  dcfi- 
gnées?  Du  refte  ,  p'us  de  joie,  plus  de 
plaifirs  y  &  xM.  l'archevêque  ^  prélat  très- 
ri^oride ,  vouîoit  que  les  fpedaclcs  fuf^ 
feue  fermés  pendant  tout  ce  faiiit  tems; 
mais  M.  le  lieuteucuit-générai  de  police, 
alarmé  d'une  interruption  aufïï  longue  , 
a  prévu  heureu'ement  qu'elle  occalion- 
neroit  plus  de  mal  que  la  comédie  ;  qu'il 
en  ré  fui  ter  oit  un  fcandale  &  un  déibr- 
dre  dans  Paris ,  qu'il  ne  pouvoit  calculer. 
Le  gouvernement  s'eft  rendu  aux  repré- 
fentations  de  ce  magiftrat,  &  les  fpec- 
tacles  n'ont  vaqué  qu'à  l'ordinaire  (  i  )  • 
fauf  Içs  dimanches  &  fêtes,  où  ils  n'ont 
pas  eu  &  n'auront  pas  lieu  durant  deux 
mois. 

Au  refte,  comme  je  profite  de  toutes 
les  occafions  de  m'inftruire  pour  remplir 
vos  vues  ,  Milord  ,  voici  en  pallant  ce 
que  m'a  appris  fur  cette  cérémonie  un 
eccléfiaftique  qui  n'eft  point  cagot. 

Le  jubilé  elt  une  pratique  qui  vient 
des  Juifs,  comme  la  plupart  des  autres 
pratiques  e\*rcricures  de  la  religion, 
"  C'étoitchez  eux  une  époque  de  repos, 
5,  même  pour  la  terre  ,  où  il  n'étoit  pcr- 
,,  mis  ni  de  labourer  ni  d'enfenienceri 
„  un  tems  d'affranchiiîement  pour  les 


(  ï  )  C'eft-à^dirc,  à  coiumenccr  Judiinriiiche  tic 
la  pain  on. 
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„  cfclavcs,  (rabolicion  poiir  les  dettes, 
5,  (Se  lie  rcliitiition  iiiiivcrlL'lle  de  tous 
,,  les  biens  aliènes.  L'etlct  du  jubijé  ctoit 
„  de  ramener  l'cgalicé  primitive  ,  que 
„  les  inlHtutions  ibciales  tendent  fans 
celle  à  <iltcrer.  Il  cil-  vrai  que  ce  moyen 
a'étoit  pis  propre  à  jcmiais  rendre  une 
nation  puilîànte*,  mais  c'en  étoit  ua 
de  diminuer  parmi  les  individus   les 


5Î 
5Î 
5) 

„  maux  auxquels   les  expole  leur  état. 

Jî 

JJ 


de  membres  iWine  allbcirttion  politi- 
que. Cette  rcitauration  générale,  cet: 
anéantidement  de  tous  les  fers  qui 
chargeoient  les  hommes  ,  avoit  lieu 
de  fo  en  fo  ans.  La  ruine  des  Hé-, 
breux  ,  leur  dirperfion  chez  les  autres 
peuples,  leur  dépendance  habituelle,, 
,5  ne  leur  permirent  pas  de  confcrver 
^,  cetarticledeleiirloi  &  de  leurs  ufages;. 
5,  mais  il  ne  s'eit  pas  perdu  ,  &  il  a  palTç 
5,  dans  le  chriflianifme  i  avec  cette  dilTé- 
„  rence  feulement ,  que  chez  les  enfans 
„  d'îfrael  il  ne  s'appliquoic  qu'aux  cho- 
5,  fes  temporelles,  comme  tout  y  ctoit 
,,  ramené  chez  un  peuple  tout  matériel, 
^,  qui  n'avoit  alors  aucune  idée  de  la 
5,  fpiritualitédel'ame,  &  quine  connoii- 
„  {bit  d'autre  félicité  que  celle  qu'oii 
55  éprouve  fur  la  terre;  au  lieu  que  parmi 
„  les  chrétiens  ,  ce  font  les  biens  fpiri- 
„  tuels  dont  le  jubilé  eïï  devenu  l'objet. 
5,  C'eit  un  tems  où  i'églife  ouvre  plus 
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fpcciaîenicnc  les  trefors  de  grâces  & 
d'indulgences,  dont  Jefus  -  Chriit  Ta 
rendue  dépofitaire,  &  elle  en  attache 
le  prix  &  le  mérite  à  de  certaines  pra- 
„  tiques  religieufes  qu'elle  délîgne,  tel- 
les que  de  fe  confeirer  &  de  commu- 
nier, de  vifiter  un  nombre  d'églifes 
déterminé ,  &c.  Oii  attribue  cet  éta- 
biilîement,  ou  plutôt  l'application  de 
„  cet  écablilfenient,  qui  étoit  déjà  connu  , 
5,  comme  on  l'a  dit,  à  BoniFace  VIII. 
3,  Plufietrts  papes  l'ont  depuis  étendu, 
3,  reftreint,  modifié  par  des  bulles  j  & 
5,  ce  n'elt  qu'au  quinzième  lîecle  qu'on  a 
5,  commencé  à  lui  donner  le  nom  de 
„  jubilé.  Il  devoit  d'abord  fe  renouvel- 
9,  1er  tous  les  cent  ans,  ce  qui  en  faifoit 
5,  une  efpece  de  fête  féculaire.  Clément 
,,  VII  en  réduilit  les  intervalles  à  cin- 
,5  quante  ans  ,  Grégoire  XI  à  trente-trois 
3,  &  enfin  Paul  V  à  if  ;  c^ail  ce  qu'on 
3,  appelle  l'année  fainte.  Dans  le  com- 
33  mencement  de  cette  inftitution  ,  pour 
3>  participer  aux  grâces  qui  y  étoient  at- 
3)  atchées ,  il  falloit  aller  les  chercher  à 
33  leur  fourcc  même  &  faire  le  pèlerinage 
„  de  Rome.  Cette  obligation  étoit  aullî 
3,  injufte ,  aufîi  dangereufe  dans  fes  ef- 
3,  fets  ,  que  politique  &  adroite  dans  Ton 
3,  objet ,  qui  étoit  vifiblement  d'enrichir 
3,  la  cour  de  Rome  &  fes  états,  par  l'af- 
9»  flucncc  des  fidèles  qui  y  venoient  de 

toutes 
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^  toutes  les  parties  du  monJc  ,  apporter 
„  leurs  biens  temporels  aux  pieds  du 
„  difpeiilîiteur  des  biens  rpiritucis.  Sous 
5,  Alexandre  V^I ,  dont  le  règne  eût  déi- 
5,  honoré  les  annales  même  des  gouver- 
„  nemens  les  pins  defpotiqucs  &  les  plus 
5,  atroees  de  PAHe  ,  on  compta  ,  dit- on , 
,,  plus  de  trois  mille  étrangers  qui  aile- 
„  rentà  (on  jubilé,  &qui  en  abhorrant 
„  fans  doute  les  horreurs  dont  il  s'étoit 
„  rendu  coupable  ,  ne  le  regardèrent  pas 
„  moiîis  comme  la  fource  d'où  décou- 
„  loient  légitimement  les  bienfaits  de 
I,  Pcglire,dont  il  étoit  le  chef.  Aujour- 
5,  d'hui  les  chofcs  ont  changé  ,  &  les 
5,  indulgences  fe  gagnent  avec  moins  de 
„  fcuigues  &  de  dangers.  Le  fouverain- 
.,  pontife  autorife  par  une  lettre  circu- 
„  laire  tous  les  évèqiies  à  ouvrir  ,  cha- 
5,  cun  dans  fon  diocefe,  ces  diftribu- 
„  tions  édifiantes  i  &  ceil  ce  qui  a  eu 
„  lieu  fuccelîivement  dans  les  diverfes 
„  contrées  catholiques  ,  comme  on  eu 
,,  eft  informé  par  les  papiers  publics.,. 

Cependant,  Milord  ,  fï  cette  indiîu- 
tion  prive  les  profanes  de  certains  jours 
de  frcdacles ,  elle  y  fupplée  par  d'autres 
qu'elle  leur  procure.  Le  eoup-d'œil  des 
procelîîons  ortre  à  des  yeux  philofophi- 
ques  des  objets  dignes  de  leur  curiofité. 
J'y  admire  Tinlolence  des  prêtres  fe  pro- 
menant en  triomphe  ,  &  rhumilité  de$ 
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fidèles  tout  honteux  de  leur  rôle.  Quel- 
ques-uns entre  ceux-ci  fedilHnguent  par 
leur  hypocrilie,  d'autres  par  un  luxe 
qui  les  fuit  jufques  dans  cet  ade  d'abjec- 
tion. J'aime  ces  bedeaux  atïairés,  diri- 
geant ,  prefcrivant  l'ordre  &  la  marche. 
Les  Suiiîes  m'elFrayent  ,  au  contraire , 
par  leur  aveugle  brutalité  :  ils  marchent 
toujours  comme  en  pays  ennemi,  prêts  à 
terrafl'er  quiconque  ne  fe  prête  pas  allez 
facilement  à  leur  paiîlige.  Les  porte-ban- 
nieres  ont  une  audace  qui  ne  fléchit  eu 
aucun  cas.  Malheur  à  deux  qui  fe  ren- 
contrent î  L'étiquette  de  Téglife  n'ell  pas 
moins,  tracalfiere  que  celle  des  cours,  & 
plus  d'une  fois  on  a  vu  ces  promenades 
pieufes  dégénérer  en  combats  véritables. 
Aufïi  n'elt-ce  pas  un  petit  foin  que  celui 
d'arranger  les  marches  de  toutes  les  pro- 
cédons ,  pour  qu'elles  ne  fe  troublent, 
lie  s'embarralfent ,  ne  fè  croifent  point , 
&  fur-tout  ne  faflent  pas  rire  les  impies 
par  des  fccnes  fanglantes. 

Ces  jours  derniers, je  remarquai  un 
magiltratquifuivoitune  proceirion  avfc 
Fappareil  augulte  d'un  chef  de  compa- 
gnie. Surpris  de  cette  rencontre ,  je  de- 
mandai fon  nom.  On  me  répondit  que 
c'étoit  M.  de  la  Bourdonnaie,  le  premier 
préfident  du  grand-conlcil ,  perfonnage 
très- pieux  ,  très-aifidu  aux  exercices 
J^iiitucls  relatifs  à  ce  tems  de  pénitence. 
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J^admirai  fa  dévotion  j  mais  j'obrcrvai 
qiriinc  conip.igiiic  donc  le  chef  pouvoic 
vaquer  libccmcnt  à  tant  de  pratiques 
mnuitieuics ,  n'avoit  fans  doute  pas  de 
grandes  occupa:ions. 

Par  une  condcfcendance  bien  louable 
du  minillere  pour  notre  amufcmert,  M. 
rarchevêque  de  Paris  n'avoit  pu  gagner 
un  autre  point  qu'il  Ibilicicoiti  c'étoit  de 
faire  Fermer  les  portes  du  bois  de  Bou- 
logne pendant  les  jours  faints/C'cli  une 
promenade  où  ,  dans  la  celfation  générale  > 
des  ipedaclcs  ,  fe  rendent  en  concours 
très-nombreux  les  iV'les  les  plus  élégantes 
de  cette  capitale  ,  les  aimables  libertins 
de  la  cour  &  de  la  ville.  Le  bruit  qui 
avoit  couru  de  cette  interdiction  n'avoit 
fait  qu'uTiter  davantage  la  curiofité  ,  <Sc 
donner  plus  de  vogue  au  lieu  du  rendez- 
vous  ,  qu'on  appelle  Long-Ch.imp ,  à  caufe 
d'une  abbaye  de  ce  nom,  où  l'on  alloit: 
autrefois  entendre  de  belles  voix  à  ténè- 
bres. Il  n'ell  plus  permis  d'entrer  dans 
réglife ,  ce  dont  on  fe  paffc  bien ,  &  l'on 
circule  en  carrolfcs  fur  plufieurs  fiUs. 
C'e'd  ordinaircmeiU  là  où  les  grands  ,  les 
petits-maitres  opulens  ,  produifeat  leurs 
niaîtrelics ,  leurs  chevaux  &  leurs  voitu- 
res nouvelles,  &  c'eii:  à  qui  fera  le  plus 
admirer  fon  goat  &  (à  magnificence. 

Le  concert  fpi rituel  a  fait  encore  di- 
verfion  à  l'einiui  de  la  femaine  faiiite, 
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CefI:  un  théâtre  où  viennent  briller  les 
divers  virtuofes  des  deux  fexes,  admirés 
chez  rétranger  ,  <^  curieux  de  s'acquérir 
une  célébrité  en  France.  J'y  ai  entendu 
cette  année  un  caftrat  nommé  Fio\ii  y 
qu'on  avoit  annoncé  pour  le  p'us  fameux 
après  Catïarelli.  Les  amateurs  ont  été  par- 
tagés  fur  fon  compte  :  tous  s'accordent 
à  le  trouver  excellent  pour  les  bouffes, 
c'eft-à-dire,  pour  les  ariettes  gaies  ik 
folâtres  des  opéras  bouffons  ;  mais  les 
critiques  lui  reprochent  de  n'avoir  pas 
le  ton  du  fentiment  ,  &  je  fuis  de  leur 
avis. 
Ce  qui  m'amufe  fur-tout  durant  ce'tems- 
ci,  ce  font  les  déclamations  du  clergé  con- 
tre les  philofophes.  Il  clt  vrai  que  lefaint- 
père  leur  a  donné  l'exemple  dans  fa 
bulle  par  ce  paragraphe  remarquable  : 

"  Après  avoir  répandu  ,  dit-il  ,de  tou- 
35  tes  parts  les  ténèbres  de  leur  impiété  , 
5,  &  comme  arraché  la  religion  du  cœur 
35  des  hommes ,  ces  philofophes  corrom- 
3,  pus  tentent  aulîi  de  brifcr  tous  les  liens 
„  qui  unilfent  les  hommes  entre  eux  8c 
„  avec  ceux  qui  les  gouverneur,  p^lcvanc 
j5  leur  voix,  ils  annoncent  à  grands  cris 
„  aue  rhomme  cil  né  libre,  (Se  répètent 
,,  lans  ceife  qu'il  n'elt  fournis  à  l'empire 
55  de  qui  que  ce  foit ,  que  la  l'ociété  n'eil: 
a,  qu'une  multitude  d'hommes  ignorans , 

dont  la  ftupidité  fe  proilcrnc  devant 
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5,  des  prêtres  qui  les  trompent,  devant 
des  rois  qui  les  oppriment  ;  de  manière 
que  Tunion  encre  le  fucerdocc  8c  rem« 
pire  n'elt,  (clon  eux  ,  qu'une  conipira- 
tion  barbare  contre  cette  prétendue 
liberté  qui  eit  naturelle  à  rhommc. 
5,  Qiii  ne  voit  |>as  que  de  fi  monltrueufes 
extravagances  ,  Se  tant  d'autres  délires 
femblables  ^  couverts  avec  tant  d'art  , 
menacent  d'autant  plus  le  repos  &  la 
tranquillité  publique,  que  l'pn  tarde 
plus  à  reprimer  Pimpiéte  de  leurs  au- 
tei^rs,  &  qu'ils  ibnt  d'autant  plus  per- 
5,  nicieux  pour  lésâmes  rachetées  au  prix 
55  dulangdc  Jéfus-Chrilt,  que  leur  doc- 
5,  trine  ,  comme  la  gangrené  ,  gagne 
de  plus  ce  qui  eli  fain ,  &  fe  gUife  dans 
les  académies  publiques ,,  dans  les  mai- 
fons  des  grands,  dans  les  cours  des 
lois,  &,  ce  qui  nous  fait  prefque  hor- 
reur à  dire,  s'inlînue  jufques  dans  1^3 
ianduBire.  „  -.  -{ 

Ge  fîgnal  a  enHammé  le  zèle  général 
des  prêtres ,  &  il  a  été  bientôt  fuivi  pac 
les  évèques  dans  leurs  mandemens,  par 
les  curés  dans  leurs  prônes,  par  lespii^é- 
dicateurs  dans  leurs  chaires.  Enfin  M.  de 
Montazet  vient  de  traiter  la  mati^rç  €X 
profejjo ,  &  nous  a  donné  \n\  ouvrage 
volumineux  &  effrayant  par  fon  étendue 
(  I  )  fous  le  titre  impofanc  à'inftiucllon 
(  1  )  Il  a  464  pa-c». 
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paflorale  de  monfeigneur  V archevêque  Je 
Lyon  ^  fur  les  fources  de  V incrédulité  Ù 
les  fonde  mens  de  la  religion.  Je  vous  l'en- 
voie dans  fa  nouveauté  ,&  vous  laifTele 
foin  de  lire  &  de  le  juger. 

Je  voudrois  pouvoir  y  joindre  une 
ficétie  manufcrite  que  j'aime  autant  que 
ce  gros  traité,  mais  dont  Fauteur  (i) 
Ji'a  pas  voulu  me  laiffer  prendre  copie. 
C'efî  aufîi  un  mandement  qu'il  fuppofe 
donné  par  un  prélat  pour  la  publication  dxj 
Jubilé.&  dont  je  vais  vous  faire  l'anaiyle, 
fmon  pour  votre  édification  y  au  moins 
pour  votre  amufement.  Dans  fon  début 
burlefque,  il  commence  par  peindre  au  na- 
turel rétat  phyfique  &  moral  de  la  plupart 
de  noUeigneurs  du  clergé.  Il  donne  en- 
fuite  l'explication  du  mot  jubilé ^  qui ,  fe- 
Jon  lui,eftunè  annonce d'alégrefîe  ,  une 
indication  de  plaifir ,  une  invitation  à  me- 
iier  joyeufe  vie.  C'eft  à  quoil'évèque  ex- 
horte {es  paroifîiens  <k  paroilîiennes ,  à  en- 
treprendre des  promenades  enfemble  ,  à 
faire  des  dations  à  certaines  chapelles  : 
pèlerinages  dont  s'acquittera  fans  doute 
à  hierveille  le  fexc  dévot  &  infatigable 


(  T^y  M.  Duîonv^cl ,  chevalier  de  SaiiityLouîs, 
fecrctaire  ('es  commnndemcns  de  S.  A.  SéréiiifTime 
M()nrci\;u;nr  le  duc  le  Penthievre.  Commo  fon 
prince  cft  fort  relii^iciix  ,  il  a  cru  ne  pas  devoir 
laiiFer  rôpan.ire  cette  facétie  ,  de  peur  qu'elle  ne 
lui  parvint  &  ne  l'aâligc;it. 
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dans  CCS  fortes  ircxcrciccs  ;  mais  il  ré- 
veille rengourdiiîcment  des  hommes  , 
plus  fuiets  à  broncher ,  à  s'arrêter,  à  relier 
fur  les  dents.  Le  paradis  doit  être  la  ré- 
compenlè  de  tant  de  zele  &  de  perfévé- 
rance.  Vous  lentez ,  Milord ,  à  quelles 
alluiionspeut  fournir  lieu  cette  allégorie 
foutenuc.  L'auteur  adroit  frife  continuel- 
lement robfcénité,  &  l'évite.  C'ell:  une 
des  plus  jolies  choies  qu'on  puilfe  voir 
en  ce  genre. 

On  m'a  communiqué  encore  une  chan- 
fon  fur  ce  fLijetdans  le  même  efprit,  qui 
a  dufel  &  de  la  gaieté.  Vous  la  préfére- 
rez aux  plats  cantiques  des  mifTionnai- 
res,  qui  prétendent  qu'il  faut  fervir  le 
Seigneur  in  Lvcitia, 

Air  des  fanatiques^ 

Du  paradis  le  porte-clé, 

Par  bonté   paternelle , 
Nous  accorde  un  jubilé:; 

Courons  voir  Ifabelle» 
Mon  bonheur  fera  comblé, 
Si  je  le  fais  avec  elle. 

Comme  la  même  affection 

Nous  dirige  &  nous   touche,' 
Et  qu'à  ma  dévotion 

F4 
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Elle  n'eft  pas  farouche  , 
JWa  première  dation 
Sera  fur  fa  belle  bouche. 

Enfuite  j'irai  féjourner 
Sur  fon  fein  adorable. 
Ce  fein  qui   feroit  donner 

Les  plus  grands  faints  au  diable  > 
Par  degrés  doit  m'amener 
Au  bien  le  plus  defirabl* 

Avant  de  vifitcr  enfin 

La  chapelle  du  fexc  , 
Docile   au  rite  romain. 

Je  verrai  fon  annexe  ; 
Mais  dans  un  fi  beau  chemin. 
Je  ne  ferai  point  perplexe. 

Avec  ferveur  je  ponrfuivrai 
Ma  dévote  carrière  , 
En  certain  lieu  je  ferai 
Ma  (fcation  dernière  ; 
Elt  c'eft  là  que  j'obtiendrai 
Une  indulgence  plénicre. 

Encore  un  coup  ,  Milord  ,  priez  Dieu 
pour  que  je  ne  me  laillc  point  aller  à  ce 
que  vous  appeliez  à  Londres  puérilité  <, 
èc  ce  qu'on  nomme  ici  édification  pu-^ 
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hlique  ,  à  ce  que  je  ne  dcviciuîc  po'itî; 
un  /V72^/c/7/^  fui  vaut  vous,  &^uïi  Jr'nt 
iuivaiit  les  catholiques. 


LETTRE    XX  }:. 

Sur  M.  Fre'ron.  Quelques  anecdotes  fwr 
fa  vu.  Sa  moi i.  Son  épitapiie, 

J  E  n'ai  point  voulu  ,  Milord ,  vous  en- 
tretenir de  ce  critique  célebie,  &  vous 
parler  de  ia  mort  avant  d'avoir  confulté 
plufieurs  gens  de  lettres  amis  &  ennemis , 
impartiaux  encore  mieux;  mais  j'en  ai 
peu  rencontré  dans  ce  cas  :  j'ai  fur-tout 
queftionné  ceux  qui  ont  vécu  avec  lui , 
afin  de  recueillir  ces  anecdoces  précieufes 
dont  vous  êtes  fi  curieux  ,  qui  font  le 
charme  des  mémoires  particuliers  ,  & 
qu'on  ne  peut  elpérer  de  trouver  dans 
des  écrits  vagues  fous  le  nom  d'éloges 
(  I  j ,  ou  dans  des  latyres  que  cideni  ia 

C  I  )  Il  paroît  tous  le<!  ans  ,  depuis  1766,  un  ou- 
vrnge  intitulé:  le  Nécrolcg^  deskomims  céiekres  de 
France  ,  par  imcfociété  de  ge:is  de  lettres.  On  fent 
bien  qu'un  écrit  périodique  s'imprimant  Tons  les 
yeux  de  la  police  ,  ne  peut  conienir  nulles  particii- 
la^it.:5;  que  tant  de  gens  i'ont  inrçielTés  \  fiipprimer 
por.r  on  contre.  D'ailleurs  il  ]  oroit  l'jue  ics  rédac- 
teurs ne  i"c  donnant  aucun  luin  poui-  rechercher 
les  faits  ;  &  c'eli;  moins  la  notice  de  rhonime  (lue 
celle  lie  fcs  eeuvics,  Uéjà  coiîuues  ,  qu'un  v  Ul 
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ve'>g?Rnce,  la  haine,  l'envie  &  toutef 
ces  ^^viFio-ns  bailès, toujours  triomphan- 
tes de  la  chîite  d'un  littérateur  diftingué; 
Voici  ce  qui  m'a  paru  déplus  certain  ou 
plus  vrailcmblable  entre  la  multitude  de 
détails  qu'on  m'a  rapportés  concernant 
M.  Fréron. 

11  étoit  né  en  1719:1!  avoit  la  manie 
^e  fe  dire  gentilhomme.  On  lui  accorde 
feulement  d'être  forti  d'une  famille  hon- 
nête.  On  dit  que  par  fa  mère  il  étoit  allié 
au  nom  de  Malherbe  ;  titre ,  pour  un  au- 
teur, plus  pré-cieux  que  des  lettres  de 
noblelie. 

Natif  de  Qiitmper  en  Bretagne  ,  il 
avoit  le  tic,  en  parlant  dans  fes  feuilles 
de  cette  partie  du  royaume ,  de  dire  tou- 
jours "  :  ma  province  ,3  :  façon  de  par- 
ler de  grand  fcigneur  ,  qui  ne  va  point  à 
un  journaliile ,  &  qu'on  lui  a  reprochée 
avec  raifon. 

Entré  de  bonne  heure  dans  la  fociété 
de  Je  fus  ,  il  en  fortit  au  bout  de  quelques 
mois.  Suivant  une  remarque  non  moins 
honorable  pour  cet  ordre  que  pour  fes  éle- 
vés ,  illui  rcfta  toujours  attaché  :  il  n'y 
avoit  point  d'écrivain  jéfiiite  qui  n'eût 
droit  à  fes  éloges.  Il  eft  vrai  que  la  poli- 
tique pouvait  entrer  autant  quelarecon« 
nc^ifance  dans  (a  conduite. 

Diins  le  nombre  conlulérnbîe  de  mcm- 
lires  qui  fortoiciu  des  jéfuiids ,  on  qk 
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voyoit  peu  paHer  tout- à-coup  de  cette 
fougucuillc  groifierc  à  la  décoration  d'un 
pctir-maitre  élégant  :  ils  rcltoicnc  quel- 
que tcnis  dans  le  travcllillcmcnt  d'ab- 
bé ,  conime  pour  s'clJiiycr  &  s'habituer 
aux  airs  du  monde.  C'olt  ainli  que  vint 
à  Paris  Aï.  Fréron,  connu  d'abord  Ibus 
le  nom  (\'ahbé  Fréron. 

Il  s'attacha  à  l'abbé  DcsFontaines  ,  au- 
tre ex-jéfuite ,  qui  compofoit  des  Feuilles. 
Il  fit  Ibus  lui  fon  apprcntilTage,  &  prit 
enfin  fon  eifor  par  l'annonce  d'une  bril- 
lante correfpondance  ;  (  i  )  puis  il  quitta 
le  petit-coi let ,  &  s'intitula  cA^raZ/Vr  pour 
fe  donner  un  ton  ,  comme  beaucoup  de 
provinciaux  qui  croient  ainfi  fe  rendre  rc- 
commandables  dans  cette  capitale.  Cette 
vanité  de  jeunelfe  s'étant  évanouie  ,  il 
devint  bon  homme  &  ne  fut  plus  que 
M.  Fréron  ,  ou  Fréron;  car  il  tutoyoic 
volontiers  &  donnoit  dans  le  défaut  con- 
traire de  fe  trop  familiarifer. 

Ayant  été  obligé  d'interrompre  fcs  pre- 
mières feuilles  par  des  tracalîèries  qu'é- 
prouvent fouvent  ces  fortes  de  journa- 
lilles ,  il  prit  le  parti  de  fe  former  des 
appuis  diftingués ,  propres  à  le  foutenic 
contre  Us  orages  qu'il  auroit  à  éprouver. 
Il  trouva  un  protecteur  dans  le  roi  Sta- 

(  I  )  Lettres  de  Madame  la  comtejfe  ^e  ^^  ^ 
fur  quelques  écrits  modernes ,  I74^>- 

S  6 
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lîislas  ,  &  conféquemment  dans  fon  au- 
gufte  tille  ,  la  reine  de  France.  Ses  feuilles 
reprnent  vigueur  avec  une  annonce  plus 
/jmp!ei(!j  niais  en  fe  rangeant  fous  cette 
double  égide,  il  contracta  l'engagement, 
iiori-feulement  de  ne  s'en  ponit  rendre 
indigne  par  des  liai  Tons  fufpedes  avec 
lafede  cfes  philofophes  ,  qui  cornmenqoic 
à  prendre  confillance  ,  mais  à  combattre 
leurs  ouvrages  de  toutes  Tes  forces  ,  ou 
du  moins  à  les  tourner  en  ridicule,  s'il 
ne  pouvoit  les  pulvérifer.  Ce  n'eft  pour- 
tant pas  avec  cet  air  menaçant  qu'il 
s'annonqa.  Voici  fon  prélude ,  d  un  genre 
neuf. 

"  La  Critique m'apparut  dernièrement 
53  en  fonge,  environnée  d'une  foule  de 
,3  poètes ,  d'orateurs  ,  d'hiltoriens  &  de 
j5  romanciers,  l'apperçus  dans  uile  de  Tes 
>3  mains  un  faifceau  de  dards,  dans  l'au- 
33  tre  quelques  branches  de  laurier.  Son 
33  alpect  ,  loin  d'miprinier  la  crainte , 
»  inipiioit  la  confiance  aux  plus  ignares 
33  amans  des  i  ^vantes  fœurs.  Ils  ofoienc 
33  l'envifager  d'un  ail  fixe ,  &  fembloienc 
33  défier  fon  courroux.  La  déeiù  indignée 
33  faifoit  pleuvoir  fur  eux  une  grêle  de 
33  traits,  (^lelques  écrivains  ,  dont  la 
,3  modcliie  rchaullbic  les  talens  ,  obte- 

'     (  î  )  Sous  celui  de  Zcti,cs  jurqucl^uts  écrits  de 
it  Èmsj  1742. 
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55  noient  des  couronnes  :  plufieursrccc-. 
„  voient  à  la  iois  des  récompcnies  &  des 
55  chàcimcns. 

55  Cette  vilion  ,  Monfieur  ,  m'a  fourni 
55  Tulée  de  ces  lettres,  où  Teloge  ^  la 
55  cenfure  feront  également  dilpenfcs , 

55     OiC.     55     .     .     . 

Ce   ton   modcfte  <Sc  honnête  n'étoit 
qu'un  art  de  s'nifinuer  dans  le  monde 
littéraire,  &  de  fe  concilier  des  ledteurs. 
Mais  le  journalilte  iàvoit  trop  bien  que? 
pour  les  conlèrver,  il  falloir  quelque  chofe 
de  plus  piquant,  il  avoit  déjà  diiférens 
caraderes  de  réprobation  qui  dévoient  le 
rendre  odieux  à  M.  de  Voltaire  :  il  for- 
toit  des  jéluites  ;  il  avoit  fait  fes  pre- 
mières armes  fous  (on    plus   cruel  en- 
nemii  ils'annonqoit  comme  un  écrivain 
religieux,  anti-philofophe.  Il  n'en  faut 
pas  davantage  pour  juger  de  ce  qui  a  pu 
donner  heu  à    la  guerre  que  ces  deux 
hommes  fefont  déclarée.  Quel  a  étél'a- 
grelfeur  '<  C'eft  ce  qu'il  eil  plus  difficile  de 
déterminer.  Il  y  a  cependant  à  parier  que 
ce  n'eif  pas  M.  Fréron  j  car  on  voit  dans 
fes  premiers  elfais  une  vénération  pour 
ce  grand  poète ,  qui  auroit  pu  le  fatis- 
faire ,  s'il  n'eîit  pas  defiré  une  admiration 
exclufive.  Il  fiut  donc  croire  que  celui- 
ci  ne  fe  trouvant  pas  allez  loué  par  le 
journaliife,  &  ne  pouvant  fupporter  ia 
plus  légère  cntiiiue ,  commeiu^a  les  pre- 


tnieres  hoftilités.  Ceil  ce  qui  réfulte  du 
moins  de  plufieurs  anecdotes  â  cet  égard, 
confufes, embrouillées,  coiuradkloires  , 
incertaines.  C'eil:  pourquoi  je  ne  m'y 
arrête  pas. 

Ce  qu'il  y  a  de  fur,  c'eft  que  M.  Fré- 
ron  ayant  commencé  Tes  attaques,  ne 
voulut  admettre  aucune  trêve  ,  aucun 
accommodement.  11  n'ignoroit  pas  ,  fui- 
vant  une  maxime  politique  qu'on  peut 
appliquer  ici  fans  une  emphafe  ridicule  , 
qu'un  fujet  qui  a  tiré  l'épée  contre  Ton 
fouverain  ,  ne  doit  jamais  la  remettre 
dans  le  fourreau. 

Le  journalilte  ne  tarda  pas  à  éprouver 
en  eliet  quelle  autorité  fupérieure  avoit 
fon  puilTant  adveriaire,  par  l'interrup- 
tion de  fcs  feui  le? ,  arrivée  au  bout  de 
deux  ans  &  fort  injultemenc.  Voici  l'a- 
necdote i  elleeil  intérelfante. 

On  lifoit  dans  une  lettre  de  Fréron 
(  I  )  le  portrait  fuivant  : 

"  S'il  y  avoit  parmi  nous  ,  Monfieur, 
^,  un  auteur  qui  aimât  paflionnément  la 
,,  gloire  ,  (Scqui  lé  trompât  (ouvent  fur 
^,  les  moyens  de  l'acquérir ,  fublime  dans 
,,  quelques-uns  de  fes  écrits,  rampant 
5,  dans  toutes  fcs  démarches ,  quelque- 
„  fois  heureux  à  peindre  les  grandes  paf- 
yp  fions ,  toujours  oc  upé  de  petites  i  qui 

C  i  )  Lettre  prcmicrc  ,  tome  VI,  17c». 
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,,  fans  ccfCc  recommandât  runion  Se  l'é- 
,,  galité  entre  les  gens  de  lettres  y  8i  qui  , 
;,  ambitionnant  la  loiiveraineté  du  Par- 
„  nalle  ,  ne  l'ouliViroit  pas  plus  que  le 
5,  Grand  -  Turc  qu'aucun  de  les  frères 
,,  partageât  Ton  trône  ;  dont  la  plume 
,,  ne  relpiràt  que  la  candeur  &  la  pro- 
p,  bité,  &  qui  fans  celFe  tendit  des  pie- 
,,  ges  a  la  bonne  foi  ;  qui  changeât  de 
yy  dogmes  félon  les  tems  &  les  lieux  j 
5,  indépendant  à  Londres,  catholique  à 
5,  Paris  ,  dévot  en  Auftralîe  ,  tolérant 
5,  en  Allemagne  :  fi ,  dis  -  je  ,  la  patrie 
^5  avoit  produit  un  écivain  de  ce  carac- 
,,  tere,  je  fuis  perfuadé  qu'en  faveur  de 
,,  Tes  talens  on  feroit  grâce  aux  travers 
5,  de  (on  efprit  &  aux  vices  de  fou 
5,  cœur.  „ 

Vous  voyez  que  M.  de  Voltaire  n'y 
étoit  nommé  ni  perfonnalifé  en  rien  ;  que 
Ja  méchanceté  étoit  d'autant  plus  adroite, 
qu'on  ne  pouvoit  fuppofér  que  le  peintre 
Peut  eu  en  vue,  fans  convenir  de  la  vé- 
rité des  traits.  If  aima  mieux  avouer  en 
quelque  forte  cette  relfemblance,  &  fa- 
tisfaire  fon  reiièntiment.  N'étant  point  à 
Paris ,  il  mit  en  mouvement  madame 
Denis,  fa  nièce,  &  obtint  une  partie 
delà  vengeance  qu'il  defiroit.  Mais  il  en 
réfulta  une  épigramme  plus  fanglaïue 
c^iie  le  paragraphe  ; 
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La  larme  à  l'œil ,  la  nièce  d'Arouët 
Se  complaignoit  au  furveillant  Mahherbe, 
Que  recrivain,  neveu  du  grand  Malherbe  j 
Sur  notre  épique  ofâc  lever  le  fouet: 
Souffrirez-vous ,  difoit-elle  à  l'édile  , 
Que  chaque  mois  ce  critique  enragé 
Sur  mon  pauvre  oncle  à  tout  propos  diftille 
Le  fiel  piquant  dont  fon  cœur  eft  gorgé  ? 
JMais,  dit  le  chef  de  notre  librairie, 
Notre  Ariftarque  a  peint  de  fantaifie 
Ce  monrtre  en  l'air  que  vous  réalifez. 
Ce  monftre  en  l'air  !  votre  erreur  eil  extrême, 
Reprend  la  nièce  ;  eh  !  Monfeigneur,  lifez  • 
Ce  monftre-là  c'eft  mon  oncle  lui-même  ! 

Au  bout  de  fix  mois,  M.  Fréron  eut 
la  liberté  de  reprendre  la  piumc  ;  &  lî 
Ton  en  croit  un  pamphlet  d'alors  (  i  )  , 

(  I  )  Le  corJrepoifotz  des  feuilles ,  eu  lettres  à 
AT.  de  *  *  *  ^  retire  à  *  *  *  ,  fur  le  jicur  Fréron, 
On  y  lit  : 

*•'■  Bientôt  il  iinnijina  qu'il  fa^loit  fe  tliftinguer 
5,  par  nue  cntrciifife  fi  c^trava.;nntc  ,  qii'ehe  fît 
5,  parler  de  lui  :  ^ar  cette  raifon-;a  même  il  s'a- 
3,  vi^a  (ie  iltcl  irer  Mn  des  plus  i^ramls  huuimes  liii 
5,  fiecle  ,  &.  s'y  attacha  avec  cette  opiniâtreté 
5,  aviinlc  qui  tlJfijine  fi  bien  une  balle  jaiouiie  , 
„  la  folie  outrée  il  une  coneurrrnce  ridicule  ,  ou 
„  nulle  niotih  que  je  tais  ,  bi^n  plus  cont  aniHaUles 
3,  (.ncoie.  Vous  vous  U'iiveii  z  ,  iMoubeu.  ,  de  ia 
j,  i;'i:lc  parc  k  de  vcni;ean:e  qui  (.ch^piafl  l'homme 
y)  «iu'il  j^crkwiituit  ;  t^ue  mu  vviit  donc  ie  ver  fort» 
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il  la  dut  à  M.  de  \^oltaire.  Ce  quijuflilfie 
ce  que  j'ai  dit  plus  haut,  c'eft  qu'il  ne 
lut  point  la  dupe  d'une  telle  gcnérofité, 
&  dès  fa  première  feuille  il  lanqa  de  nou- 
veaux brocards  contre  ce  perfide  bien- 
faiteur. 

Pour  ne  pas  mettre  un  acharnement 
trop  marque  dans  cette  querelle,  &  pour 
varier  Tes  méchancetés,  il  y  enveloppa 
la  plupart  des  partifansde  Ton  adverfaire; 
les  encyclopédifles  fur-tout  ,  dont  M.  de 
Toltaire  devint  le  chef,  fournirent  bien- 
tôt d'excellentes  viclimes  à  fcsfarcafmes, 
ioit  par  l'illulhation  des  peifbnnages  , 
foit  par  le  ridicule  auquel  ils  prèceient. 
En  revanche  ,  ceux-ci ,  pendant  près  de 
trente  ans  qu'a  écrit  le  journalifte ,  n'ont 
cefTé  de  décrier  lès  feuilles  &  de  travail- 
ler iburdemenr  auprès  de  l'autorité  pour 
les  faire  fupprimeri  &  il  ed  incoîiceva- 
bie  à  quel  degré  de  perfécution  ils  le  font 


5,  du  cadavre  de  l'abbé  Des/ôntaines  ?  L'autorité  fii- 
„  ])érieiire  avoit  fait  cclfer  une  piraterie  auffi  iii- 
,j  (lii-iiie:  M.  de  Voltaire  demanda  Iin-mème  qu'on 
55  lui  rendit  fa  liibfiilraiice  •■,  le  fieur  Fréron  le  fut, 
55  &  le  déchira  dans  la  feuille  fuivante.  ,, 

Cependant  M.  Fréron  ,  dans  fa  lettre  XV  du 
N^.4<;,  déclare  hautement  qu'il  doit  le  rétablif- 
fement  de  l'es  feiiilks  au  roi  de  Pologne.  11  pouvolt 
fe  faire  que  M.  de  V^oltaire  ,  fentant  en  habile  po- 
litique l'inipoiribilité  de  lutter  contre  ce  monar- 
que, eùr  voulu  fe  faire  un  mérite  auprès  de  lui 
tl'oublier  fon  reflcntimcnt ,  &  eût  fait  quelques 
ëémarches  apparentes  de  réconciliation. 
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portés  contre  lui.  Je  n'entrerai  point 
dans  le  détail  de  ces  maiMcuvres  cian- 
deftines  ,  trop  longues  à  rapporter  ,  mais 
vraiment  intérellrnites,  d.tns  le  récit  pi- 
quant qu'il  en  fait  lui-même  (  i  ) ,  auquel 
je  vous  renvoie. 

Indépendamment  de  ces  contradic- 
tions qu'il  éprouvoit  journellement  au 
milieu  des  apparences  même  du  plus 
grand  calme  ,  fa  liberté  étoit  fouvent  in- 
quiétée ,  &  on  hiifaifoit  faire  tour-à-tour 
connoilfance  avec  les  diveries  prifons 
de  cette  capitale  ,  dcilmées  aux  beaux- 
efprits.  ^  juger  des  autres  fiijets  des  cap- 
tivités iuccelîîvcs  5  auxquelles  il  a  été  con- 
damné, p<ir  deux  qu'on  m'.i  racontés  (i) , 
il  faut  convenir  que  le  minilfre  fe  joue 
ici  bien  légèrement  de  la  prop  iété  la 
plus  précieuie  de  1  homnie  après  la   vie. 

En  i7(So  y  il  pvoit  rendu  compte 
d'un    Eloge  proncncé  pdr  La  folie  (2). 

(  r  )  Voyez  l'avertiffeinent  At  1770  ,  &  le  préam* 
bille  curieux  de  1772. 

(  2  )  Il  n'cft  pas  jufciu'à  Mlle.  Clairrm  (jui  ,  \ 
railon  d'un  |,M)rtr.Tit  d'elle,  inlJré  dans  la  (euille 
K®.  il  de  1765  ,  quoiqu'elle  ne  Fût  pas  nommée, 
cxi,c;eaquc  Frtron  fïi':  mis  au  Korr-l'Evequo.  il  etoit 
malade  hcurcufcment ,  &  a  reine  ,  qu'il  eut  le 
tcm?  d'inl^niite  ,  voulut  bien  le  loutcnir  contre 
l'a ibi. ce  :  relie  -  ei  eut  peiwe  à  fc  deiiikr  ,  &,  il 
fallut  néçocivr  b  au.oup  i.uprC'S  de;  gentilshom- 
mes lie  la  chambîc  ,  parce  qu'elle  mcnaqoit  de  quit- 
ter &  lion  ne-  lui  Kaifoit  pas  juitice. 

(  2  )  Daas  la  feuille  XXXIV,  ^ajjc  S4  &  f""»- 
yantcs. 
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■  C&ttc  plniHintcric  étoit  une  cfpcce  cî'o-^ 
"^riiifoii  funèbre  du  marquis  de  Bacque- 
ville,  très- renomme  pour  fes  extrava- 
gances, &  qui  tout  récemment  cette  an- 
née venoit  de  mourir  viclimc  de  Ton  opi- 
niàtrccc  folle  à  relier  dans  fa  maifon  qui 
étoit  en  feu.  La  brochure  fe  vendoit  pu- 
bliquement ;  le  héros  n'étoit  défigné  que 
par  les  lettres  initiales  de  fon  nom  ,  & 
M.  Fréron  a  voit  eu  foin  de  prodiguer 
au  fils  des  louanges  qui  puifent  mieux 
faire  païTer  ce  qu'il  rapportoit  du  père 
dans  fon  extrait.  Malgré  tant  de  précau- 
tions, les  iiluitrcs  protedeurs  ne  purent 
le  dérober  au  reifentiment  du  feigneur 
offcnfé,  &  il  fut  mis  au  Fort-TEvêque. 

Kn  ij6^ ,  on  écrit  une  lettre  à  Técri- 
vain  périodique,  où  on  lui  apprend  un 
trait  de  bicnfiilance  qui  m'a  fut  verfer 
des  larmes  en  le  lifant  (  i  ).  I)  ne  fent 
vraifemblablement  pas  que  c'étoifc  une 
cenfure  indi.edc  de  fétourderie  d'un 
miniitrc  d'a'ors  ,q^i  vouloir  peurler  un 
continent  (  2  )  éoigné  ,  ik  laiiibit  mourir 

(  I  )  Voyez  la  feuille  XXXIV  ,  i^age  260  & 
fuivantes. 

(  2  )  Lit  Guiane  ,  partie  du  continent  de  rAn:é- 
rique  méridionale  ,  ({ue  le  duc  de  Choifeul  s'étoit 
mis  en  tcte  de  peupler  ,  s'imaginant  qu'il  al i oit 
ainfircpaicr  la  perte  des  colonies  que  la  Fiante 
venoit  de  nous  ahandonner  par  le  traité  de  paix} 
on  tâiioit  venir  alors  beaucoup  de  familles  ,^  Alfa- 
cicnncs  fur-  tout ,  fans  pourvoir  à  leur  fubliilancc 
juf(iuà  i'fcmbar(iuemwit. 
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de  faim  avant ,  les  malheureufes  famil- 
les d'étrangers  qui  fe  rendoient  en  France 
dans  l'elpoir  d'un  bien-être  chimérique. 
Il  croit  devoir  enrichir  fes  feuilles  d'une 
anecdote  véritable,  plus  touchante  que 
les  fcenes  les  plus  pathétiques  des  ro- 
mans les  mieux  imaginés.  M.  i/duc  de 
Choifeul  le  trouve  mauvais  i  il  fait  arrê- 
ter M.  Fréron,  qu'on  traîne  à  la  Ballille. 

Mais  en  apprenant  ces  atteintes  mul- 
tipliées à  la  liberté  d'un  citoyen,  (i  j'ai 
été  indigné,  Milord  ,  du  defpotifme  d,u 
gouvernement ,  je  ne  Tai  pas  moins  été 
de  la  ballèlfe  de  l'écrivain,  fe  foumet- 
tant  ainfî  fervilemcnt  à  être  le  jouet  de 
rinjuftice  ,  du  caprice,  ou  du  crédit  de 
quelque  homme  puiHant.  Sans  doute  , 
s'il  eût  fenii  convenablement  la  dignité 
de  fonètre,  plutôt  que  de  le  laiiferainfi 
dégrader,  il  auroit  préféré  l'état  le  plus 
dur  ou  le  plus  grolîier  ;  ou  Ci  ^  entraîné 
comme  Boileau  ,  par  l'afcendant  de  fon 
génie  ,  il  n'avoit  pu  réfiller  à  la  manie 
de  critiquer  &  de  fatyrifer  ,  il  ieroit  pâlie 
en  pays  propre  à  le  faire  ,  ou  du  moins 
il  auroit  ufé  de  la  reifource  des  preifes 
étrangères  ,  dont  fe  fervent  habituelle- 
ment aujourd'hui  les  écrivains  amis  de 
la  vérité  &  de  leur  repos. 

On  ne  peut  difconvenir  que  cet  auteur 
s'étaiit  ainfi  trop  familiarifé  avec  les  chà- 
timcns ,  avoit  contradé  à  cet  égard  une 
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apathie' qui  Teii  h'\{l)\t  rire  le  premier. 
ià  manière  de  fc  conduire  dnraiu  f,\  pre- 
iiicre  tléccntion  au  château  de  Vincen- 
les  ,  annoncoit  alors  peu  d'élévation 
5c  de  délicatclic  dans  Pâme.  Pour  s'étour- 
hr  fur  Ion  malheur ,  il  le  livroit  à  la  paf- 
lion  du  vin  très-ordinaire  à  fa  nation  ,  8c 
e  fouloic  comnic  un  porte -Faix  dès  le 
liât  in  i  ce  qui  lui  Failbit ,  difoic-  il ,  fup- 
lorrer  patiemment  le  relie  de  la  journée. 
Quelquefois  ,  lorfqu'il  avoit  la  liberté 
récrire  &  decompolcr,  il  continuoit  Tes 
■euilles  avec  toute  la  préfence  d'cfprit 
)ollible,  &  fe  ménageoit  par  là  d'avance 
ie  nouveaux  moyens  de  revenir  au  lieu 
DÙ  il  étoit. 

Cette  Faqon  de  penfer  (ans  noblefTe  8c 
ans  énergie,  le  conduifit  bientôtà  faire 
Je  Tart  de  la  critique  un  métier,  a  ven- 
ke  fa  plume  &  fes  éloges  à  qui  vouloit 
es  acheter.  Ainfi,  tandis  qu'il  étoit  dé- 
:idé  d'avance  à  trouver  mauvais  tous 
es  ouvrages  du  parti  qu'il  avoit  en  tète  , 
1  fe  rendoit  faci'e  à  juger  bons  tous  ceux 
îont  on  vouloit  lui  payer  un  extrait  fa- 
k'orable  ,  ou  l:ii  faire  adopter  quelquefois 
:elui  de  l'auteur  même  <  fourni  par  l'un 
k  inféré  pc:r  l'autre  fans  pudeur.  De  là, 
;ant  de  gens  décriés  ou  prônés  avec  une 
?ga1'  injuftije.  il  cft  vrai  que  ,  lorqu'il  fe 
ionnoic  la  peine  de  travailler  lui  même 
:cs  motcQdiix.  de  haine  ou  de  fiu'eur,  il 
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fart  merveilleux  de  rendre  plaufiblc  Ton 
jugement ,  de  iaifir  le  côté  le  plus  propre 
à  prêter  pour  ou  contre ,  &  de  perlnadec 
un  kdeur  qui  s'en  l'eroit  tenu  à  Ton  rap- 
port &  n'auroit  pas  ccé  en  garde  contre 
lui,  qui  n'auroit  pas  voulu  recl.i6er  Ton 
jugement  par  la  lecture  des  livres  même. 
Mais  il  ce  talent  iailbit  honneur  auxreC 
fources  &  à  l'adrelie  de  ibnefprit^  il  dé- 
voiloit  la  corruption  de  fon  cœur  vil  & 
mercenaire. 

Les  revenus  confidérables  que  lui  va- 
loient  Tes  feuilles ,  Paccoquincrcnc  à  ce 
métier ,  très-commode  d'ailleurs  pour  fa 
parefTe  ,  à  raifon  d-e  la  facilité  qu'il  avoit 
de  choifir  des  coopérateurs  qui  ne  lui 
coùtoient  rien.  N'ayant  pas  trouvé  aflez 
bon  le  premier  marché  qu'il  avoit  con- 
tradlé  avec  un  imprimeur  (  i) ,  il  en  ac- 
cepta un  autre  d'un  nouvel  entrepreneur 
(  2  )  i  &  comme  il  fentoit  la  vilainie  de  ce 
procédé  ,ily  ajouta  la  fauflcté  de  paroitre 
renoncer  à  fa  profelîion  :  il  reproduific 
fon  ouvrage  fous  un  autre  titre,  &  fuc 
quelque  tems  avant  de  s'en  avouer  fau- 
teur (  ^  ).  C'cit  ce  titre  qu'il  a  confervé 

(  I  )  Le  libraire  Duchcfwe  ,  qui  donnoit  à  M. 
Frévon  ili\  louis  par  feuille  île  fes  Lettres  fur  quel- 
ques écrits  incdeyncs  ,  &  30  exemplaires. 

(  2  )  Le  iieur  Lamhcrt,  qui  lui  douiioit  une 
ai)j;mcntation  fournit rablc. 

(  3  )  11  cft  quelHon  de  l'Année  littéraire  ,  dont 
ks  premiers  Ciihicis  parurent  au  comuiciiccmcnt 
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depuis  jurqii'à  la  mort,  Se  que  le  conti- 
miaccur  a  adopte. 

La  nouvelle  forme  de  ce  journal  lui 
donna  encore  plus  de  vogue',  &  M.  Fré- 
ron  y  ayant  jouit  la  liirccilion  d'un  autre 
(  I  )  dont  on  etoit  engoué  alors  ,  fe  vit 
pendant  quelque  ttms  unrcvenu  de  près 
de  40,00c  livres  de  rentes.  Heureux  s'il 
eût  fu  mettre  à  profit  ces  années  d'abon- 
dance &  le  ménager  des  rellources  pour 
l'avenir  î  Mais  il  étoit  trop  diiîîpé  pour 
fubvcnir  véritablement  a  un  feul  de  ces 
deux  ouvrages,  à  plus  forte  rai  Ton  à  deux. 
11  perdit  bientôt  le  dernier;  &  quojque 
le  premier  leibutint ,  il  vit  par  fa  négli- 
gence &  fa  partialité  diminuer  le  nom- 
bre des  foufcripteurs ,  <Sc  n'en  recueillit 
pas  le  même  profit.  II  lui  rendoit  fans 
doute  encore  plus  qu'il  ne  lui  en  falloit 
pour  vivre  honorablement  ,  s'il  n'eut 
contradé  beaucoup  de  dettes  &  n'eut 
donné  dans  un  luxe  ruineux. 

M.  Fréron  étoit  naturellement  dépen- 
fier  &  prodigue;  il  fe  livroit  à  des  folies 
auxquelles  auroità  peine  fuffi  la  fortun» 

àc  I7Ç4  ,  M.  Fréron  difant  ,  écrivant  ,  imprimant 
qu'il  n'y  avoic  aucune  jiart  ;  &  peu  nj)rè.s  on  vit 
un  profpcclus  intitulé  :  Avertiffemcnt  au  fujet  du 
nouvel  ouvras:e  périodique  intitulé  l'Année  Littéraire  , 
par  M.  Fréron  ,  àes  acuàémies  à'  Angers  ^\àe  Montuu- 
ban  çff  de  Nixncî. 

(  £  )  Le  Journal  étranger  ,  auquel  prélidoit  M« 
Fréron  en  17$ S  ,  après  M.  l'abbé  mv^t. 
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!a  mieux  établie.  On  ra'a  fait  voir  pour 
échantillon  un  appartement  dont  il  n'é- 
toit  que  locataire  (1)5  ^^«^  ^^  a  voit  dépenfé 
pour  plus  de  ^o,oco  livres  en  dorures 
feulement.  Il  s'étoit  avilé  de  fe  fliire  conf- 
truire  une  maifon  de  campagne,  où  il 
éroit  allé  loger  ,  &  qui ,  quoiqu'à  la  porte 
de  Paris ,  lui  nécciritoit  une  voiture  pour 
fes  affaires  ;  &  p.endant  ce  tems-làil  étoit 
accablé  de  créanciers  qui  lui  faifoieiit 
faifir  fcs  meubles. 

L'article  le  plus  difpendieux  de  fa  vie 
étoit  une  tabie  ouverte  ,  qu'il  a  voit  com- 
me un  Fermier  général ,  où,  à  l'exemple  de 
ces  financiers,  il  admettoit  fur -tout  les 
flatteurs  qui  venoient  Tencenfer  ou  fa- 
mu  fer.  C'étoit  une  profuiion  ,  un  défor- 
dre  ,  un  gafpillage  incroyable.  Il  eft  vrai 
que  rien  n'ctoit  figni  que  fes  foupers.  J'ai 
vu  quelqu'un  qui  a  été  pendant  long-tems 
un  convive  eifîidu  de  ces  orgies  ,  &  qui 
avoue  que  c'elt  le  tems  le  plus  heureux 
de  fa  vie.  En  elfcc,  tous  étant  gens  do 
beaucoup  d'efprit,  un  fot  n'auroit  pu  fe 
plaire  en  pareille  compagnie  ;  à  les  fem- 
mes même  qui  y  étoient  admifes  &  ea 
faifoient  rap'c,  dévoient  néceiiàircment 
avoir  une  tournure  analogue  à  celle  de 


Cl)  Kuc  ('c  Sein? ,  chfz  le  Heur  Lelievre ,  tlif- 
tillafcnr  Se  aiircur  t'u  hiuiwe-de-iiie  ,  qu'a  cclcbrc 
JM.  Fréron  dans  une  oiccc  ilc  vers. 

la 
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la  fociccc  :  une  bc^ucule  s*en  feroît  ex- 
clue natinellcmeiu.  Il  en  rcl'ukoic  une 
liberté  qui  fans  dou'-e  teiioit  fort  de  la 
licence,  mais  ne  répandcic  que  plus  de 
charmes  ^  de  piquant  dans  les  converfa- 
lions.  D'ailleurs  ,  chacun  s'évertuoit  à 
Tenvi  à  imagiiier  des  moyens  de  rire  & 
de  varier  les  amufemens.  Dans  ces  fortes 
d'alièmblécs  il  y  a  toujours  quelqu'un 
qui  efl:  le  plalhon  des  plaifanteries  ,  des 
po'ilfonnenes,  &  c'elt  la  où  le  font  pal- 
fées  les  fàmeufes  miflifications  (i  )  d'un 
auteur  ne  manquoit  pas  de  mérite  ,  mais  (1 
ignorant  &  (i  pétri  d'amour-propre,  qu'en 
carelfant  celui  ci ,  onlui  faifoit  accroire 
les  chofes  les  plus  abfurdes.  Vous  en  allez 
juger  par  un  trait  que  je  ne  puis  me  re- 
fufer  à  vous  raconter. 

C  *  )  Famcufes  ^  c'en--à-(îire  ,  dans  les  colterie» 
•tes  hiftorjens  &  dans  leur  tripot,  coiane  pnrm* 
les  étGurnciux  qui  croient  s'initier  au  Uon  ton  ilans 
cette  école.  On  peut  en  voir  une  relation  en  deux 
petits  volumes  par  l'un  des  afteiirs  de  ces  fccnes 
un  peu  crapu  leufcs.  Voici  au  refte  ,  i>ar  occafion  , 
ce  (jui  avoit  fait  imaginer  le  terme  de  jnifiifiey  ,  en 
quoi  confiftoît  la  miftificatiou  proprement  dite. 
L'un  de  c;s  célèbres  m'a  afl'uré  qu'on  étoit  parvenu 
à  pcrfuadcr  à  ce  pauvre  garqon  qu'il  le  rendoit 
invifiblc  en  obfcrvant  certaine  attitude.  On  le  me- 
noit  ainfi  dans  des  afTemblés  ,  clans  des  foupers, 
où  tout  le  monde  avoit  le  mot  ;  il  s'y  donnoit 
toute  la  liberté  qu'il  pouvoit,  en  ne  violant  point 
la  condition  de  fa  mifttcité.  On  juge  aifémcnt 
comment  les  autres  Ce  d«nnoicnt  carrière  en  A  beaa 
«hemin. 

Tome  III,  G 
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Cet  auteur  ,  mort  depuis,  fe  nommoit 
Poinfinec  (i).  Un  autre  ,  appelle  Pal iliot- 
(-2  )i  alors  uu  des  collègues  de  M.  Fré- 
ron  pour  la  compolition  de  ies  feuilles  & 
qui  avoit  quelque  alliance  avec  le  pre-^ 
mier  (  ?  ) ,  Tentant  quel  fond  inépuifablc' 
de  ridicules  acquéroit  la  fociété  en  la- 
perfonne  de  ce  poète  ,  lui  fait  entendre 
que  le  journalilfe  ,  admirateur  de  fes  ta- 
lens  ,  a  trèâ-i^rand  deiîrde  faire  connoif- 
fance  avec  lui  <Sc  de  l'initier  à  fes  felHnsi 
lès  plus  délicieux  de  Paris.  Le  petit  Poiii- 
finet  (4  )enchantéfe  rengorge  &  ne  de- 
mande pas  mieux.  Le  jour  elt  pris  :  le  ma- 
tin Palilfot  arrive  chez  lui,  l'œil  morne ,  la 
figure  alongée:  il  lui  annonce  que  Fréroii 
eil  bien  malade  ;  qu'il  elt  mourant ,  mais 
iju'il  n'en  veut  pas  moins  que  lefouperait* 
lieu  ;  qu'il  prétend  lui  remettre  le  Iceptre 
de  la  critique  &  le  déclarer  fon  fucceifeur, 
en  préfence  de  toute  la  fociété.  Tant  de 
tendrede  &  une  Ci  profonde  connoilfance 
de  fes  talens  font  couler  les  larmes  de 
trifteire  &  de  joie  des  yeux  du  journalise 

(  I  )  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  un  Poin- 
finct  lie  Sivry  ,  qui  exifte  encore.  Le  premier  eft 
connu  par  une  pjtite  pièce  très-ingcnieufe  ,  rcftée 
au  théâtre  ,  intitulée  le  Cercle. 

(  î  )  Auteur  de  la  famcufe  comédie  des  Fhi" 
îofo-pbes. 

(33  Le  fieur  PaliiTot  avoit  époufé  h  fœurde 
PoinHnct  de  Sivry ,  confin   de  l'autre  Poinfinct. . 

(  4  )  On  le  (][ualifloU  ainli  pour  le  diilinguer  dO' 
£on  coufiu. 
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futur.  îl  promet  de  le  rciuire  à  la  lugu- 
bre cérémonie  :  il  arrive ,  conduit  par 
ion   iiuriuluc^^eiir.   Dès    qu'on    nomme* 
M.  l^oinlin(r,!oiit  le  monde  le  leve&  té- 
moigne pour  *a  pcrfonne  la  plus  grande 
vénération.  11  éioit  nuit  alors  :  la  cham- 
bre ,  comme  celle  d'un  malade,  étoic  très- 
foiblement  éclairée i  il  a  peine  à  dillin-, 
gucr  perlbnne:  tout  marquoitla  coniler- 
nation.  Il  approche  du  lit  du  mourant  ; 
un  médecin  (  i  )  lui  tatoitaiîîduement  le 
pouls  év'annonqoitqu^iln'avoit  plus  long- 
tems  à   vivre.    Un  bruit  fourd  part  en 
roulant:  ledo(n:eur  explique  au  canciidaC 
ce  langage-,  il  dit  que  M.  Fréron  lui  ce"- 
moigne  ià  ienfibiîité  de  le  voir.  Le  coeur 
du  jeune  poète   {e  ferre i  il  s'attendrit, 
&  exprime   autant  qu'il  peut  fa  recon- 
noilîance.  Il  regnrdoit  le  vifage  du  mori- 
bond ,  il  n'y  trouvoit   aucun  vellige  de 
forme  humaine.  "  En  quel  état  déplorable 
33  elt  réduit  ce  grand  critique  en  fi  peu 
^>  de  tcms  !  dit-il  à  l'oreille  du  médecin. 
33  C'eft  une  éréfip^le  hémorroïdale  ,  re- 
5,  piique  celui  -  ci  ,  accompagnée    d'un 
„  hoquet  ic'eft une bouifiifuie  épouvan- 
5,  table  j  fes  yeux  ,fon  nez  ont  difparu: 
5,  fa   langue  embarralfée  ne   peut  plus 

(  I  )  Un  nommé  La  Cofte  ,  qui  en  fjifoit  le 
lôle,  iverfcnnaxe  trts-plaifant  v^r  Ton  Jérieux.  On 
le  Jit  auteur  .runc  efpecc  iVHiJîoire  d'Efj>.igne  ^  qui 
Va  fait  mettre  à  la  BaHiilc. 

Ga 
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„  rendre   que   des  fous  inarticulés.  Je 
„  puis  feul  les  expliquer,  par  la  grande 
„  habitude  que  j'ai  eue.avec  lui ,  &  fur- 
^,  tout  par  celle  de  voir  des  malades  de 
,,  cette   elpece  ;    mais   la  tète  efi;  très- 
,j  faine.  ,,   De  tems  eu  tems  il   partoit 
quelques  ill-Remens   que   Tinterprere  lui 
rendoit  :  c'ctoient    toujours   des  choies 
'obligeantes  pour  M.  Poinfinet ,  qui  na- 
yré  de  douleur ,  ne  répondoit  que  par  fes 
foupirs.  Enfin  après  quelques  minutes  de 
cette  converfation  entre-coupée  ,dcs  fons 
plus  profonds s'étant  fait  entendre,  l'Ef- 
culape  témoigne  au  poète  que  le  malade 
fe  Tentant  défaillir  ,  veut  l'embrafTer,  lui 
donner  l'accollade  &  le  faire  reconnoître 
pour  rhéritier  de  Ton  talent  à  tous  les 
J^edlateurs.  L\éritier  défigné  fe  courbe 
éc  mouille  de  fes  i^leurs  les  joues  du  mo- 
ribond finguliérement  gonflées  &  parfe- 
xnécs  d'une  barbe  affreufe.  "Illuftre  cri- 
a,  tique  ,  s'écrie-t-il  ,  puiifé  -  je  remplir 
py  dignement  l'emploi  que  vous  me  con- 
,,  fiez  !  puiifé-je  mériter  les  fuffrages  de 
5,  la  refpedable  compagnie  î  puilfe  votre 
5,  dernier  foufHe ,  pallant  dans  mon  ame  , 
p,  y  tranfmettre  ce  génie   puilfant  qui 
9,  vous  animoit  î ,,  Pendant  qu'il  pronon- 
çoit  ces  paroles,  tout  le  monde  Pavoit 
entouré  5  une  très-grande  clarté  s'étoic 
répandue  dans  l'appartement ,  &  un  rire 
géacrai  ayant  ccUté  de  toutes  parts ,  le 


3î 
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miflifié  fe  doute  de  quelque  tour.  On  ap- 
proche les  lumières  ;  il  regarde ,  il  voit.... 
Et  quoii:'  Lo  cul  deFrcroii,qui  étoit  en- 
core arrolc  de  Tes  larmes.  Celui  -  ci  fe 
levé  à  rinibiu  ;  il  Tembrafle  cordiale- 
ment &  du  bon  côté.  ''  Ocn  eil  fait  ,  lui 

dit -il,  grand  poète  ,  nous  voilà  liés 
,,  d'une  amitié  éternelle  j  vous  êtes  des 

nôtres.  Pardonnez  cette  plaifantcrie  à 
5,  un  ufage  établi  parmi  nous  :  il  n'eft 
5,  point  d'initié  qui  ne  fubiffe  une  pa- 
,5  reille  épreuve.  Purifiez-vous  les  mains 
55  &  le  vifage  ,  &  allons  nous  mettre  à 
>,  table.  „ 

Vous  trouverez  peut-  être,  Milord, 
que  ce  tour ,  un  peu  dans  le  goût  jéiuiti- 
que ,  n'eft  pas  trop  dans  celui  de  la  bon- 
ne compagnie  j  mais  vous  avouerez  du 
moins  qu'il  eft  trcs-plaifant  ,  &  qu'il  ca- 
radérife  la  joie  finguliere  de  la  cotterie 
de  M.  Fréron.  Ce  qu'on  pouvoit  lui  re- 
procher, c'eft  que  cela  n'alloit  point  au 
ton  févere  qu'affichoit  TAriftarque  hypo- 
crite dans  fes  feuilles ,  fe  prétendant  non- 
feulement  le  vengeur  do  bon  goût,  mais 
celui  des  mœurs  &  de  la  religion  outra- 
gées. 

Au  refte ,  Ci  fa  façon  de  vivre  n'étoit 
rien  moins  que  chrétienne  ,  il  étoit 
croyant,  à  la  manière  de  tant  de  fidèles, 
dont  la  conduite  n'eft  pas  conféquente  à 
la  foi  j  ou  plutôt  il  n'avoit  pas  plus  qu'eux 
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a/Tcz  de  vigueur  dans  la  tête  pour  fcconer 
les  préjugés  &.  difcuter  de  làng-froid  ce 
qu'il  devoit  croire  ou  ne  pas  croire.  En 
général,  il  ne  bnlloit  pas  par  leraifonne- 
mentj  iln'avoit  point  afTez  de  dialcdique 
pour  les  ouvra»ges  de  métaphyiique,  ou 
même  pour  ceux  qui  exigeoient  une  cer- 
taine concenfion  d'elprit  ;  il  n'entendoic 
pas  ce  genre  d'analyie  :  il  excelloit  par  le 
goût ,  par  la  critique  légère ,  par  la  bonne 
plaifanterie  ,  &  fur-tout  par  l  art  de  Tiro- 
nie,  qu'il   poilédoit  à  un  degrééminent. 
C'eft  ainfi  qu'il  a  délblé  tant  de  graves 
perfonnagcs  ineptes  à  cette  forte  de  com- 
bat ,  &  même  M.  de  Voltaire.  En  effet ,  fi 
quelquefois  il  a  jugé  celui-ci  avec  trop 
de  févérité  ou  avec  méchanceté ,  au  moins 
y  a  t-il  mis  toujours  de  la  fineife  &  de  la 
gaieté.   Au    contraire  ,  il   faut  convenir 
que  le  philofophe  de  Ferney  s'eft  vengé 
de  fon  antagonifte  avec  fureur  ,  qu'il  Ta 
pouriuivi  avec  acharnement,  &  qu'il  lui  à 
a  témoigné  en  toutes  occafions,  à  tout  pro- 
pos, une  haine  qui  a  été  portée,  s'il  elt  poi- 
iible  ,  au-delà  de  la  baifeife  &  de  la  lâcheté. 
Onfe  rappellera  à  jamais  le  portrait  qu'il 
en  a  fait  dans  la  pièce  de  vers  intitulée  ,  le 
2^ aui^re  diable  :  portrait  qui  femble  avoir 
«été  tracé  par  la  main  des  furies  ,  plutôt  que 
par  celle  d'un  écrivain  qui  eût  pu  n'être  que 
la  gloire  des  lettres  &  du  genre  humain  ^ 
.iKiis  qui  eu  cil  en  même  tcms  la  honte,  par 
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J'upHec  affreux  ciii'il  a  fuit  de  (es  tnlcns. 
Voici  le  poitr.iic  doiu  il  e(t  qucltioa. 
Cclt  le  pauvre  diable  qui  parle  ; 

Je  ni'accolhi  d'un  homme  à  lourde  mine  , 
Qui  fur  fa  plume  a  fondé  fa  cuiiiue  , 
Grand  écumeur  des   bourbiers  d'Hclicon, 
De  Loyola  chaDc  pour  fes  fredaines  , 
VerniiOeau  né  du  cul  de  Desfontaines  ,  (  i  ) 
Lâche  Zoïle  ,  autrefois  laid  Giton. 
Cet  animal  fe  nommoit  Jean  Fréron. 

On  ne  voit  rien  dans  tout  ce  qu'a  écrit 
contre  M.  Fréron,  ce  grand  poète,  ou 
^'M.  d'Alembcrt,  ou  M.  Marmontel,  ou 
M.  de  la  Harpe ,  ou  tant  d'autres  ,  qui  ré- 
ponde au  ton  du  premier,  vraiment  du 
meilleur  genre,  &  celui  d'un  adverfairc 
fupérieurà  Ton  ennemi  par  le  fang-froid 
d'un  homme  qui  fe  polTede  ;  indice  preC. 
que  toujours  fur  du  côté  où  eit  la  rcTifon. 

Ce  qui  prouve  combien  le  public  éclairé 
&  impartial  prétéroit  les  fârcafmes  de  M. 
Fréron  aux  injures  de  Tes  ennemis  ,  c'elt 
le  débit  de  fes  feuilles ,  qui  n^ont  épr  ouvé 
la  diminution  des  foufcripteurs  que  lor  f- 

C  1  )  Il  faut  que  M.  de  Voltaire  ait  trouvé  cette 
iiijiirc  bien  bonne  ,  car  on^a  vu  dans  le  Çontrsfoifon 
des  feuilles ,  qn' il  l'avoit  dite  en  profc  lops-tCHjs 
«vaut. 
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qu'il  les  a  négligées  ;  c'efl:  la  fupérierité 
confiante  qu'elles  ont  eue  fur  plufieurs 
autres  journaux  ,  élevés  durant  leur 
règne.  &  anéantis  avant  Ton  trépas.  (  i  ) 
Mais  le  comble  du  triomphe  pour  ce 
critique,  c'eft  la  juftice  que  s'eft  vu  forcé 
de  lui  rendre  M.  de  Voltaire  lui-même. 
L'anecdote  elt  plaiiànte.  Voici  comme 
M.  Fréron  la  rapporte. 

"  Un  fcigneur  de  la  cour  de  Turin, 
„  chambellan  de  l'empereur,  né  avec 
,,  une  grande  fortune  ,  qui  aime  les  let- 
3 ,  très  par  goût  &  non  par  air ,  M.  le  mar- 
5,  quis  de  Prié  ;  que  je  n'avois  pasl'hon- 
5,  neur  de  connoître  ,  alla  voir ,  il  y  a  dix 
,,  ou  onze  ans,  M.  de  Voltaire ,& paffa 
5,  quelques  jours  avec  lui.  Avant  de  le 
5,  quitter  ,  il  le  pria  de  lui  indiquer  à 
5,  Paris  quelqu'un  qui  pûtlui  donner  une 
,,  idée  de  tous  les  écrits  qui  paroifToienc 
3,  en  France.  M.  de  Voltaire ,  après  avoir 
5,  rêvé  un  moment,  lui  die:  adrejUe-^-. 
5,  vous  à  ce  coquin  de  Fréron  ;  il  ny  a 
5,  que  lui  qui  puijje  faire  ce  que  vous 
5,  dcmjndel,  M.  le  marquis  de  Prié  ,  qui 
5,  avoit  lu  toutes  les  injures  littéraires 


(  I  )  M.  Fréron  cite  clans  fon  préambule  de 
1774,  rOhj'en'nteur  littéraire^  par  M.  le  Brun; 
le  Ccnfeur  hcbdotn^duire  ^  par  M.  d'Aquin  , /a  Re* 
nommée  littéruire  ^  pi.r  Al  'cPriinWf^  Ohfervations 
fur  lu  Littérature  ,  piu  l'abbé  de  la  Fo  te  :  il  y  au- 
dîdit  pu  yoiwiXïQ  IdvitîH  ~  cuiireur -,  jjar  M.  de  la 
Di-Ymeric. 


)  in  c 

5,  8c  morales  dont  ce  même  M.  de  Voî- 
8,  taire  m'a  gratifie  ,  témoigna  beaucoup 
3,  d'étonncment.  Ma  foi ,  oui  ,  répliqua 
5,  le  feigncur  de  Ferney ,  c'eft  le  feul 
5,  homme  qui  ait  du  goût  i  je  Juis  obligé 
^5  d'en  conpenir ,  quoique  je  ne  l'aime 
yy  pas  y  &  que  j'aie  de  bonnes  raifons  pour 
3,  le  detejler.  ,, 

On  ne  peut  nier  qu'il  n'ait  eu  des  coope- 
rateurs  d'un  grand  mérite  ,  &  cependant 
aucun  d'eux  n'avoit  le  talent  qui  dif. 
tinguoit  principalement  ce  journalifte. 
L'abbé  de  la  Porte  (i  ),  celui  quiparta- 
geoit  fes  travaux  dans  le  principe  ,  étoit 
laborieux  ,  exad: ,  analyfbit  afléz  bien  5 
mais  on  lui  reprochoit  de  la  froideur ,  de 
la  pePanteur ,  un  (tyle  lourd  ,  fans  aucune 
élégance.  Dès  qu'il  voulut  élever  autel 
contre  autel ,  il  ne  put  y  tenir  &  tomba. 
On  caractérifoit  ces  deux  rivaux  par 
l'épigrammefuivante  : 

Fréron  de  la  Porte  diffère, 
Voici  leur  devife  à  tous  deux  : 
L'un  fait  bien  ,  mais  eft  pareffeux  \ 
L'autre  eft  diligent  à  mai  faire* 

L'abbé  du  Port  du  Tertre  (2)  n'étoifc 

(  I  )  Ex-jéfuitc  aufïï. 

(  2  j  Autre  ex-jériiitc  ,  auteur  de  plufienrs  or- 
yrages  morts  avant  lui ,  entr'autrcs  d'un-- Ilijlo ire 
^fiinls  des  çsajuratiQns  jrévoltiiiojTs  ,■  çjfc, 
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bon  que  pour  dcbtouiiier  le  chaos  des 
livres  volumineux  ;  mais  fans  grâces  & 
£ins  faillies  ,  il  éroit  incapable  d'aider  M^ 
Fréron  fur  les  objets  de  littérature  légère. 
M^  Paliiibt  étoit  celui  qui  lui  auroit  le 
mieux  convenu  *,  encore  fa  méchanceté 
étoic-elle  trop  marquée  :  il  ne  (iivoit  point 
fe  jouer  de  Tes  vidtimes  comme  ion  maî- 
tre. M.  Dorât  pouvoir  fournir  des  pièces 
fugitives,  quelques  lettres  agréables  ,  les 
extraits  de  fes  propres  œuvres  ;  mais  trop 
fécond  d'ailleurs  pour  fon  compte,  trop 
parejfeux  pour  celui  d'autrui ,  il  n'a  ja- 
mais été  d'une  grande  utilité  au  journa- 
lifte.  On  m'a  parié  encore  d*un  M.  Gaf- 
tel  Dudoyer,  bon  logicien,  excellent 
pour  dépecer  un  livre  &  en  rendre  les 
détai^^  ,^verbeux  cependant  Se  ne  fâchant 
pas  réfumer  cSc  (é  réduire  ,  d'ailleurs  fans 
gaieté  Si  fans  finelfe  dans  la  raillerie. 

Aurre  chofe  qui  vous  étonnera  .  Mi- 
lord,  c'cli  que  cet  nriifarque  Ci  redouta- 
ble, que  fes  cntiemis  délignoient  par  les 
qualifications  1  s  plus  odieufcs  ,  avoit  la 
fimplicité  d'un  enfant ,  étoit  l'honinie  le 
plus  doux  dans  la  fociété.  On  étoit  tout 
étonné,  en  le  voyant,  de  le  trouver  fi 
.oppoTc  à  ridée  qu'on  s'en  étou  torn-sée, 
Si  qu'on  prend  alfcz  naturellement  d'un 
ccnfeur  quelconque  ,  même  lu  téraii  e  Un 
j(Hir  lin  de  fes  amis  fe  propofa  d.  faire 
ïcvcnii  fur  fou  compte  une  feinme  de 
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confiiiération  (  i  ),qui  à  force  cUen  en- 
tendre   mal    parler  ,  le    le  rcpré(èiitoit 
coniiiîe  unccrpcce  de  mojillre.  11  le  mena 
diiicr  chez  elle  fous  un  nom  emprunte  i 
elle  le  jugea  charmant.  On  fit  tomber: 
exprès  la  converfacioa  furie  folliculaire  , 
&  il  fut  le  premier  à  rire  à  fes  dépens  de 
la  meillurc  g'ace  du    monde,  Qiiand  la 
farce  eut  été  bien  jouée  ,  &  que  la  mai- 
trede  de  la  maifon  le  fut  engouée  de  Pin- 
Gonnu  au  point  de  l'engager  à  revenir  fou- 
vent  la  voir ,  un  tiers,  auquel  on  avoit 
donné  le  mot  y  entra  comme  pour  ren- 
dre une  vifite,  <Sc  après  les  premiers  com- 
plimens  ,  s'écria:  '^  comment  ,  Monlieur 
3,  Fréron  chez  vous  ,  Madame!  Je  vous 
,,  félicite  d'être  revenue  de  votre  antipa- 
5,  thie  i  vous  n'aurez  pas  lieu  de  vous  en 
,,  repentir ,  &  vous  y  g;ignerez  ,  au  can- 
^,  traire,  un  commenial  très-aimable.  ,> 
Cette  femme  fut  fi  étourdie  un  moment 
de  la  fupercherie,  qu'elle  eut  prefqu'en- 
vie  de  fe  fâchera    puis  ufant  de  rcfpric 
qu'elle  avoit,  &  revenant  à  laraifon: 
mafoily  dit-elle  à  l'étranger ,  fujjie^-vous 
h  didhle  ou  Fréron  ,  ie  ne  puis  rnenipi- 
cher  de  vous  rendre  j.iQice  &  'de  l'ous 
aimer  beaucoup.  Je  vous  remercie  même 
de  la  leçon  ;  icus  m*apprene7^  à  ne  point 
ju^er  fur  parole  ,  à  nai^'oir  m  préjugé  lli 
prévention. 
(  I  )  -Feu  Mr.;îaiiie  !a  pvéiuiente  d' Aîigre* 
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Ce  qui  faifoit  prcFér/r  dans  la  fociété 
M.  Frérou  à  beaucoup  d'autres  gens  de 
lettres  ,  c'eft  qu'il  epprenoit  le  véritable 
efpriti  qu'il  ne  chei'choic  point  à  y  bril- 
ler par  des  fiiillies  ,  des  bons  mots  ^  des 
digreflions  étrangères  j  en  un  moc^  qu'il 
n'y  étoit  point  auteur,  mais  homme  du 
monde  ,  aimant  le  vin  ,  les  femmes  &  le 
jeu  ,  comme  s'il  n^eCit  été  dominé  que 
par  ces  trois  pallions  durant  fa  vie.  Les 
Mufes  cependant  ne  lui  étoient  pas 
moi.is  chères  ;  elles  flnfoient  partie  de 
fon  exiitence  :  &  fi  les  circonllenccs 
l'ont  déterminé  à  prendre  comme  un  mé- 
tier l'empioi  de  journalise,  ce  n'étoit 
nullement  qu'il  fat  incapable  de  s'occu- 
per par  lui-même  &  de  produire  de  fou 
propre  fonds.  Indépendamment  des  ejfais 
(  i  )  qu'il  a  donnés  en  divers  genres,  de 
très-jolies  pièces  de  vers  de  fa  compofi- 
tion  qu'on  trouve  dans  fcs  feuilles  ,  ou 
juge  à  fa  manière ,  à  fon  i\y\e ,  à  la  fécon- 
dité de  fes  tournures  y  à  la  variété  de  fes 
préambules,  qu'il  ne  munquoit  pas  d'in- 
vention j  qu'il  avoit  eu  une  imagination 
riche  ik  brillante  ,  qui  rendoit  fouvenc 
fon  langage  trop  animé,  trop  figuré,  le 
feul  défaut  peut-être  qu'on  puifle  lui  re- 
procher. 

M.  Frcron  avoit  le  travail  lent ,  &  il 

(  I  ')  On  les  trouve  dans  trois  voli;mcs  4'Qpwf- 
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en  convient  Iiii-mèmc(  i  ).  Pcut-ctre  ce 
défaut  ctoit-il  aiilfi  une  fuite  de  la  con- 
formation de  fcs  organes.  L'cfprit  s'ccoit 
développé  tard  chez  lui  ,  &  il  contoitlà- 
dclfus  une  anecdote  dont  fe  feroient  bien 
égayés  les  encyclopédilies ,  difoit-il  en 
riant ,  s'ils  Tavoient  fue.  Il  rapporte  que 
fes  parens  n'en  pouvant  rien  tirer  durant 
les  premières  années  ,  avoient  pris  le 
parti,  foit  pour  l'employer  à  quelque 
chofe  ,  foit  pour  lui  faire  honte  &  aiguil- 
lonner fon  amour-propre,  de  le  placer 
dans  la  baifc-cour  fur  fon  petitfauteu  il , 
une  verge  à  la  main,  de  lui  donner  la  di- 
redlion  des  dindons ,  &  de  l'affimiler  en 
quelque  forte,  par  fa  puérile  royauté  5  à 
cette  volatile  ignoble  (Scftupide. 

Une  circonftançe  de  la  vie  de  cet  arijt 
tarque ,  qui  fans  lui  imprimer  la  flétriffurc; 
dont  on  vouloit  le  couvrir  ,  le  rencf\:a 
mémorable  à  jamais ,  fi  fes  critiques  s'ou- 
blioicBt,  c'eft  d'avoir  été  joué  en  plein 
théâtre  dans  la  comédie  larmoyante  ou  le 
drame  de  M.  de  Voltaire  ,  intitulé  T^co/- 
foife  ,  efpece  de  récrimination  contre 
la  pièce  des  Philofophes  ,  bien  injufte , 
puifqu'elle  ne  portoit  pas  fur  l'auteur 
(2)  de  cette  autre  abomination;  deux 
ouvrages  qui  feront  à  jamais  la  honte 


(  i  )  Dîins  le  préambule  t!e  V Année  lîtitraixtu^ 


)  ifS  ( 
d'un  ûec^e  aulH  poli.  Dans  le  premier, 
le  journalifte  ctoit  d'abord  déligné  par 
le  mot  Frelon  ;  on  Ta  depuis  converti 
en  anglois  par  celui  de  JVafp,  Les  uns 
regardèrent  comme  un  trait  de  courage  , 
les  autres  comme  un  trait  d'impudence, 
qu'il  eût  ailîilé  à  la  première  repréfenta- 
tion  de  cette  fatyre  perfonnelle,  où  on 
lui  faifoit  jouer  le  rôle  d'un  coquin,  du 
plus  bas  fcélérat,  peint  d'un  feul  trais 
par  cette  exprclllon  palfée  en  proverbe  : 
j  en  jurerais  p  mais  je  ne  parierais  pas. 
Il  en  rendit  compte  aulTi  dans  Tes  teuil- 
les ,  &  avec  une  modération  qui  auroit 
pu  lui  faire  honneur,  s'il  l'eût  toujours 
eue  avant  &  après  en  parlant  des  ouvra- 
ges de  les  ennemis.  On  ne  la  mit  que 
i'ur  le  compte  d'un  amour-propre  adroit, 
réfléchi  &  fâchant  fc  poifeder  pour  fe 
venger  mieux. 

Qiioi  qu'il  en  foit ,  les  comédiens  qui 
lui  en  vouloient  aufTi ,  excités  par  Mi  c. 
Clairbii ,  qui  lorfque  l*Ecoffbift  fut  jouée 
"dominoit  dans  le  tripot  ik  legouvernoit, 
qui  lice  avec  M.  de  Voltau'e  ik  quelques 
Éncyclopédiftes ,  avoit  pris  parti  concire 
le  journaIiil;e&  s'étoit  attire  des  critiqués 
vives  de  {à  part ,  ne  furent  pas  fâchés  de 
trouver  ainfi  une  occalion  de  rhumilier. 
Lori'qu'ils  avoient  à  fe  pl.nndre  de  hii 
pour  s'être  égayé  fur  le  compte  de  l'un 
d'çux ,  ils  alKohoicm  CEcojJoife  pour  le 


)   «rp  ( 

lendemain  du  jour  où  avuit  paru  la  ceir- 
lurc  ,  t^  ils  appclloient   cela  donner  le 
fvuft  à  Fréron. 

Qiiclqucltoïcirme  qu'il  affedât  contre 
tant  d'avanies ,  quoiqu'il  cherchât  à  s'en 
ditlraire  par  la  vie  la  plus  djlîipce.  que 
cela  ne  parût  prendre  en  rien  iur  fa  fanté 
en  ce  qu'il  redoubloit  de  coloris  &  d'em- 
bonpoint, il  elt  dilHcile  qu'il  n'en  rélul- 
tât  pas  beaucoup  d'amertume  fur  fa  vie. 
Cependant  il  paroit  que  ion  inconduite  a 
été  leprincipe  defi  mort.  [1  étoit  abymé 
de  dettes,  pourfuivi  par  fcs  créanciers; 
fes  meubles  étoient  faifis  ,  ii  fc  voyo't  à 
la  veille  d'être  réduit  fur  la  paille  ,  lorf. 
qu'il  apprit  dans  le  même  cems  que  M. 
de  Malesherbes-,  harcelé  par  iés  détrac- 
teurs, par  les  Encyclopédiftes  &  par  la 
cabale  de  M.  de  Voltaire ,  étoit  déterminé 
k  fupprimer  fes  feuilles  pour  1776  (  i). 
Il  recLit  cctt'  nouvelle  à  la  comédie  ;  il 
avoit  copieufemcnt  diné  ,  félon  fi  cou- 
tume. Cela  lui  fit  une  révolution  dont 
il  eut  une  indigeition  mortelle.  Sa  femme 
(2)  étoit  allée  à  Verlàilles  folliciter  & 
&  parer  le  coup  ;  elle  avoit  mis  ié^  pro- 
tections en  mouvement   (O  ^  réulîî, 

(  I  )  Quoîfiu'en  mars  1776  il  ii'avoit  pas  en- 
core fini  l'année    I77v 

(  2  )  L;i  r*"  confie.   Il  ?.voit  été  marié  denx  fois. 

(  5  J  11  avoit  pertu  liicceflivement  le  roi  Sta- 
ri^'a<; ,  la  reii.e  ,  Ru  M.  le  Daii,ihin  ,  fcn  aiii^uftc 
«poufe  5  le  cUanccliei.  11  a'avoit  ^\\\%  ilc  protee- 
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lorfqu'à  fon  retour  elle  trouva  fon  mari 
mort,  je  ne  connois  fur  lui  que  cette 
finguliere  épitaphe  : 

Ci  gît  Fréron,  &  le  diable  en  enrage; 
11  ne  veut  pas  qu'il  y  foit  davantage  ! 

Il  lailîè  plufieurs  enfans  ,  entr'autres 
un  fils,   âgé  d'environ  vingt  ans,  qui 
s'efcrime  déjà  en  littérature-  On  a  vu  de 
ies  contes  dans  V Almanach  des  Mu/es. 
(  I  )  On  s'accorde  à  dire  que  le  privilège 
des  feuilles  lui  eft  promis  ;  mais  il  eft 
hors  d'état  de  remplacer  actuellement  fon 
pcre,  &  l'on  parle  d'un  abbé  Grofîcr , 
ex-jéfuite ,  que  M.  Fréron  avoit  envie 
de  s'aiTocier  ,   qui  lui  fervira  d'inftitu- 
teur  ,  de  guide  ,  &  tiendra  la  plimie. 
C'elt  un   critique  favant  ,  faifant  très- 
bien  un  extrait,  écrivant  purement ,  en- 
tendant à  merveille  la  difcuifion  ,  mais 
dont  la  plume  n'a  ni  la  légèreté,  ni  le 
brillant ,  ni  le  fel  de  l'ariftarquc ,  regretté 
àjufte  titre  par  les  partifins  du  bon  goût 
&  de  la  laine  littérature ,  &  fur-tout  paB 
les  malins  qui  aiment  à  rire. 

Farts  y  U  1$  avril  i'j']6^ 

ti(yns  que  dans  Mefdames   &  le  paiti  des  dévots  , 
bien    h)ible  en  ce  moment. 

(  I  )  Recueil  de  poéfiei ,  qui   parcU  nu  co^k- 
«KuccQici^t  de  jftuviçi:  ^v;'uii>  cuviiga  i^  iuis. 
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LETTRE    XXXI. 

Sur  Visle  de  Noirmoutier  ;  defcription 
curieufe  de  ce  Marquifat  \  utilité  dont 
il  pourvoit  être  â  l  Angleterre. 

\Jne  converfation  que  j'ai  eue,  Mi- 
lord  ,  avec  un  député  de  l'isle  de  Noir- 
moutier ,  fuivant  la  cour  depuis  long- 
tems  pour  défendre  fcs  malheureux  com- 
patriotes contre  les  vexations  de  Pabbe 
Terrai ,  continuées  fous  fon  fucceiTeur  , 
me  fournit  la  matière  de  cette  lettre ,  qui 
vous  intéreiFera.  Il  m'a  bien  voulu  com- 
muniquer les  mémoires  préfentés  au  con- 
fcil ,  &  je  vais  vous  en  extraire  les  dé- 
tails les  plus  curieux.  Il  faut  d'abord 
vous  faire  connoître  cette  isle,  abrège 
de  la  Hollande,  ce  chef-d\ruvre  deTin- 
duftrie  humaine.  Vous  ne  croiriez  peut- 
être  pas  que  j'en  aie  par'é  à  beaucoup  de 
François,  qui  à  peine  connoifTent  le  nom 
de  Noirmoutier ,  mais  ignorent  du  moins 
ablblument  à  quelle  province  elle  appar- 
tient. En  voici  la  defcription. 

Cette  isle  ,  fituée  en  Poitou ,  n'étoit 
dans  l'origine  qu'un  grand  rocher  ert- 
touré  de  dunes  de  fable,  que  les  vents 
^  la  mer  ont  minées. 
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Des  François  ont  exécuté  le  projet 
hardi  d'en  chairer  rOcéaii  pour  s'empa- 
rer d'un  terrein  flérile  écdéiolé  qu'il  leur 
difpute  encore. 

Cet  élément  terrible  eft  élevé  de  douze 
pieds  au-deifus  de  la  lliperEcie  du  loi  de 
î'isle  i  &  pour  pouvoir  s'y  maintenir , 
les  habitans  ont  été  obligés  d'oppofer  à 
h  fureur  de  Tes  flots  des  digues  artifi- 
cielles qui  occupent  un  efpace  de  01120 
mille  tohV's. 

Qiioique  vaincue  par  Tinduftrie  &  le  cou- 
rage d'hommes  lAborieux&  inFatigabîcs, 
la  mer  ne  celle  de  travaillera  la  deltruc- 
tion  de  ces  digues  ;  &  pour  réparer  les  ra- 
vages ,  le  pays  ne  Fournilîiint  pas  même 
des  pierres  ,  les  habitans  de  Noirmou- 
ticr  font  obligés  d'en  aller  arracher  à 
force  de  bras  à  une  lieue  &  demie  en  mer, 
fur  les  rochers  qui  peuvent  feuls  en  pro- 
curer. 

Un  fléau  non  moins  redoutable  que  les 
eaux,  tient  continuellemenc  Tes  habi- 
tans en  alarme?;  pluSv  du  tiers  de  l'isle 
eft  formé  de  fables  mouvans  que  rien  ne 
peut  fixer  ,  que  le  vent  enlevé  &  dif- 
perfe  dans  les  champs ,  dont  il  détruit 
les  efpérances  (  i  )  ;  &  pour  en  donner 

(  I  )  Dans  quelqnei  enclroit"^  ces  fables  font  ab- 
fohimcnt  inabonlables ,  &  ont  lionné  phifieiirs  fois 
le  lpc(ihiclc  ctTrayan»:  il'auiiMaiix  engloutis.  A'ti/f 
de  l'uuteur  du  Mîinoire. 
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une  idée,  il  (lilfira  de  remarquer  qu'en 
1765  plus  tic  dix  m.iifbus  turent  cnfc- 
velics  ious  les  fables  dans  la  paroilie  de 
Barbatre  -,  &  Tony  vc^it  encore  le  fommet 
d'un  moulin  qui  en  Fut  couvert ,  comme 
le  monument  perpétuel  de  cet  aiireux 
événement. 

Qj-i'on  juge  quels  efforts,  quels  tra- 
vaux il  fuit  pour  repoulfcr  d'une  parc 
la  mer  toujours  dévorante  &  livrant  des 
aflauts  continuels  al'isle,  &  de  l'autre 
pour  réparer  les  invafions  du  fable  qui 
dénaturent  les  meilleures  terres  ,  &  con- 
tre lefquellcs,  ainfi  qu'on  le  verra,  l'on 
n'a  que  des  bras  à  employer. 

Cette  isle  eil  iéparée  du  refte  de  la 
France  par  un  courant  de  mer  Ci  rapide, 
qu'on  ne  peut  y  aborder  qu'une  feule  fois 
par  jour  ,  à  la  faveur  du  reflux  &  lorf- 
que  le  vent  elt  calme;  8c  dans  les  tems 
orageux,  elle  devient  une  prifonabfolu- 
ment  forcée  ,  où  l'on  eft  quelquefois  dix 
à  douze  jours  fins  pouvoir  entrer  dans 
Pisle  ni  en  fortir. 

Elle  forme  une  circonférence  d'envi- 
ron fept  lieues  fur  une  lieue  d'étendue 
dans  fa  plus  grande  largeur  ;  elle  con- 
tient fept  à  huit  mille  habitans ,  y  com- 
pris ceux  de  la  Crôniere ,  fon  annexe. 
Un  tiers  de  l'isle  appartient  au  roi, 
comme  feigneur  ce  marquis  deNoirmou- 
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tier  (i)j  l'autre  tiers  aux  éccléfiaftiques 
&  bénéficiers  j  <Sc  le  dernier  tiers  aux  ha- 
bicans  ,  dont  les  neuf  dixièmes  ne  font 
que  des  marins  ,  qui ,  nés  pour  ainli  dire 
dans  la  mer,  apportent  en  naiifant  tous 
les  talens  ncceilaires  pour  formerd'excel- 
lens  matelots  (2)  :  aulR  cctce  isle  eft- 
elle  regardée  depuis  long-tems  comme 
en  étant  l'école  &  le  berceau. 

Elle  eft  abfolument  dénuée  des  chofes 
les  plus  nécedaires  à  la  vie  ;  on  n'y  trouve 
ni  bois  pour  la  conilrudion  (  :?  )  ,  ni 
vignes,  ni  bœufs,  ni  moutons,  ni  bètes 
de  fomme  ,  ni  foires,  ni  marchés,  ni 
manufaélures ,  ni  chaux  ,  ni  pierres  ,  ni 
tuiles,  ni  ardoifes,  ni  plâtre  i  FArabie 

(i)  Depuis  plufieurs  fiecles  lesfupplians  étoieftt 
fous  la  direftc  de  fei^neiirs  particuliers  j  ils  ont 
été  lorrj-tems  fows  la  fu/.Ciainetc  de  la  maifon  de 
la  Tremouille.  Les  princes  de  li  mairon  de  Condé 
les  acquirent  en  17^0  :  ce  n'efl:  qu'en  1767  que 
l'au^ulte  chjf  de  cette  branche  a  Fait  l.i  ceflion  de 
l'isle  à  S.  M.  par  laquelle  les  fupnlians  font  ren- 
tres fous  fa  dircftc  immédiate.  Noie  de  fauteur  ilu 
jJIémoire. 

il  )  Les  Any;lois  appelleut  les  marins  de  l'isle 
de  Noirmouticr  lif/  loups  de  mer.  Note  de  fauteur  du 
JJféntoire. 

(  2  )  Dans  cette  isle  on  n'apperqoit  que  fur  la 
cime  du  rocher  un  houquet  de  chêne  vrrd  ,  appar- 
tenant au  roi,  que  l'on  relpefte  &  que  l'on  con- 
ferve  foigneulemcnt ,  parce  fju'il  fcrt  de  marque 
aux  navigateurs  pour  la  rcconnoilVance  de  la  cote 
&  les  mener  fans  fe  brifer  contre  les  rochers  qui 
entourent  l'isle  à  deux  iicucs  en  mer  ,  lorfqu'oa 
veut  gagner  rembouchnrc  de  la  rivi«re  de  Nantes. 
Note  de  l'uuteur  du  JUmoire. 
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n'offre  point  à  \\x:i]  ctonnc  de  cl'cfert 
plus  alfrcux  :  tel  clt  le  ciel  ihus  lequel 
des  hommes  ont  oie  s'établir,  contre  le 
vœu  dj  la  nature. 

L'habitude  des  périls  qui  les  environ- 
nent a  fortifie  leurs  âmes, en  a  augmen- 
té les  redorts  ,  &  le  roi  n'a  point  dans 
fes  états  de  fujets  plus  braves  ni  plus 
fidèles. 

La  Hollande  elle-même,  ce  pays  fin- 
gulier,  lech'jf-d'œuvre  de  Tindultrie  des 
hommes  (S:  de  leur^ force,  ne  préfente 
rien  de  plus  étonnant  que  le  fpedacle  de 
Tisle  de  Noirmoutier  j  mais  que  Tes  ha- 
bitans  font  dans  une  fituation  bien  difîé- 
rente  de  ceux-ci,  par  leurs  richeiiés  & 
les  reirources  de  leur  commerce  immen- 
fp  ,  pour  défendre  leur  pays  contiC  leur 
redo'itable  ennemi  î 

En  tems  d:  guerre  ,  ce  font  eux  qui  en* 
tretiennont  en  leur  isle  une  milice  qui 
veille  nuit  &  jour  à  fa  garde;  ils  n'ont 
point  d'autres  armées,  d'autres  tréfors  de 
rétat ,  d'autres fecours  pour  ladéfenfede 
leur  pays ,  qu'eux-mêmes  &  leurs  propres 
biens  ;  eux  feuls  fournilTent  à  tous  les 
frais,  forment  les  milices  &  les  troupes  î 
tout  le  monde  y  devient  foldat.  Les  en^ 
fans  quittent  leurs  foyers  &  abandonnent 
pères ,  mères  ,  femmes  &  parens ,  pour 
yoler  au  fecours  [de  la  patrie.  Spartç 
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n'offrit  jamais  un  fpedacle  plus  intéref- 
lanc  de  conlhnce  &  de  courage.  Cette 
petite  isle  conferve  encore  dix-huit  cij- 
noiis  (  I  )  pris  fur  l'ennemi  dans  la  der- 
nière guerre,  (Scelle  a  Fourni  jufqu'à  onze 
cenis  mateiots  a  la  navigation  :  aufTi  nos 
rois  l'ont-ils  toujours  regardée  comme 
unedcs  Iburces  les  plus  fécondes  &  les 
plus  utiles  pour  leur  marine,  tant  mi- 
litaire que  marchande.  On  rappelloit au- 
trefois ^'/j/e  delà  Marine,  &  les  mate- 
lots donnent  fouvent^au  roi  les  meilleurs 
piloter.  (2)      ^ 

Toutes  les  dépenfes,  qui  par-tout  ail- 
leurs abforbent  les   revenus  de  Sa  Ma- 
•ielté,   font    payées  par  les  habitans  de 
pjoirmoutier  i  lervicc   militaire  ,  garde 
de  risle  &  des  côtes  ,  curement  des  ports , 

(  I  )  Soixante  matelots  «ie  l'isk  de  Noirmoii- 
ticr,  dans  la  dernière  guerre  ,  fur  un  petit  navire; 
que  M.  Jacobs  ,  ]'ere  du  député  ,  arma  nvcc  ijuatre 
canons  &  douze  pierriers,  nrirent  la  première  cam- 
pagne un  corlaire  Anglois  ^  à  la  féconde,  vu  nti- 
virc  quatre  fois  plus  i;rand  ,  aimé  de  dix-huit  ca- 
nons ;  mais  à  la  troilîeine  campai^ue  ,  le  petit  na- 
vire  fut  en!in  i>ris  par  l'audacieufe  intrépidité  des 
«akelofs  ,  quiofcrcnt  attaquer  avec  quatre  cauons 
une  fréq;nte  Angloife  qui  en  avoit  trentc-tix.  Ao/f. 
de  l'auteur  du  Jlénwirr. 

(2)  En  1692,  un  nommé  Jacques  Bauîjes ,  de 
l'isle  de  Ncirmouticr  .  chef  pilote  fur  les  vaif-« 
féaux  du  roi  ,  fauva  \  l'état  quatorze  l'iiiifenux 
df  ^i:erre  ,  qui  périfirtient  fans  le  couvni;c  déter- 
miné de  ce  marin  ,  fcul  allez  brave  pour  exécu-r 
ter  une  cntreyrifc  aulB  hardie.  Note  de  Vautuit 
du  Mémoire, 
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des  éticrs  &  canaux  ,  entretien  tics  di- 
l^ies  ,  des  ports ,  des  charôts  ,  des  che- 
mins,  conltrudions  ,  î  cparations  des  édi- 
fices publics,  enFiii  tons  1rs  travaux  qui 
dans  les  autres  provinces  du  royaume 
font  à  la  charge  du  domaine,  Ibnt  ilip- 
portés  à  Nuirnioutier  par  les  habitans. 
On  ne  leur  donne  pas  de  fonds  ,  dV 
hondans  matériaux  des  routes ,  des  quais,, 
des  promenades  ,  des  lycées  tout  conT- 
truits,  comme  aux  autres  fortunés habi-. 
*  tans  de  la  France.  Tout  elt  dans  la  ref- 
fource  de  leurs  propres  fonds ,  de  leur 
indullrie  &  de  leurs  brasi  Tétat  cil  dé- 
chargé par  eux-mêmes  de  toutes  ces  dé- 
penfes. 

Après  ces  charges  acquittées  par  les  ha-* 
bitans  ,  le  domaine  du  roi  retire  chaque- 
année  une  fomme  confidérable  des  fali- 
ncs  de  Pisle  de  Noirmoutier  ;  les  habitans. 
paient  la  dixme  de  tous  leurs  Tels,  &  de 
plus  une  fomme  de  4^0  livres  pour  t?À\\Q 
de  corps  d'hommes  ,  qui  n'eft  payée  quef 
par  la  contribution  des  principaux  hati'- 
tans  les  moins  maUaifés  :  tant  le  pays  efl: 
pauvre  î 

Mais  outre  tant  décharges  inconnues; 
à  tous  les  autres  fujets  du  roi,  c'elt  fur 
leurs  terres  même  qu'ils  en  fupportenî: 
encore  de  plus  pefantes  que  toutes  celles 
fîtuées  dans  le«  autres  provinces  du 
royaume. 
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Ces  charges  confiitent ,  dans  Pisle  de 
Noirmoutier  ,  en  cens  ,  rentes  &terrages 
qui  s'acquittent  annuellemem  à  ia  lëi- 
gneurie. 

Le  terrage  fur  -  tout  forme  une  rede- 
vance fi  conlidérable,  que  nulle  impofî- 
tion  ne  l'égale  ;  il  abforbe  la  plus  faine 
&  la  plus  forte  partie  des  terres  ,  en  c« 
qu'il  fe  perçoit  fur  la  totalité  des  fruits, 
tant  dans  la  portion  de  l'amodiateur  ou 
coîon  ,  que  dans  celle  du  propriétaire. 

Les  feigneurs  de  l'isle  l'ont  ûxé^  i°.  en 
€on(idération  de  la  franchife  des  impofi- 
tions  royales ,  dont  l'isle  étoit  en  poifef- 
fion. 

2°.  En  proportion  de  la  valeur  qu'ils 
ont  cru  pouvoir  fuppofer  aux  terres, 
prefque  toutes  celles  de  l'isle  ont  été  mifes 
au  fixieme  d'nnpofitions  en  nature  de 
kur  produit ,  quelques  -  unes  au  cin- 
quième, d'autres  aux  feptieme  ,  hui- 
tième ,  neuvième,  fuivant  la  qualité  des 
terreinsice  fon:  d'énormes  importions. 
Les  dernières  concellions,  comme  des  ter- 
res les  moins  favorables  &  les  plus  coù- 
teufes ,  qui  étoient  reftces  ,  n'ont  été  mi- 
fes qu'au  douzième  ;  mais  qu'on  examme 
ce  douzième  ,  &  l'on  verra  que  lui  feul 
rcpréfente  encore  plus  de  quatre-ving- 
tièmes (  I  V.  Sa  Mnjedé  devenue  proprié- 

Ç  i  )  L9  calcul  en  ctt  fait  par  la  lettre  du  fyii- 

uire 
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taire  de  cette  islc,  perçoit  ce  droit  qui 
donne  un  revenu  conlidérablc  au  do- 
maine. 

Tel  a  été  le  titre  de  conccfîion  de  ces 
terres  ,  qui  hors  de  l'islc  ne  lont  qu'à  a 
ou  5  fols  de  cens  par  arpent 

Le  bled  eil  la  îeule  denrée  qui  croifTe 
dans  cette  islc;  mais  quoique  ce  ne  foit 
pas  encore  avec  une  grande  abondance, 
à  combien  de  ravages  les  moifTons  font- 
elles  expofées  î  Les  inondations  ,  les 
pluies  toujours  fréquentes  fur  les  bords 
delà  mer,  les  ouragans,  les  fables  les 
détruiient  &  les  enlèvent  fouvent ,  & 
dans  un  inftant,  aux  fueurs  de  ceux  qui 
les  avoicnt  cultivées 

Si  les  habitans  de  Noirmoutier  ne  re- 
cueillent prefque  rien  chez  eux,  ils  fe 
trouvent  dans  la  trifte  obligation  de  tirer 
de  la  France  tout  ce  qui  elt  nécelîaire  à 
la  vie,  au  vêtement,  au  chauffage,  aux 
réparations  &.  à  toutes  les  autres  nécef- 
fités  &  commodités  indifpenfibles ,  tou- 
tes chofes  qu'ils  ne  peuvent  payer  qu'a- 
vec leur  bled  ou  leur  fel  -,  mais  ces  mêmes 
fruits  de  leur  travail  &  de  leurs  fueurs, 
dont  ils  devroient  efpérer  de  tirer  au 
moins  le  parti  le  plus  avantageux  pour 
le  bien  de  leur  isle  ,  on  trouve  le  moyen  , 
par  des  gènes  continuelles ,  de  les  leur 

die  de  l'isle  de  Noirmoutier,  en  date  du  27  fcp- 
teml^re  177^.  Note  de  l'autenr  du  mémoire» 

Toms  IIL  H 
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rendre  fouvcnt  inutiles  &  quelquefois  nui- 
libles  (  I  ).  On  les  traite  tantôt  comme  ci- 
toyens ,  tantôt  com.me  étrangers ,  en  rai- 
ion  du  plus  grand  mal  qu'on  veut  leur 
faire  ;  payant  comme  fu jets  du  roi ,  tou- 
tes les  impofitions  dues  par  ceux-ci  fur 
les  marchandifes,  &  les  payant  encore 
en  qualité  d'étrangers  fur  celles  pour  qui 
il  n'eneft  du  que  par  ces  derniers:  c'eft 
une  injudice  outrageante  ,  puifqu'elle 
va  jufqu'à  dégrader  les  fuppîians  de  leur 
véritable  qualité  de  fujets  de  Sa  Ma- 
jcilé.  (2) 

(i)  Les  ordonnances  ne  les  faiiventpas  des  en- 
traves qu'on  a  TadrefTe  de  mettre  à  leur  débit  : 
en  vain  cft-il  intervenu  un  arrêt  du  3  juin  177s  9 
qui  dtfend  d'cxi;j:er  aucune  rétribution  dans  toutes 
les  villes  du  royaume  5  on  a  encore  continue  de  per- 
cevoir à  Bordeaux  un  droit  de  conjîgvcition  fur  des 
grains  expédiés  pour  cette  ville ,  venant  de  Tisle 
de  N'oirmouticr. 

(  2  )  Les  habitans  de  l'isle  de  Noirmouticr  n'ont 
été  réputés  étrangers  &  traités  comme  tels ,  que  de- 
puis qu'ils  font  réunis  au  domaine  :  on  leur  donne 
cette  qualité  ,  pour  les  grever  davantage  ;  cardans 
les  tcms  même  qu'on  accordoit  des  gratifications 
pux  étrangers  ,  on  leur  faiioit  encore  payer  U 
droit  de  coujhnicition. 

Comme  \c9;J'rpt  huiticwes  des  habitans  ne  vivent 
que  de  gros  bleds  ,  ils  envoient  leur  froment  au 
continent  loiir  avoir  en  échange  ,  du  leigle,  de 
l'orge  &  des  fèves  ;  &  c'elt  alors  qu'on  a  l'injuf- 
ticc   de  les  traiter  comme   étrangers. 

Si  la  récolte  dans  l'isle  vient  à  être  enlevée,  ou 
par  des  inondations  d-c  la  iner  ,  ou  par  des  fnb- 
jnerfions  de  labiés  ,  comme  il  n'arrive  malheurîu- 
fcmcnt  que  tropfouvent,  (ui  ne  leur  permet  r^s 
iilors  d'en  tirci'  du  coJitincnt,  iOus  prciexte  t^u'ils 
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Cette  islc  contient  huit  mille  habitons  ; 
&  il  nV  en  a  pas  dix  dont  la  fortune  ex- 
cède cent  pidolcs  :  le  furplus  eft  Gompofc; 
de  marins ,  de  journaliers  &  d'indigcns  , 
qu'on  ed  obligé  de  noiarir  pendant  la 
moitié  de  Tannée  ,  iorique  les  récoltes 
des  grains  ou  des  (els  n'ont  point  été  fa- 
vorables. 

Entre  cette  clalfe  d'hommes  infiniment 
précieux ,  les  uns  vont  en  mer  arracher  , 
au  péi'ilde  leur  vie,  lei  pierres  que  Tisle 
Icurrefiife:  les  autres  emploient  ces  pier- 
res à  réparer  les  digues  que  la  mer  ne 
ceife  d'endommager  i  &  pendant  que  les 
habicans  les  plus  robultes  &  les  plus  vi- 
goureux travaillent  ainlî  iruis  relâche  à 
la  confervation  de  l'isle  ,  les  vieillards  , 
les  femmes  Si  les  enfans  culcivent  miié- 
rablement  la  terre  à  force  de  bras.  Ce 

CM  Fcroîcnt  pafTcr  à  l'étrangler  :  ce  qui  eft  impnf- 
fiblc  diuu  le  fait,  puîl'qu'il  ne  fort  aucun  grain 
de  l'iste  q-ii  ne  Toit  viTé  yar  le  fubdéléi^ué  de  l'in- 
tcndnnt ,  qui  reçoit  les  ordres  du  roi  5  &  perfonne 
ne  peut  atceitcr  que  l'habitanî:  en  ait  expédié  hors 
«<u  royaune  ,  que  pen-dint  les  tcius  des  permif- 
fions  '^.'Ui-'rales  qui  ont  été  accordées. 

EnRii ,  fi  un  habitant  poifede  un  terrein  à  deux 
lieues  de  Noinnoutier ,  &  que  les  i^ranges  &  bâ- 
timens  fe  trouvent  dans  l'isle  ,  on  ne  lui  permet 
pas  d'y  faire  porter  ks  récoltes  en  nature,  parce 
que  ces  grains  font  de  France,  & '[u'il  clt  dans 
ce  cas  avanta;;eux  aux  financiers  de  les  réputcr 
étrangers.  Tout  Te  fait  félon  \jj  ciprice  des  pré- 
pofos  &  l'ntiltté  des  gens;  de  finance.  Cette  note 
cil  de  l'auteur  du  mémoire. 

Ha 
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tableau  rappelle  ces  pays  d'Afrique,  où 
les  hommes ,  efc'aves  de  la  terre  ,  font 
les  fonctions  d'animaux  pour  en  arracher 
Taliment  le  plusnécefTaire. 

C'eft  auiîi  à  force  de  bras  que  fe  font 
les  charrois  ,  n'y  ayant  point  dcbètes  de 
fomme,  comme  on  l'a  déjà  obfervé, 

Qii'on  ajoute  à  cette  ingratitude  du 
fol  tous  les  maux  que  la  mer  fait  perpé- 
tuellement fouffrir  à  ces  mêmes  habitans  ; 
tantôt  ce  font  des  digues  qui  fe  rompent  j 
tantôt  des  vents  impétueux,  dont  la  vio- 
lence emporte  fouvent  les  toits  des  bâti- 
mens  qui  ne  font  que  des  conftrucflions 
légères,  faute  de  matériaux,  &  qui  fou- 
levant  les  flots  au-deffus  des  digues  mê- 
me, jettent  des  eaux  immenfes  &  des 
fables  prêts  à  engloutir  le  pays ,  qui  ra- 
vagent tous  les  lieux  par-tout  où  ils  paf- 
fent ,  couvrent  fouvent  les  terres  de  leurs 
mafles  indeltrudibles ,  occafîonnent  des 
defféchemens  Se  les  réparations  les  plus 
ruineufes  :  on  conviendra  que  nul  pays  ne 
mérita  plus  la  protedion  des  fouverains. 
Ces  malheurs  ne  font  pas  chimériques; 
ils  ne  font  que  trop  attcftés  par  le  fpec* 
tacle  du  local  même.  L'auteur  continue  : 

Les  ports  que  cette  isle  poffédoit  autre- 
fois ,  ont  été  comblés  à  u^n  tel  point  que 
celui  qui  refte  ,  lequel  contenoit  qua- 
torze navires  à  douze  pieds  d'eau ,  en  peut 
à  peine  recevoir  deux  aujourd'hui,  qui 


)     17?     ( 

prennent  nu  plus  fix  pieds.  Du  c6to  (Tu 
vieil,  les  côtes  naturelles  font  dc>n'aciccs 
au  point^  qu'il  c(i  tout-à-iiiic  inlhiiic  ^ 
indilpcnllible  d*y  conlhuire  une  digue. 
L'ancienne  grande  digue  a  befoin  aulfi 
de  réparations  ;  tel  elt  i'ctac  terrible  ac- 
tuel de  cette  islc. 

Ccll  dans  cette  poGtion  ,  Alilord -, 
que  le  minilhe  des  hnances ,  fans  rci- 
pcd  pour  leurs  chartes ,  non  interrom- 
pues depuis  Charles  VI,  (  i  )  maintenant 
ces  infulaires,  dans  plufieurs  privilèges , 
exemptions  ,  immunités ,  aÔVanchiiiè- 
mens  ,  &c.  a  voulu  les  grever  de  l'impôt 
des  vingtièmes ,  lorfqu'ils  réclamoient , 
au  contraire  ,  contre  d'autres  auxquels  ils 
prétendoient  être  alTujettis  injultement 
depuis  leur  réunion  au  domaine  de  la  cou- 
ronne. Tant  qu'ils  ont  vécu  fous  la  di- 
recle  de  fcigneurs  particuliers  ,  leurs 
concefîions  n'ont  point  requ  la  moindre 
attaque.  A  peine  en  (ont-ils  fortis ,  que 
tous  les  maux  dont  ils  (e  plaignent  au- 
jourd'hui font  venus  fondre  fur  eux.  (2) 

(  I  )  Les  lettres  de  Charles  VI  ,  du  2Ç  ©(ffcobre 
1392  ,  annoncent  que  ces  privilégies  exiftoient  de 
tout  tems  au  moins  ,  &  tels  qu'il  n'eft  mémoire 
du  contraire.   Note  de  fauteur  du  mémoire. 

(  2  )  En  1768  ,  les  droits  fur  le  tabac  ont  com- 
mencé à  leur  être  impofés  :  en  1770  81  1771,  on 
leur  a  fait  fui)ir  les  fols  pour  livre  du  contrôle  , 
les  infinuations  ,  le  centième  denier,  l.-s  francs 
fiefs  &  droits  d'échange;  droits  perçus  fans  titres 
&  auûi  préjudiciables  au  roi  ,  comme  marquis  & 
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Vous  aHez  juger  de  rignorance  ou  de 
la  barbarie  du  gouvernement  d'alors  , 
qui ,  d'une  parc ,  s'arrècant  au  mot  de 
vingtième  ,  ne  voyoic  pas  que  les  habi- 
tans  de  Noirmoutier,  malgré  îeiirs  exemp- 
tions apparentes,  contribuoienc  en  eiîec 
plus  aux  befoins  de  Tétat  que  les  fujets 
les  plus  grevés  des  impofitions  royales  > 
de  Tautre  ,  que  ce  fcroic  les  réduire  à  dé- 
ferter  uneisle  dans  laquelle  ils  ne  pour- 
roient  plus  fubriller  ,  &  cependant  très- 
importante  à  la  France. 

C'eft  d'après  cette  double  confidéra- 
tion  que  les  monarques  François  ont  tou- 
jours ménagé  ces  infulaires.  Ils  ontfenti 
que  les  ravages  fréquens  des  éîémens 
dans  leur  isle  les  expofoient  à  des  per- 
tes, à  des  réparations  &  à  des  travaux  con- 
tinuels, qui  ne  pouvoient  Te  fupporter 
que  par  l'attrait  invincible  de  tout  homme 
pour  le  pays  où  il  efl  né;  mais  qu'il  eft 
un  terme  à  coût,  &  queledéicTpoir  pouc- 
roit  les  exciter  à  abandtjnner  une  patrie 
ingrate,  ou  à  la  livrer  aux  Anglois.  En  ef- 
fet, Milord ,  ce  lieu  ne  nous  [croit  pas  in- 
difierent  :  il  nous  Ibrviroic  d'une  place 
d'armes  redoutable  ^  d'où  nous  pourrions 
fans  ccHe  inquiéter  les  provinces  voifij- 
iies,  (Se  Faire  même  ,  fort  par  la  Bretagne  ', 


feigneiir  de  Noirmoutier  ,  ([u'aux  particuliers  à 
♦jui  les  terres  apprirticniuMit  ,  moicelces  en  millt 
petites  parties.  Aotc  de  Luiiieuy  du  mîmAtc» 
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foit  par  le  Poitou  &  la  Snintong;c,  ih^ 
(îelciMites  dungcrculcs  en  France.  Aullî 
tons  les  rois,  <S:  même  Lonis  XIV,  hi 
rcconnoillcnt- ils  comme  très^-impor* 
tante  au  bien  de  leur  royaume. 

Je  vous  ai  oblèrvé  plus  Irait,  Milord  , 
que  beaucoup  de  François  ignoroicnc 
même  rexiilcncc  de  cette  islc.  Ce  n'ctoit 
pas  M.  le  chancelier  Moupeou  :  c'eit  en 
connoiiiiince  de  caufe  qu'il  y  avoit  con- 
fine en  1771  ,  lors  de  la  rcvoluuon  de  Ia 
nvagiitrature  ,  un  des  plus  vertueux  ^  des 
pins  intrépides  magillrats  du  parlement 
de  Paris  ^  le  préfîdent  Hocquart,  Auffi 
les  habitans  ont-ils  réclamé  Ion  :.itteil:a- 
tion.  Voici  la  lettre  de  cet  illuitre  exilé, 
adreffée  à  M.  Turgot  j  elle  eil  remar- 
quable. 

"  iVION  SI  EUR. 

Les  habitans  de  Noirmoutier  atten- 
dent avec  confiance  de  votre  juftice  l:i 
confirmaiion  des  privilèges  dont  ils  jouii- 
fent  depuis  plufieurs  fiecles,  &  qui  font 
conlignés  dans  des  chartes  les  plus  ancien- 
nes &  les  plus  refprctables.  Le  député  de 
cette  isle ,  qui  foiiicite  auprès  devons, 
Monfieur  y  cette  confirmation ,  a  cru 
que ,  par  le  féjour  forcé  que  j'ai  fait  dans 
cette  malhcMreufe  contrée,  mon  témoi- 
gnage feroit  peut-  être  de  quelque  confi- 
déracion^  pour  vous  perfuader  de  la  vé- 

H4 
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rite  des  faits  qu'il  a  eu  Thonneur  de  vous 
expofer.  Je  dois  à  1^  vérité  celui  de  vous 
atteilerjMonfieur  , qu'il  n'a  pu  vous  ren- 
dre que  foiblement  encore  combien  le 
fort  des  habitans  de  cette  isle  eft  digne 
de  la  protedion  du  roi  y  &  des  fentimens 
d'humanité  qui  rendent  votre  adminif- 
tration  précieufe  à  Técat.  On  a  peine  à 
imaginer  qu'une  isle  expofée  continuel- 
lement à  être  engloutie  par  la  mer ,  & 
privée  de  tous  les  befoins  généralement 
quelconques,  nécelTaires  à  la  vie,  puiiTe 
être  habitée  par  des  hommes  deltinés  à 
hitter  continuellement  contre  la  fureur  de 
l'océan  par  des  digues  &  des  travaux  im- 
menfes,  auxquels  ils  emploient  leurs  bras 
&  leur  exilience,  &  dont  ils  ne  font  dé- 
tournés que  pour  labourer,  femer  ,  récoU 
ter,  pareillement  a  bras  &  fans  le  fecours 
d'aucuns  beitianx,  des  terres  qui  ne  font 
fertiles  que  pari'indultrie  infatigable  des 
colons.  Voilà  ,  Monfieur  ,  ce  que  j'ai  vu  , 
voilà  ce  que  j'ai  admiré  dans  une  isle  qui 
devroit  être  déll-rce  ,  étant  dénuée  de 
tout ,  de  bois  ,  de  pierres  ^  de  chaux  ,  de 
plâtre ,  de  munufaciures  ,  de  marchés  ,  de 
bêtes  de  fomme,  de  bcltiaux ,  &c.  &c. 
Cependant,  Monfîeur,  les  habitans  font 
fujets  a  des  redevances  (Se  à  des  droits 
fi  forts,  qu'ils  abibrbent  les  deux  tiers 
du  produit  de  leurs  travaux  ,  liins  comp- 
ter ceux    auxquels  ils   font  forcés   de 
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s'afTiijcttir  eux-mêmes  à  fi;rands  frais  pour 
leur  coîiltruc^lion  <S:  rciurctien  des  di- 
gues qui  les  défendent  do  hi  mer.  Vous 
êtes  peucècre,  Monfieur,  plus  inltruic 
que  moi-même  de  tous  ces  faits  ^  &c.  „ 

Vous  n'aurez  pas  été  furpris  y  Milord, 
vu  le  caradere  dur  &  intraitable  de  l'abbé 
Terai  ,  i7u'ilait  oie  enfreindre  les  privi- 
lèges de  l'isle  de  Noirmoutier  (  i  )  i  mais 
que  M.  Turgot  ,  cec  ami  de  l'humanité, 
ce  minillrc  rempli  d'une  (\  grande  inté- 
grité ,  fi  ami  de  la  liberté  ^  refpecftant  (î 
fort  les  propriétés  ,  perfiite  à  vouloic 
écrafer  ces  citoyens  gémilîans  (2),  c'ed; 

(  I  3  M.  Jacol)S  prctcnd  cependnnt  que  tout 
étoit  prit  pour  le  jugement  &  la  conHrmation  des 
privilégies  dis  habitans  de  l'isle  de  Noirmoutier  ; 
que  l'abbé  Terrai  s'étoit  rendu  à  la  juftice  de  leurs 
réclamations  ,  lorlqu'il  a  tté  déplace. 

(  :».  )  C'eft  C(intre  un  arrêt  du  confeil  ,  du  zi 
février  177s  ,  c'eft-à-dire  ,  rendu  fous  le  miniftcre 
de  M.  Tiîr^i;?t,  qu'ils  réclament ,  en  ayant  rcqu 
au  contraire  'a  confirmation  au  moment  où  une 
tempête  aft'reufe  avoit  brilc  les  digues  en  plufieurs 
endroits  ,  &  dé>';radé  conlidérablemcnt  ce  qui  reite 
des  cotes  naturelles  ;  où  la  mer,  en  s'ouvrant  un 
paflat^e  ,  avoit  enlevé  des  monceaux  de  l'el  &  inon- 
dé (ie.-;  terres  qu'elle  avoit  rendu  ftcriles  pour  plu- 
fieurs  années  ;  où  elle  mcnaqoit  d'en;^lo'.îtir  les  ha- 
bitans cfr'rayés  ,  c;i  reprenant  fur  eux  le  terrein 
qu'ils  ontga^jné  fur  elle  ,  &  qu'ils  ctoient  occupée 
à  lutter  contre  fon  courroux.  C'hacun  alors  quitta 
fes  tra^^aux,  &  prévoyant  qu'après  le  prélèvement 
de  cette  nouvelle  impoiition  ,  ajoutée  à  une  multi- 
tude d'autres  charges  inconnues  par-tout  ailleurs  , 
parce  que  la  plupart  tiennent  à  la  nature  du  fol 
&  lie  r/sle  Se  au  dan^'er  de  fa  fituation ,  il  ne  lui 
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ce  qui  vous  fera  frémir.  11  faut ,  ou  que  Te 
contiôleur  général  aie  une  conduite  bien 
inconféquente  à  fcs  principes  ^  ou  qu'il 
foie  te'lement  iobfetlé  ,  que  la  vérité  ne 
puilTe  franchir  fes  encours  &  arriver  jul^ 
qu'à  lui.  Concluons  que  iî  ce  miniif  re  n'a 
pas  le  derpocifme  dans  le  cceur,  il  l'a 
bien  dans  la  tète.  Périifent  à  iamais  ceux 
qui  l'ont  dans  l'un  ou  dans  l'autre  !  Tels 
font  mes  vrcux  .  Milord  ,  &  lûrement  les 
vôtres,  qui  ne  feront  pas  réalifési  car  il 
me  paroit  que  notre  parti  eft  toujours 
bien  foible  dans  le  parlement  y  mais 

Jujtum  ac  tenacempropojîti  virum  ,. 
}ilon  civiiini  ardor  prava  jubcntium. 


Jltntc  quatit  folida. 

Paris ,  ce  22  avril  ijjS. 


teftcroit  plus  de  qnoî  fiibfin-cr»  la  confternition 
devint  géi»ci;ile.  în  lettre  que  le  fyihlic  lie  l'isle 
écrivit  au  ileputé  cjui  e'toit  ;i  Paris  ,  en  contient 
une  peinture  aulTi  Hileîle  que  Frappante.  Cette  Fti- 
chenle  nouvelle  ,  lui  marquoit-il  ,  ne  nous  laide 
ni  mnin!N  ni  voix  ;  elle  nous  jette  dans  un  accable- 
ment Jnexprimable  :  vous  ct:s  jeune,  rontjnuoit-il, 
&  vous  pouvez  vous  faire  un  fort  ailleurs;  mais 
jious  autres  vieux,  il  ne  nous  refte  tic  redliuree 
que  ks  géuiiflcmcns.  ^'ote  de  l'auteur  du  mmciru 


^. 
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LETTRE    XXXII. 

Concernant    U  fuite  des   opérations  de 
AL  le  comte  de  Suint-Germain, 

V-JOMME  VOUS  avez  été  content:,  Miiorcl , 
de  mes  entretiens  avec  mon  militaire; 
qu^i!  m'a  lèmblé  fort  inltruit  à  aiiez  im- 
partial, j'ai  attendu  le  moment  de  le  ren- 
contrer (Se  de  le  Faire  jalcr  llir  la  fuite  ,  jud 
qu'à  préiènt  ,  des  opérations  de  M.  le 
comte  de  S.  Germain,  annde  vous  eu 
donner  un  récit  fatistaifant,  qui  ait  un 
enfemble  nourri  de  réflexions  &  d'anec- 
dotes, tel  en  un  mot  que  vous  les  aimez» 
Je  l'ai  vu  depuis  peuj  j'ai  eu  occafioii 
de  le  quellionner  ,  fans  trop  aiîecl:er  iiir: 
cela  une  curiolué  qui,  de  la  part  d\\a 
étranger,  auroitpu  lui  paroitre  fufpecle 
à  la  longue ,  &  il  s'efc  expliqué  avec  con- 
fiance. C'eli:  lui- même  qui  me  mit  le 
premier  fuF  la  voie.  Voici  notre  troilieme 
dialogue. 

Le    Militaire. 

Eh  bien!  xMilord,  il  s'eft  paiîé  beau- 
coup de  chofes  depuis  que  je. n'ai  eu  Phoii- 
neur  de  vous  voir. 

L'L  s  p  I  o  N. 

Oui,  MoiîlL'ur  ,  &  de  bien  des  na- 
tures» 

H  6 
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Le    Militaire. 

Je  parle  de  celles  qui  ont  rapport  à  nos 
converfations  fur  le  miniltre  de  la  guerre 
adluel&  fcs  opérations. 

L'Espion, 

Je  ne  fuis  pas  alfez  au  fait  de  votre 
conftitution  militaire  pour  en  juger  per- 
tinemment j  mais  en  général  je  vois  qu'on 
n'en  eil  pas  content. 

Le    Militaire. 

On  en  eft,au  contraire  ,  très-mécon* 
tent  5  mais  c'étoit  inévitable.  M.  de  S. 
Germain  ayant  manqué  fon  coup  ,  il  ne 
■pouvoit  y  revenir;  il  falloit  que  tout  le 
relie  fe  relTentît  de  fa  foiblelTe. 
L'Espion. 

L'ordonnanc"  concernant  l'école  mili- 
taire ei}  5  ce  me  femble  ,  celle  dont  on  eft 
le  plus  fdtisfait. 

Le    Militaire. 

Vous  voulez  parler  de  la  déclaration 
du  roi  (  I  )  ^  ci^i  donne  une  nouvelle  forme 
à  la  fondation  faite  pour  ^éducation  de 
la  nohlt'Jfe  pauvre.  Elle  n'clt  pas  de  lui  : 
elle  eft  de  l'archevêque  de  Touloufe. 
Voici  l'anecdote.  Ce  prélat  s'eifc  mis  en 
tête  d'agrandir  une  terre  de  fon  frère, 
qui  porte  leur  nom  de  Briennc.  Il  a  fait 
du  chef-lieu  un  endroit  conlidérable  3  & 

C  I  )  Kn  date  thi  i  février  1776  ,  enrcxiftrée  au 
parlement',  les  Granil'Chambre  &  TourncUe  attcm- 
dIccs  le  s  du  même  muu. 
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pour  le  rendre  plus  fanieiix  ,  il  y  a  établi 
un  collcgc  de  Minimes.  Je  ne   fais  pas 
pourquoi  il  a  prctcré  cet  ordre  peu  re- 
nommé pour  la  dodrine.  Perlbnne   ne 
s'emprciîànc  de    remplir  cette   nouvelle 
mailbn  d'inilitution  ,  il  a  imaginé  de  pro- 
fiter de  la  conBance  du  comte  de  S.  Ger- 
main en  lui  ,  &  de  la  Faire  tournera  Tac- 
complillcmcnt  de  Ton  projet.  Il  connoif^ 
foit  le  génie  de  ce  miniftre  novateur  ,  & 
d'ailleurs  le  bcToin  qu'il  avoit  d'argent 
pour  fubvenir  aux  bouleverlemens  qu'il 
vouloit  opérer  d.tns  Ton  département:  il 
lui  a  pcrfuadé  de  détruire  Pécolc  militaire 
à  Paris  ,  ainfi  que  celle  de  la  Flèche  >  de 
s'emparer   des    tréfors    qu'il  trouveroit 
dans  la  première  j  d'attribuer  à  l'a  difpo- 
fition  immédiate  les  gvos  revenus  atta- 
chés à   cet  établi frement.   Si  de  le  per- 
feclionner   d'une   pair,  en    mettant   les 
plus  jeunes  élevés  dans  les  collèges  or- 
dinaires ,   &  faiiànt  des  autres  des  ca- 
dets à  la  fuite  des  regimens.  Il  lui  a  fait 
envifager  les    railbns  d'une  te-Ie  réfor- 
me, &  l'amélioration  qui  en  réfulteroit, 
foit  pour  i'éducaiion  des  élevés  ,  foit  en 
économies   fur  cet    objet  :  &le  minillre 
n'a  pas  fenti  que  tout  ce  la  n'étoit  que 
pour  illudrer  le   collège  de  Brienne,  en 
le    choifiiîant  comme  un  de  ceux  def* 
tinés  à  recevoir  les    enfans  agréés  par 
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L'E  s  p  I  o  N. 
Vous  m'apprenez  là  d'étranges  chofes  ! 
Au  refte  ,  de  plus  foibles  caufes  ont  fou- 
ventproJuic  de  plus  grands  événemens. 
Peu  importe  aulfi  le  motif,  s'il  en  rcCulte 
un  bien. 

Le  Militaire. 
C'e[i:  ce  qu'il  s'agit  d'examiner.  Suivons 
d'abord  i'hiftorique,  &  allons  toujours 
pièces  en  main.  Je  me  trouve  dans  la 
poche  cette  déclaration.  Liions  d'abord 
le  préambule. 

"  L'aiicclion  particulière  que  le  feu 
roi  ,  notre  très -honoré  feigneur  & 
aïeul  p  a  toujours  confervée  pour  la 
nobleire,&  flir-tout  pour  celle  qui  le 
deftinoit  à  la  proFelîion  des  armes  , 
r>  Tayant  engagé  avenir  au  iècours  des 
gentilshommes  qui  n'avoient  point 
allez  de  fortune  pour  procurer  à  leurs 
enfans  les  inRrudions  convenables  ù 
letir  naiifancc,  il  auroit,  par  éilit  du 
mois  de  janvier  i7f  i  ,  fondé  une  mai- 
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5,  iow  d'éducation  fous  le  nom  d'Ecole 
„  royale   miliuire  ,  pour  y  entretenir 

35 
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gratui;ement  cinq  cents  gentilshom- 
mes depuis  Page  de  huit  ans  jufqu'à 
55  celui  de  dix-huit  ou  de  vingt,  &  or- 
5,  domié  que  cette  école  fcroir  placée  aiL^ 
53  environs  de  la  ville  de  Paris;  mais 
53  a>'ant  bientôt  reconnu  qu'une  éduca- 
a>  tiou  toute  militaire  ne  pouvoit  pas 


).<»  convenir  à  ini  âge  aiiili  tendre  ,  noi\ 
,5  plus  qu'à  ceux  des  élèves  qui  pourroient 
3j  un  jour  ib  dcltiner  à  d'autres  prufeF- 
5-,  lions  également  utiles  a  l'état,  il  au- 
35  roit  par  (a  déclaration  du  7  avril  1764, 
53  en  divifîint  ce  premier  établiiiemcnt-, 
55  fornié  un  penfionnac  au  coUci^e  de  la 
55  Flèche  ,  pour  y  placer  leidits  élcves, 
33  depuis  l'âge  de  huit  ans  jufqu'à  l'âge 
35  de  quatorze  ans  ,  &  ordonné  qu'après 
33  qu'ils  y  auroient  reçu  les  premières 
inltruélions  communes  à  tous  les  états, 
on  appelieroit  a  l'école  militaire  ceux 
qui  montreroient  des  dilpofitions  pour 
la  profeifion  des  armes  :  animés  des 
33  mêmes  vues  ,  héritiers  de  la  même 
atfedion  pour  notri^  nobleife,  &  per- 
Tnadés  que  nous  trouverons  toujours 
en  elle  lezele  ardesit  pour  la  gloire  de 
la  nation  &  pour  le  r.i  vice  de  les  maî-- 
tres  ,  dont  elle  a  donné  tant  de  preu^ 
ves  depuis  l'origine  de  la  monarchie, 
nous  nous  femmes  tait  rendre  comp-- 
te  defdîts  établiifemens  ,  de  la  forme 
d'inftruclion  qui  y  elt  fuivie,  des  pro- 
grès des  élevés  qui  y  font  actuellement:, 
&  de  ceux  qui  en  font  fortis  pour  em 
trer  dans  nos  troupes ,  ainfi  que  de 
l'emploi  des  biens  ci  revenus  affedlés 
par  le  feu  roi  à  cette  fondation  :  la  conw 
noilfance  réfléchie  que  nous  avons 
pnfe  de  ces  diiiéreas  objets  nous  a  per-^ 
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J,  fuadés  qu'un  établilTement  fi  refpedla- 
„  ble  (Se  qui  tait  tant  d'honneur  à  la  mé- 
„  moire  de  notre  aïeul ,  pouvoit  encore 
5,  être  perfectionné  ,  èk  qu'il  deviendroit 
55  en  eifec  bien  plus  utile  à  notre  noblefle. 
Cl  les  élevés  de  la  première  cîafle ,  au 

35 
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lieu  d'être  réunis  dans  la  maifon  de  la 
Flèche  ,  étoient  dillribués  dans  plu- 
5,  fieurs  collèges  de  plein  exercice  ,  fîtués 
5,  en  différentes  provinces  de  notre 
5,  royaume  ,  où  il  feroit  plus  à  portée 
5,  de  leurs  familles  ,  &  où  ils  rece- 
5,  vroient  la  même  éducation  &  les  mê- 
„  mes  inihudions  que  les  autres  pen- 
55  iionaires  i  cette  nouvelle  forme  nous 
a  paru  d'autant  plus  capable  de  rem- 
plir les  vues  du  feu  roi,  &  d'autant 
plus  avantageufe  à  nos  fujets  ,  8<  prin- 
cipalement à  notre  nobleile  ,  qu'outre 
les  avantages  Ci  connus  d'une  éduca- 
tion publique  (Se  commune  à  toutes  les 
cluflcs  de  citoyens  ,  les  mefures  que 
nous  nous  réfervons  de  prendre  pour 
la  plus  grande perfedion  de  l'enfeigne- 
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5,  ment  dans  les  collèges  que  nous  aurons 
55  choilis  5  proiiteront  également  ,  &  à 
55  nos  dits  élevés ,  c^  aux  enfluis  de 
ceux  de  nos  fujets  qui  feront  élevés 
dans  les  mêmes  collcges  j  enfin  nous 
avons  reconnu  avec  la  plus  grande  la- 
tisfadion  5  qu'en  améUuiaac  les  xeve» 
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5>  mis  derccolc  militaire,  &  en  les  em- 
„  ployantavecla  plus  grande  économie, 
53  nous  Icrons  en  ccat ,  non-feulemenC 
„  de  porter  julqu'à  fix  cents ,  3c  pcut- 
5,  être  davantage  ,  le  nombre  des  élevés 
„  de  la  première  clade ,  qui  n'écoic  fixé 
,î  qu'à  deux  cents  cinquante  par  ladite 
35  déclaration  du  7  avril  1754,  mais 
5j  même  d'entretenir  au  moins  douze 
»,  cents  cadets  gentils  hommes ,  que  nous 
9)  nous  propofons  de  former  dans  nos 
„  régimens ,  pour  fervir  de  pépinière  aux 
53  ofîiciers  de  troupes  :  c'cft  dans  cette 
5)  école  ,  vraiment  militaire ,  qu'éîoigné(? 
de  la  capitale  ,  notre  jeune  nobleire  re« 
cevra  fous  les  yeux  des  chefs  des  régi- 
mens oùils feront  deltinés  à  fervir,  les 
inftruclions  &  les  exemples  les  plus 
capables  d'élever  Tame ,  d'encourager 
les  talens'Sr  de  faire  germer  toutes  les 
35  vertus,  &c. ,, 

Comparez  ce  préambule  verbeux  ,  en- 
tortillé, illufoire  ,  minutieux  ,  avec  les 
autres  de  M.  de  S.  Germain  ,  courts  ,  fim- 
ples ,  francs  &  nobles  -,  vous  concevrez 
Rifément  qu'ils  ne  partent  pas  de  la  même 
main.  Difcutons-le  enfuite.  Il  en  réfulte 
que  l'intention  du  feu  roi  étoit,  i^.  de 
venir  au  fecours  de  la  nobleiîe  indigente, 
en  la  déchargeant  de  l'éducation  d'une 
partie  de  fes  enfans.a^.  D'élever  un  mo- 
nument pour  recevoir  ces  élevés  ,  qui  par 
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une  oflentatioii  bien  ou  mal  entendue 
(je  n'examine  pas  cela  dans  ce  moment- 
ci  )  flattât  l'amour-propre  de  Louis  XV  , 
&  put  s'aliimilier  en  queique*ibrce  aux 
Invalides.  5<^.  Qii'ils  fuiient  raiîen'iblés  à 
Parts  ou  aux  environs  de  cette  capitale, 
centre  de  tous  les  talens  ,  de  toutes  les 
fcicnces.  4^.  Qii'iîs  rec;u:rcnt  une   édu- 
cation commune,  uniforme  &  générale. 
fOv  En6n,  que  loin  de' devenir  à  charge 
à  leurs  flimiiles,  ils  puirent  leur  être  utiles 
en  occL.'pant  tout  de  fuite  des  places  au 
fervice  ou  dans  les  divers  ordres  de  l'état. 
Qye  fait-on  faire  à  Louis  XVI,  après 
-avoir  combié  d'élojrcs  l'établiirement  de 
fon  prédécciTeur?  En  le  confirmant,  & 
dans  le  deliéin  de  le  perfectionner  ,  il  fa- 
néantit  prefque  dans  toutes  fes  difiK)(i- 
tions.  D'abord  il  détruit  le  monument  & 
attaque  ainfi  la  gloire  du  r*n  dans  la  par- 
tie peut-être  qui  l'avoit  le  plus  flattés 
puis  il  dilperfe  les  élevés ,  il  les  renvoie 
dans  le  fond  des  provinces.  11  les  expofe 
à  aurant  d'intiitutions   divcries   quMl^y 
aura  de  colîei,'es  &  d?  régi  mens  :  enfuitè, 
lorlciu'ils  feront  cadets ,  il  les  rend  prc{- 
que  auiii  à   char[:;e  à  leurs  pafens  qu'ils 
l'auroient  été  chez  eux,  par  une  infinité 
de  ben)ins  auxquels  il  faudra  que  ceux- 
ci  i'uppîécnc,  Ik  à  quoi  il  étoir  pourvu  à 
l'hôtel.  Enfin,  fous  prétexte  d'économie 
des  revenus  de  la  fondation ,  pour  faug- 
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mentntion  du  nombre  des  élevés  8c  h 
création  des  cadets ,  il  concentre  tous 
les  fonds  dans  les  mains  du  fenl  mi- 
iiillre  de  la  guerre  i  ikàu  lieu  d\\i\  éta- 
bliilement  réuni  en  un  ieul  point,  ious 
les  yeux  du  monarque  même,  de  i'acour 
8c  de  toute  la  mition  en  quelque  forte  , 
auquel  on  ne  pouvoit  ainii  toucher  ou 
innover  qu'elle  n'en  fut  avertie  ,  on  eu 
lublHcue  cent  autres  obfcurs,  qui  fe  main- 
tiendront ou  s'éteindront  au  gié  du  chet, 
dans  le  filence ,  &  fans  que  peribnne  en 
■  Ibit  inllruic. 

L'Espion. 

Voilà  une  critique  bien  amere  du  nou- 
veau plan  de  M.  de  S.  Germain,  je  ne 
puis  cependant difconvcnir  qu'elle  ne  foiC 
ïpécieufe  ,  &vous  m'ouvrez  les  yeux  fur 
une  'infinité  decontradidions  &  de  gau- 
cheries que  je  n'avois  point  remarquées 
dtins  lu  déclaration.  Mais  comme  tout  a 
ion  bon  Se  ibn  mauvais  côté  ,  en  admet- 
tant que  par  ce  bavardage  on  ait  cherché 
à  ménager,  plus  que  M.  Turgot  dans  fes 
préambules ,  la  mémoire  de  l'aïeul  du  roi, 
permetcez  moi  de  vous  rappeller  les  vices 
de  l'inltitution  de  l'école  militaire ,  aux- 
quels on  a  voulu  rem.édier  ,  ceux  du 
moins  que  j'ai  entendu  lui  reprocher. 

1*^.  Le  monument  qu'on  exalte  tant  efl: 
fort  beau  en  effet ,  &  le  feroit  encore  da- 
vantage ,  s'il  a'avoit  pas  dans  les  Inva- 
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lidesunvoifiii  qui  récrafàc.  C'eftiin  coli- 
fichet à  côté  de  celui-ci  :  l'école  militaire 
ne  femble  être  que  le  commun  du  pre- 
mier. Mais  eit-il  permis  à  un  roi  de  déé% 
penicr  pour  fa  vanité  au  détriment  de 
fan  royaume,  afin  de  foulager  la  clafle 
la  plus  iîiuttre  »  mais  la  moins  utile  de 
les  fujets? 

L  E      M   r   L   ï  T   A    I  K  E. 

D'accord  :mai^  la  ibttiie  étoit  faite. 
Si  en  dctruifant  ces  bâtiment  on  faifoit 
rentrer  dans  les  coffres  de  l'état  ce  qu'ils 
ont  coûté ,  cela  feroic  à  confîdérer.  Qu'ac 
rivera-t-il ,  au  contraire?  Ils  feront  ven- 
dus à  quelque  compagnie  de  fripons  qui 
s'enrichiront  de  ces  dépouilles,  ou  un 
prince  s'en  emparera  ,  ou  on  fera  des  an- 
nées entières  fans  en  difpofer,  ou  enfin 
des  particuliers  s'y  infralleront  &  cher- 
cheront à  perpétuer  la  vacance. 
L'  E  s  P  I  o  N. 

On  ép  irgne  au  moins  les  frais  énor- 
mes de  rétat-major. 

Le    Militaire. 

Point  du  tout:  au  contraire,  ces  mcf- 
fieurs  étoient  payés  pour  faire  quelque 
chofe  i  au  lieu  que  j'apprends  qu'on  leur 
conlèrve  leurs  appointemens  en  entier 
pour  ne  rien  f  lire.  Sans  doute  ils  s'étein- 
dront à  leur  mort  j  mais  auparavant  Té- 
cole  militaire  fera  rétablie.  Pour  un  mi- 
niitre  qui  a  voulu  la  détruire ,  trop  de 
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gens  font  intércflcs  à  Ton  foiiticn.  D'ail- 
leurs ne  pouvoit-on  réduire  ces  uppoin- 
temciis?  Combien  de  militaires  de  dif- 
tindioii  iiiiroiciit  accepté  ces  places  à 
meilleur  compte  ! 

L'  E  s  P  I  o  N. 

2*^.  L'éducation  des  élevés  étoit  ab- 
folumcnt  vicieule.  L'autorité  dcfpotique 
réiidant  uniquement  dans  les  militaires, 
altiers ,  ignorans  pour  la  plupart,  ians 
aucun  goîic  pour  les  lettres  &  les  arts , 
fans  égard  pour  les  inftitutcurs ,  ceux- 
ci  ne  pouvoient  qu'être  méprilés  de  leurs 
difciples  gâtés  par  l'exemple  pernicieux 
des  chefs.  De  là,  l'efprit  d'orgueil ,  d'in- 
dépendance ,  de  dédain  pour  tout  ce  qui 
n'étoit  pas  eux  ;  efprit  qui  fe  manifet 
toit  jufques  dans  les  corps  où  ils  pal- 
foient  &  les  failbient  reconnoître  &  dé- 
teftcr  de  tous. 

Le    Militaire. 

Autre  abus  à  corriger.  Il  falloit  lailTer 
prendre  moins  d'empiétement  aux  uns 
&  donner  plus  de  confédération  &  d'au- 
torité aux  autres ,  les  décorer  même.  Eft- 
ce  qu'un  profeifeur  qui  auroit  formé  di- 
gnement un  effaim  de.  jeune  noblelTe, 
n'auroit  pas  mérité  la  croix  de  S.  Louis 
autant  que  ceux  qui  la  gagnent  à  tuer 
des  hommes  ? 

L'  E  s  p  I  o  N. 

*q^.  Il  eft  fort  difficile  de  déraciner  des 
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ol^ns  nés  en  quelque  forte  avec  ou  de 
î'niftitution  même.  On  a  voulu  y  couper 
courtradicalement ,  en  dirperfant  ces  éle- 
vés dans  des  collèges  avec  des  enfans  de 
tout  état,  loin  du  faite  &  de  Téclac  du 


regune  au  militaire. 


Le    iM  I  l  I  t  a  1  r  e. 

Admirez  la  (ingularité  de  cette  dif- 
polition.  Les  gens  de  province,  pour  peu 
qu'ils  ioient  ailés ,  le  font  un  point  d'hon- 
neur de  ce  qu'ils  appellent  fe  faigner 
pour  envoyer  leurs  enfans  dans  la  c<4pi- 
tale,  comme  devant  y  recevoir  une  meil- 
leure éducation.  L'on  prétend  aujour- 
d'hui ,  que  les  élevés  de  Técole  militaire , 
pouvant  avoir  l'élite  des  maîtres  à  Paris , 
^n  trouveront  de  meilleurs  dans  des  col- 
lèges borgnes  de  campagne,  que  dédai- 
gnent même  les  bourgeois  médiocres  j  & 
pour  empêcher  que  refprit  de-  hauteur 
ik  de  morgue  ne  germe  chez  eux.,  on  les 
mêle  avec  les  enfans  de  la  lie  du  peuple  , 
de  la  naiifance  la  plus  difproportionnée  5 
on  les  met  fous  la  difcipline  des  moines , 
■objets  11  héqucns  &  li  malheureux  de 
la  dcrilîon  publique!  Eft-il  polFible  que 
de  jeunes  gentilshomines  entretenus  par 
le  roi ,  ne  rcpouiient  pas  bientôt  leurs 
condifciples,  c^  ne  fe  moquent ,  avec  les 
gens  du  monde,  de  leurs  profeileurseii- 
ïroqués  ? 
Je  ne  finirois  pas ,  fi  je  voulois  entrer 
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Hiinslc  détail  des  diHiciiIccs  qu'offic  cii- 
iliite  cette  plus  î^randc  perfcdion  préten- 
due de  rcnlcigncmenc  dans  les  colleq^cs , 
fans  doute  à  rai  (on  des  divers  maîtres  de 
tourc  cipcce  choiiis ,  que  S.  M.  y  entre- 
tiendra, je  vous  f crois  voir  que  ce  point 
va  contre  le  projet  d'économie  ,  puisqu'il 
faudra  les  multiplier  beaucoup  plus  qu'à 
récole  militaire  ;  qu'on  ne  pourra  jamais 
en  trouver  d'alfez  excellens  en  nombre 
fuffifant  ;  qu'il  faudra  doue  en  prendre 
dans  les  médiocres  ;  que  les  meilleurs  , 
continuellement  excités  dans  la  capitale 
par  cette  émulation  louable  ,  l'ame  des 
talens  &  des  fuccès  ,  perdront  leurreflbrt 
dans  l'obfcurité  des  provinces  ,  fe  rouil- 
leront, dégénéreront,  s'abâtardiront. 
L'E  s  p  I  o  N. 

Mais  comptez  -vous  pour  rien  Taug- 
mcntation  déjà  fènfible  des  élevés,  por- 
tée à  un  (Ixicme  ,  &ces  douze  cents  ca- 
dets de  furplus  ? 

Le    Militaire. 

Cela  eff  fort  beau,  mais  ne  durera 
pas  ou  n'aura  peut  -  être  jamais  lieu  , 
du  moins  complètement.  Remarquez  que 
l'ordonnance  de  création  devient  déjà  plus 
vague  &  n'en  fixe  pas  le  nombre.  (  i  \ 

C  I  )  Elle  eft  du  25  mars  ,  &  intitulée  feule- 
ment :  orAonnancc  portant  création  de  cadets  gentili- 
ho:nmcs.   En  voici  le  préambule. 

*•'  S.  M.  ayant  donne  .  par  la  déclaration  du  i 
y   février  dernier  ,  que  tor'me  ^ilus  avautageufe  & 
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D'ailleurs  cela  eft  illufoire  quant  aur 
élevés  qui,  au  lieu  d'avoir  tout  de  fuite 
le  grade  d'officiers,  pafTeront  encore  par 
cette  épreuve. 

L'Espion. 
Eh  bien  î  ce  n'en  fera  que  mieux  ;  ils 
feront  plus  propres  à  leur  état. 

Le    Militaire. 
Point  du  tout.  Suivant  Pinftitution  ,  ils 
dévoient  ou  pouvoient  du  moins  refter 
à  récole  militaire  jufqu'à  l'âge  compétent 


plus  économique  à  l'inflitution  faite  par  le  feu 
roi  fon  aïeul  pour  l'éducation  d'une  partie  de  la 
noblefle  de  fon  royaume,  &  le  premier  ufage 
qu'elle  veut  faire  des  économies  qui  font  le  fruit 
du  plan  qu'elle  a  adopté  à  cet  éîjard  ,  étant  d'ou- 
vrir de  nouveaux  débouchés  qui  puiffent  d'une 
part  fcrvir  à  placer  les  élevés  des  nouvelles 
écoles  militaires  établies  par  fa  fufditc  décla- 
ration &  nchever  leur  éducation,  &  de  l'autre 
procurer  à  fa  nobleffe  un  plus  grand  nombre  de 
moyens  de  s'attacher  à  fon  fervice  ,  elle  a  or- 
donné ,  &c. 

Enfuite  il  eft  dit  cependant  :  "  S.  M.  crée  pour 
l'avenir  dans  chacune  des  compagnies  d'infan- 
terie ,  cavalerie  ,  dragons  tS:  chaltcurs  de  tous 
les  régimens  de  fes  troupes,  à  l'exception  des 
corps  qui  forment  fa  niaifon ,  de  la  Gendarmerie , 
des  onze  régimens  SuifTes  &  de  fon  régiment 
d'infanterie  ,  un  emploi  de  cadet  gentilhomme  , 
aux  appoint«mens  ,  prérogatives  &  fondions 
ci-après.  Ces  cadets  gentilshommes  doivent  rem- 
plir parla  fuite  les  emplois  de  fous-licutenans 
des  régimens  où  ils  feront  admis  ,  toutefois  après 
les  rcmpiacemens  des  officiers  attachés  ^  la  fuite. 
Se  réfcrve  néanmoins  S.  M.  de  déroger  à  ce  que 
dcfi'us  en  faveur  des  pages  attachés  ft  fon  fer- 
vice  &  à  celui  de  la  reine ,  fuivant  i'ufage.  „ 

pour 
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pour  avoir  rcqii  les  iiiilrudioiis  dont  ils 
avoicntbeloiii.iSc  remplir  lionorablem^iit; 
le  grade  qu'ils  obteiioicii':  en  fortant.  Ali- 
jourd'hui  ils  fortiront  des  collèges  en- 
core enfans,  c'ell-à-dirc  djnués  des 
conioillances  nccellliires,  &  ils  feront  à 
]fi  iiiice  des  régimens  comme  cadets ,  fai- 
fant  les  fondions. de  foldats  (i)  ,  ne  poa- 

•(  r  )  ''  Leftiits  ca.lets;  feront  le  forvice  de  fnl- 
5^  da's,  cav.ilicr. ,  drainons  ,  on  chanciirs ,  &  ne  fe-. 
5)  ront  exempts  t]iie  des  corvées;  ils  i'ercnt  réunis 
5,  pour  faire  chambrée  fous  rinfpcftion  d'un  offi- 
5j  cier  fa^c  &:  éclairé,  cluùfi  par  les  colonels,  & 
5,  fous  celle  des  aumôniers ,  an  choix  defquelsi  S.  M. 
5,  pourvoira  pnr  un  règlement 

5,  Les  cadets  geutilshonunes ,  qui  ne  pourront 
5,  être  admis  dans  les  régimens  qi!e  de  ra'^rémcnt 
,',  du  roi  Sz  du  fccretaire  d'état  de  la  guerre ,  feront 
„  habillés  de  l'uniFonne  de  leurs  réi^imêns  refpec- 
^^  tit's ,  conFormémenb  à  celui  des  ioldacs,  k  l'ex- 
5,  ccption  de  la  qualité  du  drap  ,  des  houtoas  & 
5,  d'une  épaulette  en  or  on  argent;  ils  feront  te- 
^  nus  ,  avant  d'être  c-tficiers  ,  de  paîlcr  par  tous' 
5,  les  grades  de  ba=;-afficiers  &  iWn  faire  le  fcrvice 
5,  comme  furuumérafres  ;  n'entendant  point  S.  M. 
„  qu'ils  puiflent ,  en  diminuant  le  nombre  des  bas- 
3,  officiers  ,  priver  le  foîdat  de  ces  emplois  qui  font 
j,  fa  pirfpeftive.  „  .  .  . 

Et  ailleurs.  "  La  foHe  dcfdits  cadets  gçntilshom- 
,5  hommes  fera  de  12  fols  par  jour  dans  Tinfante- 
5,  rie  &  de  i^  dans  les  autres  corps.  .  .  . 

„  Entend  S.  M.  que  ceux  des  cadets  i^entiîshom- 
„  mes  nommés  par  les  colonels  ,  qui  recevront  du 
55  fecours  de  leur  famille  ,  ne  piiiflentfe  difpenfer 
„  de  vivre  en  chambrée  avec  leurs  caniari?dcs  ,  ni 
„  fe  permettre  aucune  diîî:îndion  qui  les  élevcroit 
5,  aii-deflus  de  leurs  égaux.  .  .  . 

jj  S.  M.  rendant  les  corfimandan?;  des  corps  ref- 
„  ponfabies  de  l'inexécution  de  cette  difcipline  , 
&c. 

Tome  IIL  I 
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vant  vivre  avec  les  ojHciers ,  &  fans  maî- 
tres en  état  de  leur   Faire  fuivre   leurs 
études  &  de  développer  le  germe  des  ta- 
lens  qu'ils  auroienc. 

Au  relte,  je  parle  d'après  l'expérience.  Il 
y  a  déjà  eu  dinû  un  établiirement  de  ca- 
dets gentilshommes  ,  ilya  quarante  ans. 
Il  n'a  pu  durer ,  &  je  l'ai  vu  détruire,  (i) 
L'  E  s  p  I  o  N. 

Ainfi  ,  à  vous  entendre ,  la  France  pour- 
roit  bien  n'avoir  plus  ni  école  militaire 
ni  cadets  gentilshommes. 

Le  Militaire. 
J'ai  eu  l'honneur  de  vous  obferver  plus 
haut, que  je  croyois  qu'on  ne  tarderoit 
pas  à  rétablir  la  première.  Mais  (ï  M.  de 
Saint-Germain  s'obltinoit  à  ne  le  pas  faire , 
s'il  venoit  à  détruire,  vendre  ou  donner 
les  bâtimens  ,  &  qu'une  guerre  dans  l'in- 
tervalle obligeât  de  détourner  les  fonds 
afFedés  à  cette  inftitution  ,  je  ne  doute  pas 
que  votre  réfultat,  ou  celui  que  vous  me 
fuppoféz  ,  ne  fe  réalifàt.  Et  voilà  le  danger 
de  ces  inlHtutions  éparfcs  qui  n'ont  pas 
d'enfemble  ,  un  point  de  ralliement ,  une 
malfe  qui  frappe  &à  laquelle  on  ne  puiiîe 
toucher  fans  faire  feniation  ,  fans  occa- 
fionner  une  commotion  générale. 

Au  furplus  ,  je  doute  que  les  revenus 
de  récolc  militaire  Ibient  aulli  bien  ad- 

(  I  )  Commencé  à  Metz  en  17:7  ,  &  détruit  en 

Ï773. 
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minirbrcs  par  un  bureau  de  magîflratJ 
(  I  )  qu'ils  réroient  parles  oHiciers civils 
&  militaires  de  l'ccole.  Outre  que  les 
membres  de  ceux-ci  éto'eut  intéreHes  à 
réjïir  la  chofe  comme  la  leur  propre  , 
c'cd  qu'on  coiinoit  ce  que  c'ell;  que  ces 
comniiliions  du  conièil  ,  formaliites  , 
lentes ,  pareifcufes ,  efcortées  toujours  de 
fuppôts  avides,  chicaneurs,  mangeant, 
ablbrbant  tout  en  frais  judiciaires. 
L'  E  s  p  I  o  N. 

Comment  ,  &  d'où  provenoient  ces 
revenus  ? 

Le    Militaire.         ^ 

De  deuxchofes  qui  n'étoient  à  charge 
à  perfonne  -,  d'une  loterie  (  2  )  &  d'un  im- 
pôt fur  les  cartes ,  auquel  on  pouvoit  aifé- 
me  it  fe  foultraireen  ne  jouant  pas.  Mais 
L^cupidité  eft  telle  que  ces  revenus  étoient 

Ci)  L'article  VI  de  la  déclaration  j^orte  : 
"  L'adminiftratioii  de  tous  les  biens  &  revenuf 
,j  de  ladite  foîidation  continuera  d'appartenir  au 
5,  fecretaire  d'état  ayant  le  département  de  la  gucr- 
5,  re  ,  fera  faite  fous  fes  ordres  par  un  bureau  au- 
5,  quel  préfidera  ledit  fecretaire  d'état;  Se  fera  le- 
>,  dit  bureau  conipofé  de  quatre  adTiiniftrateurs 
,j  que  nous  choifirons  parmi  les  membres  de  notre 
5,  conTeil  ,  ou  d'autres  perfonnes  que  nous  nom- 
5,  merons  à  cet  effet.  Donnons  pouvoir  audit  bu- 
„  reau  de  régir  Icfdits  biens  &  revenus  par  baux 
5,  à  ferme  générale  ou  particulière  ,  ou  par  forme 
5,  de  régie  ,  ainfi  qu'il  fera  jui.^é  le  plus  convena- 
„  ble  :  dérogeant  pour  cet  égard  à  la  difpofition  de 
„  l'artic'c  XJ  dudit  édit ,  lequel  lait  défenle  d'af- 
„  fermer  le  droit  fur   les  cartes.  „ 

(  2  )  Appellée  lu  loterie  de  l'école  royale  militaire. 

la 
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r^usTiirs  que  ceux  aiîis  fur  des  fonds  de 
terres  ou  artres  propii^tés  fujettes  à  Pin- 
tempériô  des  faiions  &  à  d'autres  acci- 
dtns  ou  dégradations.  Les  adminiftra» 
teurs  avoieiit  économifé  de  gros  fonds 
qu'on  fait  monter  à  plufieurs  millions. 
Et  c'elt  par  Fefpoir  de  puifer  dans  cette 
caiiîe  (  je  le  répète)  qu'on  a  excité  lemi- 
iTiflre  de  la  guerre  à  difperfer  les  éle- 
vés de  l'école  militaire  ,  à  en  anéantir  le 
confeil  &  à  y  fubftituer  des  gens  abfolu- 
ment  à  fa  dévotion.  (  i  ) 

L'  E  S  p  I  o  N. 
Vous  commencez  à  m'ouvrir  les  yeux. 
Je  vous  avoue  qu'une  pareille  deîtruc- 
tion  exigeoit  des  caufes  plus  majeures; 
fju'ellen'eft  motivée  que  fur  un  bien  illu- 
fbirc  ,  &  peut  procurer  un  mal  réel  par 
Pextindion  totale  d'une  inftitution  , 
fmon  la  plus  utile,  peut-être  la  plus  glo- 
rieufe  du  règne  de  Louis  XV  j  qu'il  étoit 
aifé  de  remédier  aux  inconvéniens ,  de 
réformer  les  abus  ,  en  augmentant  la 
bonne  manutention  des  adminiftrateurs 
par  le  retranchement  du  flifbe  &  une 
économie  intérieure  iur  toutes  les  par- 
ties quienavoient  befoin  ;  qu'on  feroit 
également  parvenu  à  PaccroiiTement  du 
nombre  des  élevés ,  qui  ne  recevront 
jiulle  part  une  éducation  telle  &  aulG 

(  X  )  Par  orilonaaaçç  du  25  mjrs  ir?^» 
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convenable  qu'ils  la  reccvoient  à  l'hôtel. 
Le  m  I  l  I  r  a  I  r  e. 
Vous  rcfumcz  à  mervilie  ma  faqon  de 
pcufcr  fur  ce  point;  &  celle  de  tous  ceux: 
qui ,  làns  s'arrêter  aux  grands  mots,  diC^ 
cutent  les  choies  &  diilipcnt  le  preftige 
dont  un  charlatan  politique  voudroic 
éblouir  leurs  yeux. 

L'Espion. 
Avant  de  quitter  cette  matière ,  je  vcxis 
prierai  de  me  fluisfaire  fur  une  qucf- 
tion.  Je  vois  par  le  préambule  que  nous 
avons  lu,  que  le  premier  motif  de  la 
fondation  de  Louis  XV  étoit  de  fe  mé- 
nager une  pépinière  d'oHiciers  dans  les 
enfiîus  de  la  pauvre  nobleife  ,  dont  il  pre- 
noit  réducdLion  iur  fon  compte.  Pour- 
quoi treize  ans  après  a-t-il  changé  d'i- 
dée, &  divifint  les  élevés  en  deux  claiTes, 
Jaiife-t-il  à  ceux  de  la  première  la  liberté 
de  choiiir  une  autre  deftination  que  le 
militaire  ?  Je  fais  bien  qu'il  donne  pour 
raifon  de  ne  point  forcer  la  vocation 
de  ceux  qui  n'auroient  aucun  attrait 
pour  les  armes.  Mais  qui  n'en  a  pas  à 
cet  âge  où  l'on  le  prend  ordinairement 
de  goût,  au  contraire,  pour  cette  pro- 
fellion  brillante  '^ 

Le    Militaire. 
Vous   vous    êtes   douté  avec  raifoii 
qu'une  difpo(]tion  (1  lage  en  apparence, 
mais  peu  néceifaire  &  vaine,  couvroic 
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quelque  deflein  plus  raffiné.  Le  voici. 
Le  gouvcrnemeuc}  ne  voulant  jamais 
perdre  un  leul  moyen  d'étendre  &  d'ac- 
croître fon  defpotiirne ,  n'a  plus  rien  à 
faire  à  cet  égard  du  côté  du  militaire. 
Mais  le  clergé  &  la  magiflrature  font  en- 
core bien  loin  de  raijèrviirement  qu'il 
exigeroit.  En  incorporant  ainfi  dans  ces 
deux  ordres ,  des  membres  déjà  imbus 
par  leur  éducation  des  principes  d'ime 
îbumiiTiort  aveugle  aux  volontés  du  mo- 
narque, attachés  d'ailleurs  à  la  cour  par 
des  motifs  d'intérêt ,  dans  l'efpoir  de  nou- 
velles grâces,  ou  par  reconnoiffance  du 
moins  pour  celles  qu'ils  auront  reçues, 
on  s'elt  flatté  de  divifer  plus  aifémenc 
ces  coips  réclamans  &  de  fe  mettre  à 
l'abri  de  toutes  leurs  entreprifes  contre 
l'autorité. 

L'  E  s  p  I  o  N. 

Ceft  très  -  bien  vu.  Je  fuis  de  votre 
avis. 

Le    Militaire. 

On  n'a  eu  garde  de  laiffer  M.  de  Saint- 
Germain  s'écarter  de  ce  plan ,  &  l'article 
IV  (  I  )  le  développe  particulièrement. 

Cl)**  Ceux  derdit*!  élevés  qui  ayant  atteint 
„  ledit  âije  feroicnt  reconnus  pour  avoir  proHté 
,,  des  inîcrudions  qui  leur  auront  ctc  données  » 
5,  feront  placés  ;  favoir  :  les  élevés  qui  fj  deftine- 
,,  ront  à  la  proFcflion  des  aimes ,  parmi  les  cadets 
),  gentilshommes  que  nous  nous  propoi'ous  d'ctao 
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Mais  je  crois  qu'en  voilà  afTez  n  cet  égard  j 
&  s'il  falloit  difcuter  ce  fameux  règle- 
ment (  I  j  concernant  les  collèges  ,  vous 
feriez  bien  autrement  convaincu  qu'il  ne 
part  point  dclui,  mais  de  quelque  cuiftre 
du  pays  latin  (  2  ) ,  à  qui  l'archevêque  de 
Toulouie  l'aura  donné  à  rédiger.  Tout  y 
eil  marqué  au  coin  du  génie  petit,  mi- 
nutieux, pédancelquedu  rédadeur  quel- 
conque. 

L'Espion. 
J'aurois    tort  d'exiger  davantage  de 
votre   complaifance.     Parlons  plutôt  à 
.  préfent  des  ordonnances  concernant  les 

,,  blir  dans  les  différen»;  corps  de  nos  troupes,  au 
5,  nombre  tie  douze  oents  au  moins  i  &  à  i'cganl 
,,  de  cc\}\  qui  pai  leurs  difpofitions  particulières 
5,  fe  trouver 'ieiit  appelles  à  l'état  eccléfiaftique 
',,  ou  à  la  ma?iilraturc  ,  i's  feront  envoyés  &  en- 
„  trctcaus  aux  frais  de  ladite  fondation  dans  d'au- 
,,  très  coUcgos  ou  écoles  publiques  ,  pour  y  ache- 
,,  ver  leur  inftruélion;  favoir  ,  ceux  qui  fe  feront 
,,  voues  à  réiat  eccléfiaftique  ,  jufqu'à  ce  qu'ils 
,,  foient  reçus  docteurs ,  &  ceux  qui  fedeftineront 
,,  à  la  niav^iltrature  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  licen- 
„  ciés  en  droit  :  nous  réfervant  de  nous  faire  ren- 
,,  dre  compte  de  leurs  progrès  ;  enfin  que  ceux  qui  , 
5,  pir  leur  négligence  ,  prolongeroient  le  tems  de 
,,  leur  inftruâion  ,  cclfent  de  jouir  de  nos  bien- 
»  faits.  ,, 

(  1  )  Il  cft:  du  28  niars ,  en  24  pages  in-folio.  Oa 
V  entre  ilans  le  plus  grand  détail  fur  ce  qui  regarde 
les  élevés  de  l'école  militaire,  &  fur  ce  qui  doit 
être  obfcrvé  dans  les  divers  collèges  où  ils  font  en- 
vovés. 

C  2  )  On  nomme  ainfi  à  Paris  le  quartier  des 
collèges. 
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Carabiniers  (  t  )  &  la  Gendarmerie.  (2) 
Le  Militaire- 
Rien  de  plus  fingulier  que  ce  qui  s'eft 
pafié  à  l'égard  de  ces  ordonnances  ,  im- 
primées trois  Fois  &  retirées  autant  de 
fois.  La  dernière,  elles  étoiem  déjà  dif- 
tribuées  à  la  famille  royale  lorfqu'on  les 
redemanda.  M.  le  comte  d'Artois  nç  vou- 
lut pas  remettre  la  fienne ,  fous  prétexte 
qu'il  étoit  bien  aife  de  la  comparer  avec 
la  quatrième  lorfqu'elle  viendi  oit.  Ces  dé- 
lais &  variations  confirmoient  les  oblta- 
clesqu'éprouvoit  le  miniitrcidontoumu- 
tiloit  le  travail  En£n  on  a  dit  qu'il  ne  vou- 
loit  plus  s'en  mê'er  ;  on  a  die  que  le  mar- 
quis de  Poyanre  t<  le  marquis  de  Caitrie.s 
avoient  écrit  chacun  à  leurs  corps ,  que 
l'on  fût  tranquille,  &  ce  n'eft  pas  mal- 
à-propos.  On  ne  peut ,  à  la  Icdture  de  ces 
ordonnances  ,  douter  à  préient  que  le  plan 
de  M.  de  S.Germain  neibit  abfolumedt 
raté  -,  foitjcommc on  le prciijmoit,  qii^-la 
faveur  l'ait  énervé  ,  foicqiie  fon  génie  ne 
réponde  pas  à  la  haute  opinion  qu'on  en 
avoit  conque  i  car  il  étoit  toujours  maî- 
tre de  ne  rien  produire  plutôt  que  (fe 
faire  une  mauvaile  bcfbgne  i  un  gachjs 
effroyable  ,  qui  mécontentera  tbuV  le 
monde,  fans  aucune  utilité  véritable  & 
clfenticfe. 

(  3  )  Elle  cft  ilu  13  F'jvricr  ,  &.  intitulée  :  Ordcn^ 
nanie  concernant  le  régiment  lits  Caraoinicn  de  JUa^'^ 
Jittir. 

C  4  )  Du  :4  iVviicr. 


Eli  gciiéiTil ,  011  ne  peut  qu'appIaucHr 
au  mot  de  M.  de  Malcshcrbcs.  Ce  ma- 
giltrat  ,  en  parlant  familièrement  avec 
les  amis  du  conleil  du  roi  acluel ,  diloic  : 
"  perlbnne  ne  dilconviencira  que  nous  ne 
5,  îbyoïis  de  fort  honnêtes  gens,  cher- 
3,  chant  le  bien  <k  le  voulant  i  mais  mal- 
3,  gré  tout  cela  ,  nous  fommcs  de  pauvres 
53  miniltres.  ,,  Il  s'alibcioit  modeilement 
à  lès  confrères ,  Se  il  n'avoit  pas  tort  :  il 
a  beaucoup  déchu  dans  l'opinion  publi- 
que depuis  qu'il  elt  à  la  cour.  li  paroit 
fortau-deifous  de  Ton  rôle  :  il  eitdiftrait, 
foible,  irréfolui  il  ne  termine  rien,  il 
laiife  dégrader  Ton  département,  <S:  les 
réformes  annoncées  de  fi  parc  ne  s'effec- 
tuent pas  plus  que  les  autres. 

Pardonnez  cet  écart  à  ma  mauvaife  hu- 
meur,  &  revenons  à  nocre  objet. 
L'E  s  p  I  o  N. 

J'entends  dire  en  effet  que  ,  quoique 
le  public  ne  (bit  pas  content  de  l'or- 
donnance des  Carabiniers,  à  rai  fou  des 
temp.ramens  ,  adouciffemens  ,  égards, 
tergiveriations  qu'on  y  rencontre,  ceux 
compris  dans  la  réforme  ne  s'en  plaighenc 
pas  moins  amèrement. 

Le    Militaire. 

La  principale  elt  la  réduction  de  dix 
efcadrons  à  huit..  A  l'égard  des  réduc- 
tions furlestraitemens  pécuniaires ,  elles 
xiQ  doivent  avoir  lieu  qu'a  la  mort  d<5s 


titulaires ,  &  on  les  regarde  comme  nulles 
conféquemmeut.  Mais,  ce  qui  me  rend 
furieux  ,  c'ell  de  voir  le  marquis  de 
Poyanne  confervé  dans  tous  fes  hon- 
neurs ,  prérogatives,  émolumens,  &  qu'à 
force  d'infolence  cet  officier  général  ait 
fait  foiblir  le  minirtre  à  fon  égards 
L'E  s  p  I  o  N. 

Il  me  femble  que  le  traitement  de  La 
Gendarmerie  efl;  encore  meilleur. 
Le    Militaire. 

Oui  ;  car  Ci  de  dix  compagnies  elle 
fe  trouve  également  réduite  à  huit,  les 
deux  fupprimées  feront  incorporées  dans 
les  autres  ,  &  Pctat  de  Gendarme ,  qui  juf- 
qu'à  prélent  avoit  été  fort  incertain ,  puiC- 
que  les  troupes  leur  conteftoient  la  qua- 
lité d'officiers ,  efl  aujourd'hui  fixé.  S.  M» 
dès  leur  entrée  aucorps,  leur  accorde  le 
rang  &  ^Ics  prérogatives  defous-lieu- 
tenans. 

L'E  s  p  I  o  N. 

Aufîî  dit -on  que-le  miniftre  a  requ 
une  lettre  fort  pîaifante  à  ce  fujct. 
Le    Militaire. 

On  dit  que  cette  facétie  lui  a  été  adref- 
fée  en  eifet.  J'en  ai  la  copie  dans  ma 
foche. 


Q 


)     3to:j      ( 

Lettre  iTun  gentilhomme  de  province  â 
M.  le  comte  de  Saint  -  Germain  , 
minijîre  de  la  guerre, 

"  Monfieur  le  comte. 

5,  J'étois  navré  de  douleur  en  voyant 

53  revenir  mon  fils  fans  état  ,  fans  dé- 

„  coration  ,  après  avoir  eu  l'honneur  de 

53  lervir  le  roi   dans  les  Moufq notaires 

55  pendant  dix-neuf  ans,  ne  defirant  que 

„  de  continuer,  &  réforme  fans  aucune 

55  pitié.  Je  me  difpofois  à  vous  porter 

,5  mes  plaintes  fur  cette  injultice,  lorf- 

ii  que  mon  fermier  eft  venu  me  prier 

35  de  lui  faire  un  remcrcîment  pour  \ous  : 

53  il  m'apprend  que  fon  fils  ,  petit  Gqw- 

^  darme  ,  a  le  grade  d'officier„  J'admire 

55  aduellement  votre  figeife.  Je  vois  qu'il 

55  ne  faut  murmurer  de  rien;  qu'en  at- 

55  tendant  on  découvre  la  profondeur  de 

55  vos  vues;  &  que  fi  le  roi  perd  un  offi- 

55  cier  d'un  côté,  il  en  recouvre  quatre 

5c  de  l'autre.  Jeconfens  à  ce  prix  à  moîî 

33  mal  particulier,  dès  que  le  bien  géné- 

„  rai  enréfulte.  Je  dois  convenir  a  pré- 

55  fent  que  nous  Tommes  dans  le  meiU 

55  leur  des  mondes  polTibles,  &  fur-tout 

59  que   nous  avons  le  meilleur  de  mi- 

,3  niikes. 

•»  Je  fuis  avec  un  profond  refpedl ,  6<c,  » 

I  é 
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L'Espion. 

La  pafqiiinade  n'a  pas  dû  faire  rire 
M*  le  comte  de  Saint-Germairi. 

Le    m  I  l  I  t  a  I  r  e. 

Bon  î  il  en  a  fait  une  bien  meilleure 
lui-même.  t)es  officiers  de  Gendarmerie 
étant  allés  lui  faire  leur  cour  depuis  la 
nouvelle  o^'donnance,  il  leur  a  demandé 
s'ils  en  étoient  contens  >  s'ils  l'avoient 
lue.  Ils  ont  répondu  que  oui.  "Eh  bien, 
»  a-t-il  répliqué,  vous  êtes  plus  avancés 
»  que  moi.  „ 

Alors  ,  Milord  ,  l'cfficier  a  tiré  Ta 
montre,  &  fe  trouvant  obligé  defortîr, 
il  m'a  quitté,  mais  non  fans  me  promet- 
tre de  revenir  dans  cette  maifon  l'un  de 
ces  jours  ,  &  de  continuer  fes  réflexions. 
Je  ne  puis  mieux  finir  ma  lettre  qu'en 
vous  lai  (faut ,  comme  il  m'a  lailTé ,  fur  le 
bon  mot  du  minit'lre.  Il  vois  donnera 
plus  à  refléchir  que  tour  ce  que  je  pour- 
rois  vous  dire  ,  &c. 

Paris,  ce  29avnl  1775. 


LETTRE    X  X  XII  L 

Suite  du  même  fujet 

JV^o  N  inftitutcur,  Miiord  s'étant  re- 
trouvé au  jourihdiq^ré  dans  ia  mailùn  où 
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lions  devions  nons  rcunir,  nous  avons 
rcpns  le  Hl  de  notre  converf-ition. 
Le    Militaire. 

Voila  dcp  une  ctourderie  de  M.  le- 
comre  de  S.  Germain.  Il  étoit  décidé  par 
la  déclaration  ,  que  dans  le  courant  de 
ce  mois  le  nouveau  pKn.i  concernant  les 
élevés ,  Ijit  de  la  Feclie ,  fou  de  l'Ecole 
militaire,  ibroit  réaiilc  (  i  )  ,  &  j'ai  ap- 
pris ces  jours-ci  qu'il  n'y  av^-it  encore 
rien  decomm'ncé  i  quema'i^ré  un  furfis 
déclaré  de  iix  iémaines  ,  la  bcTogne  né  fe- 
roit  pas  en  train  ,  &  qu'on  ne  favoit  quand 
elle  s'etfedueroit.  Quoique  ce  retard  (oit 
peu  important  en  lui-même,  il  fait  préfu- 
mer avec  raifôn  que  Tauteur  avoit  mal 
combiné  Tes  moyens  ;  &s'il  le  trompe  dès 
le  premier  pa!> ,  que  d'inconvéniens  ne 
doit-on  pas  craindre  par  ia  fuite!  Cela  pro- 
duit 'e  plus  mauv<ns  erfet  :  les  ennemis 
du  mimtère  s'en  prévalent;  ils  lui  repro- 
chent d'entreprendre  beaucoup  de  chofes 
&  de  n'en  finir  aucune  ;  ils  diient  qu'il 

(  I  )  Art  Vil.  "  Les  élevés  qui  font  actiielle- 
„  ment,  rant  à  l'hote?  de  l'Ecole  royale  militf.iruy 
5,  qu'au  collège  de  la  Flcche  ,  Icron't  {^bccs  dnns  le 
,,  i  ours  du  nioi<;  d'a\  rii  prochain  ,  Toit  parmi  les 
5,  cadets  gentilshommes  des  rétiniens  de  uos  tioii- 
„  pes  ,  pour  y  être  entretenus  aux  fiais  de  laJite 
5,  fondation  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  le  grade  d'offi- 
,,  cier  ,  foit  dans  les  collèges  que  nous- aurons 
jj  choilis  à  qui  leront  le  \nu<  à  ]'orrée  de  leurs  fa- 
„  mil  le";  j  le  tout  fuivant  l'à^e  <&;  les  dil^olitioos 
41  dcfdits  élevés.  53 
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M'a  plus  de  mémoire  ,  qu'il  ne  fe  fouvient 
pas  le  foir  de  ce  qu'il  a  fait  le  matin,  & 
que  fa  tète  ne  peut  fuffireau  vafte  plan 
qu'il  a  entrepris. 

L'Espion. 
C'eft  peut-être   pour  cela   qu'il  s'eft 
donné  une  elpece  de  collègue  dans  M. 
le  prince  de  Alontbarrey.  (  i  ) 
Le    Militaire. 
Ses  détradeurs  n'ont  pas  manqué   de 
le  dire.  lied  certain  que  c'eftun  confeil  & 
un  fupport  dont  il  a  voulu  s'étayer.  C'eft 
le  compatriote,  l'ami  &  le  confident  de 
M.  de  S.  Germain.  Il  a  participé  beaucoup 
au  travail  fecret  de  ce  dernier.  Le  minit 
tre  a  cru  vraifemblablement  ne  pouvoir 
mieux  faire  que  de  fe  l'aflbcier  ,  comme 
un  coopérateur  ^  un  fécond  dans  fes  mê- 
mes principes,  fur  lequel  il  put  compter 
pour  la  concinuation  de  fes  projets  en 
cas  de  mort  ou  de  maladie ,  &  non  comme 
un  maître.  Et  voilî  pourquoi  il  l'a  préféré 
à  des  officiers  généraux  d'un  mérite  plus 
tranfcendant.  Sans  doute  il  auroit  trouvé 
autant  de  lumières  dans  un  Ségur,dans 
un  Maillebois  &  dans  plufieurs    autres  > 
mais  il  auroit  pu  craindre  d'en  être  fup- 
planté. 

L'E  s  p  I  o  N. 
Je  vois  que  vous  n'avez  pas  grande  opt- 

(  I  )  Nommé  iireikwc  dç  la  giicjrt* 
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nîon  de  cet  adjoint  du  miniftre.  Donn&B- 
moi,  je  vous  prie,  quelques   détails  fur 
ion  compte. 

I.  E     Militaire. 
M.  le  comte ,  appelle  prince  de  Mont- 
barrc)^,  en  fa  qualité  de  prince  du  Saint» 
Empire  ,  maréchal  de  camp  ,  infpedleur 
général  d'infanterie ,  n'eft  pas  dénué  d'un 
certain  mérite  ,  mais  n'a  pas  la   capacité 
iiécclîaire  pour  être  en  chef.  Il  manque 
même  des  dehors  qui  léduifent  ou  en  im- 
poléntjil  eitdur  v^  repouiîant^  il  a  uhe 
févérité,  un  amour  de  la  difcipline  mi- 
litaire ,  qui  auront  plu  à  M.    le  comte- 
de  S.  Germain,  &  l'en  auront  d'autant 
mieux  fait  agréer ,  que  ne  lui  trouvant 
que  précifément  ce  qu'il  lui  falloit  pour 
concourir  à  Tes   opérations  ,    il  l'a  juge 
dénué  de  l'énergie  &  de  cette  étendue  de 
vues    nécelTaires  à   un  homme   d'état, 
propre  enfin  à  remplir  {ts  intentions,  & 
jamais  aie  contrarier- 

D'un  autre  côté ^  celui-ci  prévoyant 
fa  nullité  par  la  TupprelHon  prochaine  de 
fa  charge  d'infpedeur  général  de  l'infan- 
terie (i  )  ,  aiguillonné  par  l'ambition. 

Ci)  Elle  a  eu  lieu  le  25  mars  par  Tordonnance 

fortunt  fupprejjîon  des  charges  d'vifpefleiirs  généraux- 
d'infanterie ,  de  cavalerie  ,  de  troupes  légères  £5/  de- 
hufurds  j  S.  M.  fe  propofant  de  former  les  troupes- 
en  divifioHs  ,  &  d'y  attacher  des  officwrs  généraux: 
JOUI  Içs  commander  ,  les  diriger  &.  Ut  iiifjjeilçj:^ 
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&  pourvu  dctalens  rendus  plus  recom- 
mandables  a  fes  yeux  par  Ton  amour-pro- 
pre ,  dans  l'eipoir  d'aller  plus  loin  ,  a  ac- 
cepté une  place  qui  y  fous  quelque  déno- 
mination qu'on  la  relevé  ,  n'équivaut 
jamais  qu'a  celle  de  premier  commis  du 
miniftre  ^  qu'occupoient  ci -devant  un 
Dubois ,  Uii  Gayot ,  un  Foulon  ,  mais  ne 
va  ponit  à  un  homme  de  qualité.  Aulfi 
tout  le  haut  militaire  a-t-il  crié  contre 
lui^  &a  regardé  cette  élévation  préten- 
due comme  uïXQ  baifeife. 

L'Espion. 

K'eft-ilpas  capitaine  colonel  des  Suit 
fes  delà  garde  de  ATa/î/z^f/r  ? 

Le    Militaire. 

Oui ,  il  elt  attaché  à  ce  prince  en  cette 
qualité  ,  &  bien  des  gens  préfument  que 
c'eft  Ton  maître  qui  l'a  déterminé  à  met- 
tre un  pied  quelconque  dans  le  minillere, 
flatté  d'ut'e  part  à.}'  avoir  un  homme  à 
Lu  ,  &  de  l'autre  ,  lui  donnant  lieu  d'cl- 
pérer  de  (uccéder  à  M.  de  S.  Germain 
avec  un  tel  appui  ,  fur-teut  s'il  parvient  à 
gagner  l.j  conhance  du  roi  en  travaillant 
avec  S.  Aï.  comme  cela  ne  manquera  pas 
d'arriver  pour  peu  qu'il  s'établiiîe  dans 
ce  département.  Au  furplus  ,  c'élHc  per- 
dre en  vaincs  conjectui  es.  Vous  atten- 
dez de  moi  quelque  cho!'^  de  plus  réel  ,  & 
j'apporte  un  paquet  d'ordonnances  que 
nous  allons'»  parcoiuir  lunb  nous  arrêter 
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qu'aux  endroits  les  plus   efTciiticIs. 

In  voici  une  (  i  )  qui  porte  :  RegU" 
ment  Jur  les  gourerne/nens  généraux  des 
prorinces  ,  goiivernemens  particuliers  , 
lieutenances  de  roi  ou  commandemens  , 
majorités  y  aides  ^  fous  -  aides-majorités 
des  villes  ,  phces  &  châteaux  ,  ^  qui  en 
déterminant  différentes  clajjes  ^  affecle 
particulièrement  chacune  d^ elles  aux  dif^ 
férens  grades  militaires.  Les  dix -huit 
premiers  grands  gouvernemcns  font  £xés 
à  60,000  livres  d'appointemens  pour 
ceux  qui  en  feront  pourvus  à  l'avenir ,  & 
ne  pourront  être  pollëdés  que  par  des 
prnices  du  fang  ou  par  des  maréchaux 
de  France.  Les  vingt-un  (2)  autres  au- 
ront ieulement  50,000  livres.  Cette  or- 
donnance en  général  eli:  des  plus  favora- 
bles au  militaire,  ne  change  rien  à  l'é- 
tat nc1:uel  de  chacun  ,  même  des  lurvi- 
vanciers  ,  mais  iera  exécutée  vacance  ar- 
rivant. Elle  a  quinze  articles  ,  &  l'on  y 
a  joint  rétat  des  gouvernemens  géné- 
raux &  particuliers  (  5  ) ,  &  autres  erii- 

C  I  )  En  date  du  i8  mars. 

(  2  )  Ce  qui  f.iit  le  iioivbre  de  trcntc-ncuf  avec 
les  dix- huit  autres  ,  non  co:r.p;is  celui  de  Paris. 
Les  vin'^t-nn  derniers  ne  pourront  être  accordés 
qu'a  des  lieutenant  -  j^énéraux. 

(  3  j  Ceux-ci  font  fixés  à  114  ;  favoir ,  2^  de  la 
première  cialîc ,  du  produit  annuel  de  12,000  li- 
vres ,  tant  en  appoiiiteniens  qu'en  émoliimep.s  ;  2> 
de  la  féconde  cî.ille ,  du  produit  de  io,coo  livres. 
Ces  gouveniemeiis  ne  pcuveiu  être  donnés  qu'à 
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plois  d'états-majors  ,  qui  feront  confervés 
à  Favenir  ,  vacance  arrivant  par  mort 
ou  démilfion  de  ceux  qui  en  font  pour- 
vus ,  &  du  traitement  qui  fera  attaché  à 
chaque  emploi  ,  tant  en  appointemens 
qu'en  émolumens. 

L'Espion. 

Il  me  femble  qu'on  ne  peut  qu'applau- 
dir à  ce  bel  ordre. 

Le     Militaire- 

Vraiment ,  c'e(l  très-beau  :  il  ne  s'a- 
git que  de  l'exécution.  Je  fouhaite  que 
l'arrangement  ait  lieu  ,î  ainfi  que  celui 
de  l'ordonnance  que  voici  au  long. 

des  officiers  généraux  ;  ceux  qui  ont  obtenu  le  graJe 
de  brigadier  après  de  longs  l'ervices ,  peuvent  con- 
courir avec  les  maréchaux  de  camp,  pour  ceux  de 
la  troifiemc  claiTe  ,  ou  antres  exigeant  réfidence. 

Le  nombre  des  lieutenan-.  de  roi  ou  commandans 
des  villes ,  places  ou  châteaux,  c(^  fixe  à  176  ;  fa- 
Toir  ,  3^  de  la  première  clafl'e  ,  dont  les  appoiutte- 
mens  &  émolumens  font  portes  iicpuis  6ocoilv.  au 
noins  ,  jufqu'à  i<>coo  liv.  S:  141  de  la  fcconde 
clafFe  ,  depuis  2,oco  l. au  moins  julqu'à  à  6,oco  liv. 
Les  premiers  doivent  être  occupes  par  des  miré- 
chaux  de  camp  ou  brigadiers  ;  les  autres  par  des 
lieutenaïu-eolonels ,  majors  ou  capitaines  de  gre« 
nadiers. 

Les  majorîtés  ,  dont  le  nombre  confervé  eft  de 
147  ,  &  les  aides-majorités  de  144,  ne  doivent  être 
accordées  qu'à  des  officiers  du  grade  nu  moins  de 
capitaine  ;  les  officiers  d'un  grade  inférieur  obtien- 
dront les  i'ous-aidcs-majorités  ,  dont  le  nombre  eft 
de  1S7. 

Le^-gouvcrncmens  de  Paris  &  Monaco  ,  les  états 
majors  de  Paris  &  banlieue  ,  &  ceux  des  maifons 
royales  ,  font  confervés  fur  le  même  pied.  Il  n'cft 
également  rien  innové  aux  gouvernemens  &  licu- 
tcnaiictfs  de  roi  créées  en  Hiiancc  en  1733  &  1766. 
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L'E  s  p  I  o  N. 

Ordonnance  (  i  )  portant  fupprefflon  de 
tous  les  emplois  nu li taures  des  troupes 
d'infanterie  ,  cavalerie  y  dragons  ,  huf" 
fards  ,  ^  troupes  légères.  Voilà  qui  eft 
admirable  î 

Le     Militaire. 

Voici  rcfpric  de  rordoniiance,  pour 
vous  épargner  la  peine  d'en  Tuivre  la 
marche  didadique. 

M.  le  comte  de  Saint -Germain  a  re- 
gardé la  vénalité  de  ces  emplois  comme 
très-  contraire  au  bien  du  fervice  ,  à  la  diC 
cipline  &  à  TeTprit  d'émulation  nécelfaire 
à  maintenir  parmi  les  officiers  des  trou- 
pes. Il  enréfulte  le  double  inconvénient 
de  mettre  S.  M.  dans  l'impoiribilité  de 
faire  fouvent  jouir  la  nobiciîe  dénuée  de 
foctune,  des  récompenfes  qu'elle  peuc 
mériter  par  des  fervices  diftingués  ,  h  de 
faire  un  tort  confidérable  à  la  noblelfe 
plusaifée,  en  lui  faifant  éprouver  la  perte 
de  ces  emplois  par  mort. 

Mais  comme  cette  fuppreiîîoii  feroit 
trop  onéreufe  au  roi  par  le  rembourfe- 
ment  &  attaqueroit  la  propriété  en  s'ef- 
feduant  à  l'égard  des  propriétaires  ac- 
tuels, il  eftdit  que  tous  ces  emplois  ne 
fupporteront  la  fuppreiîion  que  pour  l'a- 
venir &  en  partie  y  à  raifon  d'un  quart  à 

C  I  ^  En  date  du  «s  mars  1776. 
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chaque  mutation  ;  de  mnniere  qu'à  la 
<juairieme  feulement  tous  ces  emplois" 
feroienc  libérés  de  toute  tinance. 

Pour  dédommager  ceux  qui  poflede- 
ront  ces  emplois  de  la  perte  quMs  doivent 
éprouver,  S.  M.  entend  qu'à  l'avenir  la 
finance  defdits  emplois  (  dont  le  prix, 
jufqu^a  ce  jour^  fe  trouvoic  éteint  par 
mort  )  foie  rembotirfée  aux  héritiers  en 
tems  de  guerre ,  comme  en  tems  de  paix  ,  | 
fans  autre  réduction  que  celle  du  quarc  I 
ordonnée.  I 

Les  emplois  des  dilîérens  corps  de  la 
maifon  du  roi  &  de  Tes  compagnies  d'or- 
donnance ,  qui  ont  une  finance  quelcon- 
que ,  ne  font  pas  aiîujettis  aux  rédudions 
ordonnées  ci-delTusi  &  c'eli:  cette  excep- 
tion de  faveur  qu'on  critique  îk  qu'on 
reproche  encore  au  comte  de  Saint-Ger- 
main. 

L'E  s  p  i  o  N. 

Toujours  de  rinconfjquence  par-tout  ! 
J'aurois  voulu  que  le  miniltre  eût  étendu 
cet  arrangement  à  tout  ce  qui  s'achète. 
C'étoit  un  impôt  mis  fur  l'orgueil  des 
militaires  ,  qu'il  auroit  payé  bien  volon- 
tairement, (îsc  contre  lequel  onnepouvoic 
crier. 

Le    Militaire. 

Vous  avez  bien  raifon.  Dix  talons 
rouges  pour  un  auroicMU  volontiers  iutif- 
faic  leur  ambition  à  ce  prix.  Je  prétends 
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mieux  :  e'eflque  ce  feroit  une  très-bonne 
manière  iVctcindre  même  la  linance  des 
ulHces  de  jiidicarurc ,  contre  laquelle  on  il 
tant  cric.  C'elt  une  pierre  phiiofophale 
que  n'avoit  pas  trouvée  M.  de  Maupeou, 
L'E  S  p  1  o  N. 

C'efl:  que  celui-là  écoit  preiTé  d'avancer 
en  bclbgne  ;  il  n'avoïc  pas  le  tems  d'atten- 
dre la  quatrième  génération. 

Le    ]\I  I  l  I  t  a  I  r  e. 

En  outre,  c'elt  qu'il  favoit  que  rien  ne 
dure  fous  ce  gouvernement  -  ci.  Mais 
avec  une  adminittration  ferme,  ftable,» 
invariable  dans  fes  principes  y  avec  une 
nobleife  jaloufe  de  fervir  ,  &  croyant  ne 
pouvoir  faire  autre  chofe  honorable- 
ment y  une  bourg^oifie  cherchant  à  fe 
décralTer  &  à  fe  donner  de  la  confiilance 
par  la  robe  ,  un  peuple  d'enf'ans  fe  lallfant 
éblouir  facilement  par  les  décorations 
extérieures,  on  tireroitle  meilleur  parti 
de  cette  invention  par  le  rembourfement 
de  tant  de  capitaux  onéreux  à  l'état.  Et 
cette  libération  faite,  on  recommence- 
roit  à  créer  une  finance  que  les  fujets 
ambitieux  rapporteroient  encore  volon- 
tiers &  qu'on  acquitteroit  de  nouveau  , 
fans  bourle  délier  ,  en  moins  d'un  liecle. 
Cette  navette  feroit  excellente  dans  un 
état  comme  la  France,  où  le  deiir  d'ob- 
tenir de  laconfidération  ^  moins  par  les 
fouftioi;s  quç  par  le  titre ,  rendroit  fans 
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cefle  îa  vanité  de  la  nation  tributaire  du 
Ibuverain. 

L'  E  s  p  I  0  N. 

Revenons  à  notre  objet ,  je  vous  prie. 
Qiie  dites-vous  de  toutes  les  nouvelles 
ordonnances  publiées  depuis  peu ,  &  que 
vous  avez,  ce  me  Temblc  ,  avec  vous  ? 
Les  avez-vous  lues ,  méditées  ,  combi- 
nées i:'  En  avez-vous  conféré  avec  des 
militaires  ? 

Le    Militaire. 

Allons  par  ordre.  En  voici  une  qui  n'efl: 
>pas  difficile  à  entendre  :  elle  concerne 
encore  les  déferteurs  (  i  )  j  elle  eft  en  leur 
faveur.  Plus  indulgente  que  la  première, 
elle  leur  donne  à  l'avenir  toutes  les  faci- 
lités pofTibles  d'échapper  à  leur  jugement 
&.  de  rendre  leur  cas  graciable  de  plus  en 
plus  :  on  attribue  cet  adoucilîement  fur- 
tout  au  caradcere  de  S.  M.  naturellement 
jiortéeà  la  douceur  &  cherchant  à  éviter 
autant  qu'elle  peut  les  punitions  cruelles. 
Elle  ne  fait  pas  moins  d'honneur  au  mi- 
nidre  qui  la  lui  afuggérée. 

En  voici  une  autre  plus  courte.  A 
commencer  du  premier  mai ,  le  roi  fup- 
prime  toutes  les  charges  d'infpedeurs 
généraux  des  différens  corps ,  &  les  rem- 

(  1  )  En  date  du  2Ç  mars  ,  qui  accorde  aux  dé- 
ferteurs lix  jours  (le  regrets  ,  au  lieu  de  trois  qu'on 
leui  avoitdunnés  par  l'orduiuiaJice  du  12  décembre 
»77v 
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place  pnr  des  chefs  de  divifions,  entre 
Icrqucllcs  fcroiic  reparties  les  troupes  du 
royaume.  Cela  cil  très -bien;  mais  ce 
que  je  n'aime  pas  ,  c'cil  qu'en  ordonnant 
que  les  12,000  livres  de  traitement,  ré- 
gie pour  les  frais  de  courfe  de  ces  mef- 
lieurs,  céderont  avec  leurs  fondions, 
on  les  laide  jouir,  comme  parle  paifé  ,  des 
appointemcns  de  8,000  livres  ,  attachés 
à  un  fervice  qu'ils  ne  feront  plus. 
L  '  K  S   p  ION. 

Foiblefle  ordinaire  de  M.  de  S.  Ger- 
main. 

Le    Militaire. 

On  dit  que  c'eft  pour  marquer  aux  of- 
ficiers- généraux  qui  ont  eu  ces  charges,'- 
la  fatisfadion  que  S,  M.  a  de  leur  travail. 
Mais  la  bonne  faqon  de  la  marquer  ,  c'eft 
de  les  employer  dans  la  nouvelle  qualité 
fubftituée  à  l'ancienne,  en  les  attachant 
aux  divifions  dont  il  s'agit.  En  ne  les 
occupant  pas  ,  c'elt  les  juger  impropres 
au  métier  qu'ils  faifoient,  &  conféquem- 
meiit  indignes  de  la  grâce  qu'on  leur  ac- 
corde. 

L'E  s  P  I  o  N 

Contradidion  :  ou  en  les  choifi/Tanfe 
c'eft  faire  un  double  emploi ,  &  charger 
rétat  de  penfions  onéreufes. 

Le    Militaire. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  à  ce  défaut  d'écono* 
mie  prés ,  ou  de  faveur  trop  grande  en» 
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vers  certains  perfonnages  que  M  de  S. 
Germain  ne  veut  pas  faire  crier  ,  le  mo- 
tif de  [à  formation  des  divifions  eft  vu 
en  homme  de  génie.  Il  prétend  qu'uix 
conftitution  militaire  ne  peut  acquérir 
le  degré  de  perfedion  nécelfaire  ,  (î  les 
officiers  généraux  dcftinés  à  commander 
les  troupes  pendant  la  guerre  ne  font 
pas  maintenus  en  tems  de  paix  dans  une 
relation  intime  &  direde  avec  elles  y  & 
dans  rhabicude  de  les  faire  manœuvrer. 
L'E  s  p  1  o  N. 
Combien  y  aura  -  t  -  il  de  ces  divi- 
fions i'. 

Le    Militaire. 
On  parle  de  vingt -deux,  comman- 
dées chacune  par  un  lieutenant  général 
avec  deux  maréchaux  de  camp  fous  les 
ordres,  chargés  fpécialement  des  détails 
d'inltrudion  ,  de  tenue  ,   d'adminilha- 
tion,  police  &  difciplinc  intérieure  des 
corps.  Mais  tout  cela  n'elf  que  le  motif 
apparent;  il  y  a  dans  cet  arrangemenc 
Bne  Gombinailbn  plus  profonde. 
L'E  s  P  I  o  N. 
En  effet,  on  veut  que  l'objet  de  ces 
divilions  foit  vraiment  propre  à  alarmer 
les  puiifances  voifmes ,  fans  ccpendrUit 
qu'elles  aient  le  droit  d'y  oppofer  de  julles 
réclamations.  C'ell;  en  quelque  forte  ainiî 
la  formation   toujours    fubli liante  des 
troupes  en  trois  corps  d'armée  ,  l'un  en 

Flandre 
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Flandre,  l'antre  en  AlCice,  8c  lé  troî- 
lienie  en  Daiipluné,  ou  du  moins  une 
dirpodrion  tell  qu'elles  puiiTcnt  fe  rul- 
fcrnbcr  très-{  u  Jement  (Se  très-promp- 
tcmciic,  Toit  pc-ur  la  défcnfe  ,  loit  pour 
l'attaque.  A  ce  que  vous  venez  de  m'ap- 
prendre  des  olficicrs-gcnéraux,  toujours 
employés  &  qui  doivent  y  réflder  cour- 
à-itiur fans  interruption,  on  avoitajouté 
qu'un  mju-écivdl  de  France  feroit  nommé 
habituellenicat  commandant  en  chef  de 
chacune  de  ces  armées  ,  &  y  puircroit  un 
certain  tems  de  l'année. 

Le    Militaire. 

Oui  :  apparemment  que  ces  Mcfîîeurs 
n'auront  pas  voulu  le  déplacer,  ou  qu'ils 
auroient  coûté  trop  cher.  Au  relie  ,  com- 
me ils  ont  tous  à  peu  près  des  gouvcr- 
nemens  ou  des  commandemens,  on  aura 
toujours  quelque  prétexte  de  les  y  faire 
palîer  quand  on  voudra  ,  (Ims  en  annon- 
cer la  véritable  caufe.  Quoi  qu'il  en  {bit 
du  furplus  de  cet  arrangement,  il  réful- 
tcra  toujours  une  circulation  continuelle 
dans  les  provinces,  qui  les  vivifiera  ;  les 
troupes  feront  continuellement  en  ha- 
leine, fans  être  fatiguées  par  des  tranfl 
ports  fréquens  ,par  des  marches  forcées, 
&  Tenncmi  ne  pourra  fe  flatter  d'aucun 
coup  imprévu.  Il  fera  fans  celfe  ,  au  con- 
traire ,  dans  la  crainte  d'une  puiiîançe 
auffi  formidable  que  la  France  ,  prête  à 

Tome  III.  K 
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déployer  toute  Ton  énergie  dès  que  la 
circonltance  Texigera. 

L'  E  s  p  I  o  N. 

Pourfuivons  rexameii  des  ordonnan- 
ces. En  voilà  ,  ce  me  femble,  deux  con- 
cernant lu  fourniture  du  pain  aux  trou- 
pes. (  I  )        , 

Le    Militaire. 

Vraiment,  il  f]aut  s'occuper  de  tout. 
Cette  partie  n'elt  pas  la  moins  eiïèntielle. 
Les  ordonnances  en  queftipn  font  avan- 
tageufes  au  fuldat,  &  prouvent  que  le 
roi  (Se  Ton  miniitre  veulent  lui  donner 
une  fubfiièance  faine  ,  Iblide  &  écono- 
mique i  mais  ce  dernier  a  beaucoup  va- 
rié. Dés  fou  début  li  avoir  arrêté  que  les 
troupes  fc  fourni roient  elles-mêmes.  Ou 
lui  a  fait  envifager  que  cet  arrangement , 
en  le  fuppofant  bon  &  praticable  ,  ne 
pourroit  jamais  avoir  lieu  en  tems  de 
guerre;  qu'il faudroit  donc  revenir  alors 
aux  munirionnaires,  mais  que  ceux-ci, 
ou  morts  ,  ou  dégoûtés,  ou  livrés  à  d'au- 
tres occupaiions  sk  à  d'autres  entreprifcs, 
ne  pourroient  ou  ne  voudroient  peut-être 
pas  reprendre  leurs  engagemens  ;  qu'il 
ieroit  néceliaire  en  ce  cas  d'employer 
d'autres  gens  aufli  avides  ou  même  en- 
core plus  preflés  du  befoin  de  faire  for- 
tune, &  à  la  cupidité  des  premiers  joi- 

^  I  )  Eu  lîate  4cs  14  février  &  22  mars  1776. 
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gnaiit  une  incxpcrience  plus  dangercufe 
&  plus  funclte. 

M.  de  Saint-  Germain  a  donc  aban- 
donne fou  premier  p?-oicC ,  &  a  autorifc 
les  deux  compagnies  des  vivres  du  nord 
Se  du  midi  ,  à  l'aire  des  avances  &  des 
arrangemens  pour  continuer  leurs  four- 
nitures. Enfin ,  par  une  lettre  du  :>o  mars  » 
il  leur  a  appris  que  le  roi  mettroit  cette 
fourniture  en  régie  à  commencer  du    i^f 
mai.  Il  avoit  d'abord  nomme  pour  être 
à  la  tète,  deux  hommes  (i)  tarés,  accu- 
fcs  de  monopole  &  long-tems  détenus 
à  la  Baftille  durant  les  émeutes.  L'un 
d'eux  a  été  remplacé  par  un  autre  qui  ne 
vaut  guère  mieux.  Ils  ont  fait  envifa- 
gcr  un  avantage  fi  confidérable  au  mi- 
nière ,  qu'il  a  été  féduit  par  leurs  offres 
obligeantes.  Us  ont  ^  rétendu  que  fur  une 
fourniture  de  cinq  millions  leurs  pré- 
décelfcurs  gagnoient  ^  millions.  Ceux- 
ci  ont  crié  à  la  calomnie,  ont  préfenté 
un  mémoire  de  défenfe,  irréfiftibîe,  à 
ce   qu'ils   atfurent ,  où  ils  démontrent 
que  tous  les  calculs   de  leurs  adverfai- 
res  font  faux.  Ccft  la  matière  d'un  grand 
procès  par-devant  M,  de  Saint-Germain, 
qui   excite  beaucoup  de    fermentation 
dans  les  alentours  de  ce  mini  lire. 


(  j  )  Les  fieurs  Droumet  &  Sauram.  Celiii-cî 
-ayant  refufé,  on  lui  a'i'ublliti.é  le  H  ur  Lan^îchoi:^ 


)     3t2o     ( 

L'E  s  p  I  o  N. 

Nous  voici  maintenant  au:r  grandes 
orcionnances.  La  plus  importante  ,  fans 
doute,  eft  celle  concernant  Tinfanterie 
Franqoife  &  étrangère.  (  i  ) 

Le    Militaire. 

Vous  favez  d'abord  que  tous  les  régî- 
mens  font  réduits  à  deux  bataillons  , 
fauf  celui  du  Roi  (2).  Chaque  bataillon 
d'infanterie  Franqoife  ,  Allemande,  Ita- 
lienne &  Corfe ,  ç[\  compofé  de  quatre 
compagnies  de  fufiliers,  &  il  y  a  dans 
chaque  régiment  une  compagnie  de  grc- 

C  I  )  En  date  du  2s;  mars. 

C  2  )  Il  y  a  une  ordonnance  particulière  qui  le 
«oncerne,  en  Jatedn  premier  avril ,  en  42  articles. 
11  eft  le  iVul  confeivé  à  quatre  bataillons  ,  chacun 
«le  quatre  compa-^nies  de  fufiliers ,  &  il  y  a  fur  tout 
Je  régiment  deux  compagnies  de  grenadiers  ,  deux 
compagnies  de  cHalTeurs,  &  deux  comna^uies  auxi- 
liaires. Il  eft  afïïmilé  pour  la  compofition  inté- 
rieure aux  autres  régimens  d'infant^'ric  ,  à  Texcep- 
tion  néanmoins  des  places  de  cadets  gentilshom- 
mes ,  que  S.  M.  n'a  pas  à  propos  d'y  ttablir. 

Par  Tarticle  16,  S.  M.  voulant  procurer  tles  dé- 
bouché' plus  multipliés  à  fa  nobleffe  ,  c  '■nferve  à 
Ion  régiment  d'infanterie  la  prérogative  d'admettre 
clins  chaque  compagnie  de  fufiiicrs  quatre  féconds 
fons-licutcnans  furnuméraires  ,rans  appoiutcniens. 

L'article  17  confrrve  au  colonel  -  licut^^uant  les 
prérogatives  attachées  jufqu'à  ce  joiir  à  fa  place  , 
&.  riàfpe(^ion  particulière  du  régiment. 

L'article  18  rc^ek  que  les  pcnfions  d'ancienneté 
&  les  grntilicatiwns  attachées  aux  charges  ,  con- 
tiiiucvont  à  ètve  payées  ,  ainfi  que  les  9,000  livres 
dcllinécs  à  l'entretien  des  maîtitf!)  &,  des  ccolcsgra» 
ttùies  éUblies  au  reliaient. 
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nadicrs,  une  compagnie  de  chafreiirs.& 
une  cotnp.it^inc  auxiliaire,  dclHncc  en 
tems  de  guerre  à  pourvoir  au  rempla- 
cement des  hommes  qui  y  viendronc  à 
manquer,  dans  les  compagnies  de  fufi- 
licrs  (Se  de  chalîeurs. 

Chaque  compagnie  de  grenadiers  efi: 
compofee  de  log  hommes  ,  y  compris 
les  olficicrs. 

Les  compagnies  defu(iliers&  de  chaf- 
feurs  Forment  chacune  un  total  de  171 
hommes,  avec  les  officiers  auifi. 

Quant  à  la  compagnie  auxiliaire ,  c'efi: 
le  lecret  de  l'état.  S.  M.  fe  réferve  la 
faculté  de  ^augmenter  ou  de  la  réduire 
fuivant  les  circonftances.  Elle  n  efi:  por- 
tée à  aucun  nombre  fixe. 

Nous  avons ,  non  compris  celui  du 
Roi,  loj'  régimens  de  cette  efpece  d'in- 
fanterie. Calculez,  &  vous  trouverez  que 
fans  y  comprendre  celle  de  la  mai  Ton  dix 
roi  &  les  auxiliaires ,  cela  fera  plus  de 
J8O5O00  hommes. 

L'Espion. 

Voilà  une  quantité  de  foldats  formi- 
dable î  Et  la  cavalerie  ? 

Le    Militaire. 
Voici  Tordonnance  qui  la  concenieJ 
(  I  )  Elle  fixe  le  nombre  des  régimens 
de  cette  efpece  à  vingt-trois ,  indépeu- 

C  I  )  En  date  du  ij  mars  177^. 
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damment  du  régiment  des  Carabiniers. 

Chaque  régiment  elt  compofé  de  cinq 
cfcadrons ,  dont  quatre  de  cavalerie  & 
un  de  chevaux  légers.  11  y  a  en  outre  un 
efcadron  ,  fous  le  titre  d'efcadron  auxi- 
liaire', deftiné  en  tems  de  guerre  à  pour- 
voir au  remplacement  des  hommes  qui 
viendront  à  manquer  dans  les  autres 
cfcadrons  de  cavalerie  &  de  chevaux 
légers. 

L'efcadron  ,  aflîmilé  à  une  compagnie 
d'infanterie ,  eft  compofé  du  même  nom- 
bre d'hommes  à  peu  près,  car  ii  eil  de 
374  :  ce  qui,  non  compris  celles  de  la 
maifon  du  roi ,  donne  ao,ooo  hommes 
4e  cavalerie. 

L'ordonnance  des  dragons  (i),  y 
ayant  incorporé  les  légions  (2)  ,  élevé 
le  corps  précifément  au  même  nombre 
d'hommes  que  la  cavalerie,  &  fa  com- 
pofition  ei\  exadement  uniforme.  Ajou- 
tez-y cinq  régimens  de  hulfards,  mode- 
lés fur  ceux  de  cavalerie  &  de  dragons, 
vous  aurez  le  total  de  nos  forces.  Il  eft 
'Vrai  que  le  complet  ne  doit  s'accroître 
&  ne  s'clfeduer  que  fucceffivement  & 
à  différentes  époques. 

L'Espion. 

Vraiment,  M.  de  Saint-Germain,  en 


( 


1  )  En  date  ilu  25  mars  1776. 

2  )  i^AS  une  autre  ordunnancc  du  2$  mars. 
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augmentant  fi  connciérablcmentIc<;  trotî- 
pes  (le  France ,  doit  travailler  aulfi  à  aug- 
menter ies  fonds  de  fon  département  ^ 
qui  laHS  cela  ne  pourroient  y  fuffire. 
Le    Militaire. 

Ç'auroit  eLc  le  merveilleux  de  Ton 
opération  ;  mais  nous  avons  vu  précé- 
demment qu'il  avoit  échoué  dans  touc 
ce  qui  étoit  réduction  ,  arrangement , 
économie  i  le  moyen  qu'il  trouve  corn* 
ment  fubvcnir  aux  dépenfes  î  Voilà  pour- 
quoi tout  cela  n'ef^  encore  qu'en  fpécii- 
lation  &  y  fera  long-tems.  Auilî  donne-t- 
il  par  là  beau  jeu  à  fes  ennemis  ,  qui  pré- 
tendent ne  remarquer  dans  toutes  iès 
volumineufes  ordonnances  qu'un  efprit 
de  changement  &  d'innovation  ,  &  non 
ce  génie  créateur  &  réformateur  que  fes 
prôneurs  lui  fuppofoient. 

L'E  s  p  I  o  N. 

Mais  enfin  ,  vous ,  qu'en  penfez-vous? 
Le     Militaire. 

Jen'oferois  prononcer  définitivement 
à  cet  égard.  Je  n'ai  pas  encore  aflez  pé- 
nétré l'efprit  de  ces  ordonnances ,  alfez 
fixé  les  calculs  &  les  réfultats.  En  géné- 
ral ,  il  multiplie  le  nombre  des  troupes 
fans  multiplier  celui  des  officiers  propor- 
tion gardée  ;  mais  il  accroît  la  folde  des 
premières  &  les  appointemens  de  ceu:ç- 
ci.  Le  moyen  qu'il  puiife  y  tenir  ! 

K4 
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L'Espion. 

Et  ces  colonels  en  fécond  qu'il  a  ima- 
ginés, appelles  plaifammenc  des  Jockeys , 
parce  qu'ils  font  les  bardeaux  des  pre- 
miers, à  quoi  fervironc  ils  '{ 

Le     Militaire. 

C'eit  la  choie  du  monde  la  plus  inutile , 
c'eft  une  dépenfe  fuperflue.  Le  miniljre 
a  inititué  politiquement  ces  doubles, 
pour  fe  réconcilier  avec  quantité  de  gens 
de  la  cour,  quife  trouvoienc  l'ans  régi- 
mens  par  la  fuppreffion  des  régimejis 
provinciaux. 

L'E  s  p  I  q  N, 

On  dit  à  cette  occallon  que  S.  M.  a 
rayé  delà  main  quatre  de  ces  colonels  en 
fécond ,  qu'elle  a  trouvés ,  fur  la  lifte  pré- 
fentée  par  le  miniitre  de  la  guerre. 
Le    Militaire. 

Oui  y  on  les  nomme  même  ,  &  on  fpé- 
cifie  les  motifs  de  cette  exclufion  :  M.  de 
Bouders,  parce  qu'il  fait  des  vers  &  affi- 
che l'irréligion  j  M.  de  Bourbon -Builet, 
pour  une  hilloire  fcandaleufc  qui  a  couru 
cet  hiver ,  &  la  diifolution  de  iès  mœurs  > 
M.  le  comte  de  Clermont  -  Tonnerre  , 
pour  Ion  inconduite  ,  &  M.  de  Langeac , 
à  railbn  de  (on  péché  originel.  Du  refte  , 
il  pallc  pour  conftant  que  ce  n'elt  pas  lîins 
relfource  ,  &  qu'il  n'y  a  dans  ce  cas  que 
le  djrnier. 

L^E  s  P  I  o  N. 

Quoi  0  fil  eu  foit  pour  ces  gens  de 
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qualité  ,  avec  qui  M.  de  S.  Germain  cfTiie 

aujourd'hui  de  fe  rcconcilicr,  il  a  fait  bien 

des  mécontensdansla  noblellc  ordinaire. 

Le    Militaire. 

On  compte  déjà  plus  de  huit  cents  offi- 
ciers réformés  ou  craignant  de  Têtre  , 
qui  ont  palfé  au  fervice  de  diverfes  puif- 
lances  étrangères  ,  même  dans  les  colo- 
nies angloiiés.  Il  en  cil  alléiur-tout  beau- 
coup en  Pologne  ,  où  la  république  leur 
donne  uji  grade  iupéricur  <Sc  paiejeur 
Yoyage. 

On  envifage  différemment  cette  émi- 
gration. Les  uns  la  déplorent  d'abord 
comme  perte  d'individus,  enfuite  comme 
perte  de  gens  de  diftindion  pour  la  plu- 
part j  enfin,  comme  perte  de  quelques 
hommes  au  moins  de  mérite  &  à  talens  « 
qui  vont  les  développer  ailleurs ,  &  peut- 
être  les  tourneront  un  jour  contre  nous 
d'une  façon  d'autant  plus  dangereufc 
qu'ils  feront  dans  des  emplois  plus  re- 
levés. 

D'autres  ,  plus  politiques  ,  voient  en 
ces  transfuges  d'honnêtes  efpions  du  gou- 
vernement,  des  émiifaires,  des  boute- 
feux  ,  qu'il  répand  par-tout,  &  propres  k 
remplir  fcs  intcntipns  de  pacification 
intérieure  ,  en  portant  la  divifion  &  le 
trouble  chez  les  autres.  Mais  cette  fa- 
^on  de  voir  ,  trés-julle  fous  le  miniftere 
inquiet ,  audacieux  j  turbulent  du  duc  de 

K  ^ 
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Choifeul ,  ne  fe  peut  guère  fuppofer  de 
la  part  d'un    perfonnage  auffi  réfervé  , 
aulîî  modéré  ,  aulfi  prudent ,  aufli  reli- 
gieux que  M.  le  comte  de  Vergennes. 
L'Espion. 

Oui ,  je  crois  que ,  tout  bien  examiné  » 
il    faut    regarder  cela  comme   un  mal 
réel,  fuite  fàckeufe  des    opérations  du 
nouveau  miniftre  de  la  guerre. 
Le     Militaire. 

N(  us  ne  fommes  pas  au  bout.  On 
attend  une  grande  ordonnance  portant 
règlement  fur  Padminiftration  des  trou- 
pes ,  qui  pourroit  occafionner  bien  des 
défertions. 

L'Espion. 

En  effet,  on  annonce  toujours  que  M. 
le  comte  de  S.  Germain  ,  malgré  toutes 
les  repréfentations  qu'on  lui  a  faites, 
s'eft  obftiné  à  y  inférer  pour,  principale 
punition  ces  coups  de  plat  de  fabre  qu'on 
prévoit  devoir  révolter  le  foldat. 

Sans  doute  cette  ordonnance  concer- 
nera auflî  fon  habillement.  Je  trouve 
fort  laid  ce  chapeau  quadricorne  qu'on 
lui  dclline.  Je  ne  puis  m'empêcber  de  rire 
en  voyant  vos  petits-maîtres  le  matin  en 
déshabillé  dans  cette  coétfure  grotefquc 
qu'ils  ont  déjà  adoptée.  On  la  dit  cepen- 
dant excellente  pour  les  troupes,  en  ce 
que  de  la  fac;on  dont  elles  le  couvriront 
le  chef;  les  cornes  latérales  ne  les  gène- 


)    ai7    ( 

hcront   point  du  côté  du  fufilj  le  bord 
'  de  face  icra  plus  hn  gc  ,  &  ie  rabattra  iur 
Je  front  en  forme  d  abat- jour,  pour  ga- 
rantir les  yeux  de   la  pouHîere ,  du  lo« 
Icil,  «S:  le  devant  du  corps  de  la  pluie. 
Le    Militaire. 
Sans  doute,  ce  changement  eft  motive 
fur  quelque   avantage  apparent.  Je   ne 
le  conquis  pas  encore.  Au  rede ,  il  y  en  a 
-  bien  d'autres  j   &  dans   le  colhimc  an- 
noncé, il  eil  queilion  d'habiller  le  ibldat 
de  la  manière  la  plus  bizarre  de  pied  eu 
cap.  On  parle  de  lui  donner  des  brode- 
,  quins  pour  chaulilire  ;   de  grandes  culot-» 
!tesj  prefqu'à  la  matelottej  de  le  mettre 
en  veŒe,&d'y  joindre  un  manteau  dont 
il  fe  couvrira  contre  le  froid  ou  la  pluie  , 
&  qu'il  roulera  &  rctrouilera  par-derriere 
lorfqu'il   l'embarrafTera.  Ajoutez  -  y  le 
.  chapeau  à  quatre  cornes  ,  &  le  voilà  dans 
une  dicoration  qui  relfemble  fort  à  celle 
des  Pandours  &  auties  troupes  légères 
de  certains  états. 

L'E  s  p  I  o  N. 
Mais  n'ai-je  pas  vu  dans  le  livre  da 
maréchal  de  Saxe  ,  intitulé  mes  Rêi'eries , 
un  modèle  de  vêtement  militaire  fem» 
blable? 

Le    Militaire. 
Oui ,  fauf  le  chapeau  à  quatre  cornes. 
Je  ne  fais  s'il  en  réfulcera   de  l'écono- 
mie; mais  011  compte  apparemment  re- 
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gagner  du  côté  de  la  légèreté  ce  qu'on 
perd  du  côté   de  la  noblefle.   On  veut 
rendre  les  troupes  plus  leftes. 
L'  E  s  p  I  o  N. 

Avant  de  nous  féparer  ^  permettez^ 
moi  de  vous  demander  pourquoi  les  fonc- 
tions des  infpedeurs  ayant  celTé  au.pre. 
mier  mai ,  Ton  ne  fait  pas  encore  la  For- 
mation des  (Vivifions  &  leurs  chefs.  . 
Le    Militaire. 

C'eft  qu'il  y  a  des  difficultés.  Comrrte 
Ton  craint  le  mauvais  effet  des  innova- 
tions du  miniftre  adtuel ,  beaucoup  d'of- 
ficiers généraux  ne  fe  foucient  pas  de  le 
mettre  en  vigueur,  &  s'excufent.  D'un 
autre  côté ,  l'on  fait  que  M.  le  comte 
de  xMaillebois  veut  en  avoir  une  ,  ce  qui 
occafionnc  une  grande  fermentation  à 
la  cour,  les  maréchaux  de  France  cori- 
tinuant  à  le  regarder  comme  non  jufti- 
fié.  Mais  tout  cela  s'accommodera  ;  car 
Nolleigneurs  du  tribunal  ne  font  pas  dif- 
ficiles à  réduire.  Cela  nous  fournira  dans 
le  tems  matière  à  une  nouvelle  convcr- 
fation. 

Je  crois,  Miîord  ,  que  ce  réfumé  vous 
intcrelTera  par  le  tableau  des  forces  mi- 
litaires de  la  Frtince ,  qui  toutefois  ne 
font  encore  telles  que  iur  le  papier.  Je 
vous  réponds  que  notre  guerre  des  colo- 
nies fera  terminée  avant  qu'elles  foient 
complotes,  quelque  longue  qu'elle  puiflè 


être.  J'ai  riionneur  d'être ,  &c.' 
Paris  5  ce  6  mai  177^. 


LETTRE     XX:Xiy. 

Epltre   aux    calomniateurs  de   la  phl'^ 
lojophie. 


D 


'ans  ma  lettre  fur  le  jubilé,  Milord, 
je  vous  ai  parlé  deJa  fureur  incroyable 
avec  laquelle  tout  le  clergé ,  depuis  le 
fouverain  pontife  jufqu'au  dernier  clerc, 
s'étoit  déchaîné  contre  la  philofophie  & 
les  philofophes.  Le  defpotifme  des  prê- 
tres ne  fubfiltant  que  par  Terreur ,  la 
foumilîion  &  l'aveuglement,  ils  ontpro- 
fité  de  la  circonftance  pour  chercher  à 
ramener  fous  leur  joug  tant  d'efprits  que 
la  clarté  des  lumières  répandues  depuis 
trente  ans  en  avoit  écartés ,  pour  conte- 
nir du  moins  ceux  que  l'ignorance  ,  la 
crainte  ou  la  fuperftition  y  enehaînoienl 
encore. 

Cette  fois-ti,  les  philofophes  ,  las 
d'ergoter  contre  eux  ,  &  ne  pouvant  que 
répéter  tant  d'excellens  raifonnemens 
multipliés  en  tous  fens  dans  cette  foule 
de  livres  formant  une  bibliotlxeç^ue  €î3t» 
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tîere  5  nulieude  répondre  par  une  difler- 
tarion  en  forme  ,  ont  confié  leurdéfenfe 
à  un  poëte.  Ils  ont  cru  que  le  bon.fens 
embelli  des  charmes  d'une  imagination 
"riante,  n'en  aùroit  que  plus  de  pouvoir  ; 
qu'ainfi  mis  à  la  portée  des  gens  les  plus 
frivoles  &  les  plus  inconféquens ,  il  pro- 
duiroit  plus  d'eiîet  que  les  diatribes  des 
DupleiTîs  &  des  Bridoines  (  i  ).  Ceft  fans 
doute  ce  qui  a  donné  naifTance  à  l'ouvrage 
que  je  vous  annonce  ,  intitulé  :  Epitre 
a  IX  calomniateurs  de  la  philofophie.  Il 
eft  précédé  d'une  épigraphe  tirée  de  M. 
d'Alembert  : 

Dans  tous  les  tems  le  fanatisme  ne 

s^eft  piqué  ni  (T équité'  ni  de  juftejje.  Il 

a  donné  à   ceux  qu^il  voulait  perdre  y 

non  pas  les  noms  qu'ils  méritoient ,  mais 

ceux  qui  pouvaient  leur  nuire  le  plus. 

Il  a  vraifemblablement  été  compofé 
fous  les  aufpices  du  miniftere.  Par  mal- 
heur tous  les  éloges  prodigués  à  M.  Tur- 
got  &  à  fes  opérations  ne  lui  peuvent 
plus  fcrvirde  palTe-portCa).  Et  ii  mêoie 
jnalgré  cette  protcdion,  il  ne  fe  vendoit 
encore  que  fous  le  manteau  Jugez,  Mi- 


(  I  )    Fameux  miffiomnires  dans  leur  tems, 
l'un  jéfuite  8c  l'antre  l.izarifte. 

donner  I4  Uq" 
;racié 


I    (2  )  M.  de  Maleshcrbes  vient  de 
miflion ,  &  M,  Turgwt.  d'ctrc  di%ra( 
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lorci ,  du  danger  de  lui  donner  an  )oiird1iui 
J^clfor  trop  publiquement.  Il  Haidra, 
comme  ci -devant,  fuivant  Texprcflion 
énergique  de  Pautcur  ^  continuer  à  faire 
fîirrer  la  raifon  en  contrebanJe  dans 
Paris. 

C'cfl:  un  problême  de  Hi voir  quiacom- 
pcfé  cette  épitre.  On  l'attribue  à  trois 
poètes  principalement  ,  MM.  Saurin, 
Marmontel  t^  de  la  Harpe.  On  y  trouve 
la  force  &  la  dureté  du  premier.  Le  fé- 
cond 5  comme  ayant  fa  propre  querelle  à 
venger ,  (  i  )  fembleroit  devoir  y  avoir  le 
plus  de  part.  On  croit  pourtant  avec  plus 
de  vraifemblance  qu'elle  eftdu  dernier; 
que  c'eft  uneefpece  de  chef-d'œuvre  qu'il 
a  dû  faire  ,  un  hommage  qu'il  a  voulu 
rendre  à  la  fedle  encyclopédique  avant 
d'être  admis  à  l'académie  franqoife  (  2*  ). 
On  nomme  encore  pour  auteurs  de  cet 
ouvrage,  MM.  Thomas,  l'abbé  de  Lille 
&  même  M.  de  Voltaire.  Vous  choifîrez 
après  l'avoir  lue.  Comme  elle  elt  exceflî- 
vement  rare ,  je  vous  l'envoie  en  entier. 
(  ^  )  V^ous  y  trouverez  une  foule  de  beaux 
vers  ,  beaucoup  de  chaleur,,  des  mor- 
ceaux pittorefques  j  mais  fur-tout  une  rai- 

(  ï  )  A  raifon  de  fon  Béli/fire,  qui  penfa  le  fiiire 
r.iyer  de  racadémic  ,  &  qui  lui  iiéec;fiita  l'humi- 
liation d'une  rétraélation. 

r  2  )  On  afTure  qu'il  fera  élu   aujourd'hui. 

(  3  )  Elle  eft  à  la  fuite  iU  cette  lettrç. 


fou  exquife,  une  logique  preflante;  Se 
vous  admirerez  avec  quel  art  le  poète  a  pu 
allier  tant  de  qualités  oppofées.  C'efl:  un 
des  écrits  les  plus  propres  à  faire  hon- 
neur à  laphilofophie,  à  prouver  qu'elle 
n'elt  point  ennemie  des  mufes  &  des 
grâces  ,  &  qu'elle  fait  jouer  avec  elles 
fans  s'écarter  de  fa  dignité. 

J'ai  ajouté  des  notes  à  quelques  en- 
droits de  répitre  qui  avoienc  befoiii 
d'être  éclaircis  ,  &  je  me  fuis  permis 
quelques  critiques  ,  quelques  obferva- 
tions  dans  d'autres,  pour  voir  fi  nous  fe- 
rions d'accord.  Au  refte ,  j.e  ne  doute  pas 
qu'elle  ne fafle fortune  chez  nous,  qu'elle 
ne  foit  bientôt  traduite  en  notre  langue , 
fi  elle  eft  connue.  Elle  eft  véritablement 
dans  le  génie  anglois,  &  faupoudrée 
d'invedives  contre  les  prêtres  &  les  théo- 
logiens ,  qui  lui  donneront  un  merveil- 
leux véhicule  dans  les  pays  proteftans. 
Adieu  ,  Milord  ;  félicitez  -  moi  d'avoir 
échappé  au  jubilé  ,  &  d'avoir  confervé 
ma  raifon  dans  le  délire  général.  Je  vous 
cmbrafle. 

Paris  ^  ce  i^  /72a/ 1776, 
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Epicre  aux  calomniateurs  de  la  philo* 
Jophie. 


V. 


Vous,  dont  la  rage  plaît  au   fot  qu'elle 

édifie, 
InipuifTans  ennemis  de  fa  philofophie, 
Le  public  à  la  fin  eft  las  de  tous  vos  crig  ; 
Allez  il  afoufFcrtque  dans  vos  plats  écrits 
Votre  audace  mêlant  le.menfonge  aux   ou, 

trages  , 
En  ftyle  ridicule  infultât  à  des  fages. 
Le  bon  -  fens  ,  à  vous  croire ,  eft  un  crînia 

d'état  ; 
On  ne  peut  raifonner  fans  être  un  fcélérat, 
2^'lœurSj  loix,  tout  eft  perdu;  c'en  eft  fait  de 

la  France  , 
S'il  faut  qu'impunément  un  philofophe  y  penfe. 
A  peine  fouffrez-vous  qu'un  télefcope  en  main  , 
Aux   comètes  la  Lande    (  i  )  enfeigne  leur 

chemin  , 
Et  qu'à  travers  fon  voile  épiant  la  nature, 
Buffon  de  l'univers  révèle  la  ftructure. 
Enfin,  fivous  ofiez,  on  vous  verroit  au  feu 


C  i  )  Membre  de  l'acadéinic  des  fciences  ,  aftro- 
nome  le  plus  à  la  mode  aujourd'hui  par  fes  affer- 
tions  hardies. 
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Jeter  publiquement  &  Locke  &  Montefquîeu  , 
Et  brûlant  à  la  fois  de  zèle  &  de  colère  ^ 
Etrangler  d'Alembert  &  tenailler  Voltaire. 
Je  fais  tous  leurs  forfaits.  Ils  ont  l'impiété 
D'ofer ,  pour  braver  Dieu  ,  l'accufer  de  honti  ; 
Et  croyant  lâchement  qu'à  l'erreur  il  pardonne, 
Ils  eftiment  des  gens  damnés  par  la  Sorbonne. 
O  fcélérat  Titus,  6  coquin  de  Trajan  (  i  )  , 
Vous    morts  fans  facremens,  vous  vrais  fils 

de  Satan, 
Ils  doutent  qu'aux  enfers  fa  main  relue  & 

croche 
Ait  pour  l'éternité  mis  votre  ame  à  la  broche î 
Ce  n'eft  pas  tout  cncor.  Pour  comble  de  noir- 
ceur, 
Ils  confeillent  la  paix,  ils  prêchent  la  dou« 

ceur  ; 
Ils  voudroient ,  les  méchans  !  que  de  fon  fang 

avare  , 
L'homme  devint  enfin  moins  fot  &  moins  bar* 

bare  ; 
Et  fût-il  archevêque  &  duc  &  fénateur  , 
Ils  déclarent  la  guerre  à  tout  perfécuteur. 
Vous,  qui  pour  plaire  à  Dieu  verfcz  le  fang 
profane, 

C  I  )  Alliifion  au  livre  de   Bélifairt,  {y 
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Bourreaux  du  faint- office,  aflafTins  en  (oïi* 
tane  , 

Ils  veulent  affranchir  l'Efpagne  de  vos  fers. 

Ils  prétendent  un  jour,  détrompant  runivers> 

A  votre  main  fanglante  arracher  vos  vidimcs. 

Vos- facrifices  faints  à  leurs  yeux  font  des  cri- 
mes; 

Votre  zeîe  célefte,  ils  l'appellent  fureur, 

Et  vous,  &  vos  bûchers,  ils  vous  ont  en  hof» 
reur  ! 

Encore,  fi  leur  crime  étoît  la  tolérance, 

Us  pourroient  de  leur  grâce  avoir  quelque 
efpérance. 

Mais  contre  eux  fans  relâche  en  vain  vou« 
aboyez  , 

En  vain  dévotement  vous  les  calomniez  ; 

Leur  oreille  ftoïque  eft  fourde  à  vos  injures; 

Sur  les  quais,  fans  les  lire,  ils  laiflent  vos 
brochures  , 

Et  tout  pleins  d'un  mépris  qu'ils  ne  peuvent 
celer, 

A  peine  daignent-ils  feulement  vous  fiffler. 

Contre  eux,  après  cela,  feriez-vous  fans  ran- 
cune ? 

De  leur  gloire  d'ailleurs  l'éclat  vous  impoli 
tune. 
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Vous  êtes  indignés  que  ,  traverfant  les  niers  , 

Lçur  nom  par  -  tout  fameux  rempliffe  l'uni. 

vers. 

L'Europe  entière  >  hélas  !  lit  l'Encyclopédie  : 

Dans  les  deux  continens ,  Zaïre  eft  applau» 
die  ; 

Et  vos  triftes  écrits ,  de  vous  feuls  admirés. 

Dans  un  coin  chez  Cliaubcrt  (  i  )  pouriiflent 

ignorés  ! 

L*envie  eft  un  fecret  qu'on  avoue  avec  peine  : 

AulTi  d'autres  motifs  parez-vous  votre  haine  ; 

Contre  eux ,  à  vous  ouïr ,  vous  n'avez  tant  de 
fiel, 

Vous  ne  les  déchirez  que  pour  venger  le  ciel. 

Lâches  perfécuteurs!  quand  lep  enfans  d'I' 
gnace  , 

De  Châtel  aux  forfaits  encourageant  l'audace. 

Avec  fon  bras  docile ofoient  frapper  leur  roi, 

Quand  d'aflafllns  gagés ,  pleins  de  rage  &  de 
foi , 

Dans  le  fein  des  François  Charles  (  2  )  gui- 
dant les  armes , 

Fit  couler  fous  leurs  coups  tant  de  fang  & 
de  larmes, 

Ci)  Imprimeur  de^  ouvrages  à' Abraham  Chau* 
Tfifix  contre  l'Encyclopcilie. 
(  2  )  Charles  IX. 


Quand  cPOppedc^  (5)  excité  par  un'prctre 

inhumain, 
Embrafoit  Mcrindol  un  miffel  à  la  main  ; 
Quand ,  martyrs  infenfcs  de  leurs  graves  chi. 

mères , 
Las  de  dcraifonner,  Ariens,  Trinitaires, 
Soldats  catéchifans,  prédicateurs  armés,     ' 
Par  la  fottife  en  mitre  au  carnage  animés. 
Sur  les  corps  palpitans  des  cnfans  &  des  fem» 

mes  , 

C  3  )  J^3"  Meynier ,  baron  d'Oppctîe ,  pre- 
mier préfidcnt  au  parlement  d'Aix  ,  fit  exccutcr  en 
154^  ,  pariinzcle  qui  parut  exccflif ,  l'arrêt  rendu 
contre  les  Vaudois  le  18  novtnibre  1540  ,  qui  con- 
damnoit  19  de  ces  he'rétiqnes  à  être  brûlés ,  &  or- 
donnoit  que  toutes  leurs  maifons  de  Mérindol 
feroient  entièrement  démolies  ,  auffi  bien  que  tous 
les  châteaux  &  tous  les  forts  qu'ils  occupoicnt. 
Mais  après  cette  exécution,  la  dame  de  Cental , 
ient  les  villages  &  les  châteaux  avoient  été  hrû'és 
&  défolés  ,  en  dcman.la  juftice  ai  roi.  Henri  II 
ordonna  que  cette  affaire  feroit  jugée  par  le  par- 
lement de  Paris.  Il  n'y  eut  jamais  de  caufe  plus 
folemnellcment  plaidée;  elle  tint  ço  audiences  con- 
fécutives  ;  &  Louis  Aubcrt,  lieutenant  civil ,  qui 
fit  en  cette  caufc  la  fonftion  d'avocat  i;énéral ,  ayant 
parlé  pendant  fept  audiences  ,  &  conclu  peu  favo- 
rablement au  préfident  d'Oppede  ,  celui-ci  fe  dé- 
fendit avec  tant  de  force  par  fon  excellent  plai- 
doyer, qui  commence  par  ce  mot  :  Jv.dica  we,  Deiis  , 
(^  difcerne  capfaw  viehm  de  petite  non  fancfn  ,  qu'il 
fut  rtnvoyé  abiou^  i  mais  Guériu ,  avocat  générai 

Î|ui  avoit  donné  trop  de  licence  avx  foldats  ,  eut 
a  tête  tran-^héc  en  place  de  Grève  Le  préfident 
d'Oppede  mourut  quelques  années  après  en  is*î8. 
Cette  note  cft  tirée  du  diftionnairc  de  l'ab^^é  Lad- 
focat,  docteur  &  bibliothécaire  de  Sorboune. 
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Itu  milieu  des  débris  de  leurs  temples  en  flam- 
mes, 

L'un  fur  l'autre  acharnés ,  tour-à-tour  s*égor- 
geoient  : 

Ils  penfoieat  tous  venger  le  ciel  qu'ils  outra- 
g^eoient. 

ftlais  fans  chercher  fi  Dieu  ,  doutant  de  fa  puît 

fance  , 
Se  repofe  fur  vous  du  foin  de  fa  défenfe. 
Si  des  cuiftres  crafTeux  qui  l'ofent  protéger» 
Sont  par  brevet  du  ciel  commis  pour  le  ven- 

gcr, 

Pourquoi  calomniant  fes  plus  parfaits  ouvra- 
ges, 

Parmi  fes  ennemis  rangez-vous  tous  les  fages  ?| 
Les  prêtres  de  tous  tems  fe  font  moqués  deJ 

nous. 
L'un  ,  en  digérant  Dieu ,  qu'il  fait  pour  quel- 

ques  fous, 
Un  pfeautier  à  la  main,  quand  le  beaq  tenu 

l'ennuie, 
Vous  promené   fon  faint  pour   avoir   de  Id 

pluie  , 

L'autre  de  vos  péchés  vous  promet  le  pardon. 
Si  vous  allez  tel  jour  bâiller  à  fon  fermon. 
Içï  Ton  cnfoicelie ,  &  là  l'on  exorcife. 
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Le  Hige,  j'en  conviens  ,  rit  de  tant  de  rottifc. 
JMais  pour  n'ctrc  pas  dupe  eft-on  fans  pieté  î 
Le  ciel  n*eft-il  chéri  que  du  moine  hébété  , 
Qui  penfe  qu'aux  Cliartraitu  (i) ,  pour  orner 

leur  ëglife  , 
Marie  a  de  JuJce  envoyé  fa  chemife  ? 
Comme  athée  obfliné  faut-ii  jeter  au  fçii 
Quiconque  ne  croît  pas  que  député  par  Diea 
Un  pigeon  dillinguant    faiiic    Renii  dans  J^ 

fou'e  , 
Lui  vint  jadis  à  Rheims  porter  la  fainte  Am« 
poule  ? 

Lorfque  dans  fes  écrits  un  intrépide  auteui 
Armé  de  la  raifoti  fait  la  guerre  à  Terreur» 
On  ignore  pourquoi  la  Sorbonne  irritée 
Soudain  en  plat  latin  vous  le  déclare  athée ï 
C'cftque  ce  nom  fatal  peut  le  rendre  odieuxj 
Elle  croit  qu'à  ce  mot,  des  juges  furieux, 
Aveugles  inflrumens  de  fa  ialoHfe-rage, 
Vont  par  dévotion  vous  décréter  un  fage. 
Précepteurs  drs  humains  ,  voilà  quels  font  les 

coups 
Que  toujours  des  cagots  vous  port?  le  cour- 
roux ! 

^  C  I  )  On  montre  dans  la  ville  de  Chartres  ijnfr 
chcmiU  4e  U  Viwrgc. 
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Leur  foi ,  leur  piété,  le  zèle  qu';'L^  étalent , 

C'eft  par  la  barbarie  ,  hélas  !  qu'ils  le  figna- 

lent; 
Et  pourfuivant  nos  jours  ,  au  nom  de  l'Eter. 

nel, 
A  leurs  lâches  fureurs  ils  font  fervir  le  ciel* 
De  Platon  dans  les  fers  ainfi  périt  le  maître  • 
Ses*vertus  contre  lui  déchaînèrent  un  prêtre , 
Un  fripon  d'Anitus  ,  Riballicr  (  i  )  de  fon 

tems , 
Qui  pour  Cérès  alors  perfécutoit  les  gens. 
Ce  fut  en  le  traitant  d'impie  &  d'hérétique  i 
Que  d'ignorans  en  froc  un  fénat  fanatique 
Fit  traîner  Galilée  au  fond  d'un  cachot  noir  : 
Quel  étoit  donc  fon  crime  ?  Il  avoit  ofé  voir 
Qu'à  la  loi  qui  l'entraîne  en  tous  les  tems 

docile, 
La  terre  tourne  autour  du  foleil  immobile. 
Que  Jean-George  (  2  )  voudroitdans  les  murs 

de  Pa;is 
AuiTi  par  des  bourreaux  enchaîner  les  efprîts! 

Ci)  Dofteiir  &  fvntlic  de  Sorbonne  ,  le  grand 
antaç^onifte  de  M.  Marmontel  ,  qui  a  dénoncé  & 
fait  profcrirc  Ion  Bétifuire. 

C  2  )  Le  Franc  de  Pompignan  ,  ancien  évèqiie 
Aw  Piiy»  à  pré(cnt  archevt'qne  de  Vicnn?.  On  l'ac- 
ciiiV  d  avoir  fait  publier  au  prône  dans  le  tems  du 
jubilé  ,  que  tout  fhilofofhc  étoit  tnaerni  des  rois. 

Qiiç 
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Que  le  mcarti'c  iS:  le  rimg  chamicnt  h  bvir* 

barie", 
Qu'il  boniroit  le  ciel  fi  fervant  raFurîc  , 
Tliômis  ,  par  un  arrêt  aux  fciences  fatal  , 
Se  vouoità  l'opprobre  en  profcrivant  Roynal! 

(O 

IMnis  le  favoir  encor  crajndroît-il  la  jufticc? 

WAIigrc  (2)  fcroit-il  juge  du  faint-olficc  ? 

Raifon  !  ton  jour  nous  luît  ;  nos  yeux  font 
dcflillés; 

Un  fage  eft  près  dj.i  trône  :  hypocrites ,  trem- 
blez l 

„  Eh  bien!  me  dites -vous,  en  dcpit  de  ce 
fage  , 

;3  Les  Bourbons  méconnus  perdront  leur  hé- 
ritage ; 

5^  Leurs  jours  font  menaces,  leur  pouvoir  eH: 
détruit , 

^  S'il  faut  qu'en  France  encore  on  fouffre  un 
homme  inflruit. 

35  Ces  monftref;  ,  dont  Tefprit  à  l'étude  s'ap- 
plique , 


Cl)  L'abhc' Raynal ,  antenr  de  VHiJleire  phi- 
In/ophiq^te  ds  Ntablijfe-rnent  des  Européens  dans  les 
deux  Iv.dcs. 

(  2  )  Premier  préftdeiît  du  parlement  i!e  P,iris. 
J'orne  III,  L 
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J^  Qui  prétendent  favoir  ce  qu'ils  nomment 
logique , 

15  Moins  ennemis  encorde  Dieu  que  des  mor- 
tels , 

13  Ne  bornent  pas  leur  rage  à  brifer  les  au- 
tels ; 

j3   Leurs   cris  fcditieux    foulevant   nos    pro- 
vinces , 

35  Appellent  les  poignards  dans  le  fein  de  nos 
princes  : 

35  Louis  en  vain  chez  lui  de   gardes  efcorté , 

55  Sur  fon  trône  contre  eux  n'eft  pas  en  fu- 
reté. ,, 

Je  vois  bien  votre  erreur.  Vous  prenez  pour 
des  fages 

Ces  dévots  écrivains ,  (  i  )  dont  les  pieux  ou- 
vrages 

Apprennent  dans  quel  cas ,  pour  le  bien  de       ] 
la   foi  , 

On  doit  en  confcience  afTafTiner  fon  roî. 

Vous  imputez  la  ligue  à  la  philofophie; 

Vous  croyez  qu'à  penfer  palToient  toute  leur 
vie 

Ces  dodeurs  qui,  vendant  &  la  France  &  leurs 
voix  , 

f    r  T  )  Ceci  a  rapport  nu  livre  des  AJfevtioiti  extrai- 
tes lies  c;iluiile5  îles  Jcfuitcs. 


)      24?      ( 

Armoicnt  par  un  dccrcc  Paris  contre  Valois. 

Allez,  fous  quelques  traits  que  vous  oficz  les 

peindre  , 
Des  apôtres  du  viai  Bourbon  n'a  rien  à  crain' 

dre. 
Eclairer  les  fujets    n'efl   pas   trahir  les  rois. 
Les  rois  ont  des  devoirs,  les  nations  des  droits: 
Sans  attenter  au  tronc ,  on  peut  les  en  inf. 

truire. 
A  leur  prince ,  bon  Dieu  !  les  phîlofophes  nuire  ! 
Fornicnt-ils  fous  les  loix  d'un  autre  potentat. 
Etrangers  en  tous  lieux,  un  état  dans  l'état? 

(I) 

L'indépendance  eft-elle  un  de  leurs  privilèges  ? 

(2) 

Placent-ils  leur  monarqne  au  rang  des  facrU 

leges , 
Alors  que  les  taxant  par  un  édit  nouveau, 
Il  leur  fait  des   impôts  partager  le  fardeau? 
Ingrats  envers  l'état,  à  leur  maître  inutiles, 
Ne  veulent-ils  l'aider  que  par  des  vœux  fté. 

riles  ? 

C  I  )  Ceci  a^rapport  encore  au  ré^^ime  des  Jéfuî- 
tes  ,  ne  reconnoifiant  pour  chef  que  leur  géné- 
ral à  Rome. 

'-  (  a  )  Toute  cette  tirade  res^arde  les  prétendues 
immunirés  du  clerti^é  ,  de  n'être  point  iinpofé  ,  (ie 
ne  donner  c{u'un  don  gratuit ,  &c. 

L  % 
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Ofent-ils  Tanervir  au  joug  d'un  étranger? 
Ont-  ils  prêché  par-tout  que  l'on  doit  l'égorger , 
Quand.pour  entendre  &  voir,  ne  confulcant 

perfonne  , 
Sans  eux  il   doute  ou  croit,  &  fans  eu'x  il 

raifonne  ? 
O>joi ,  de  lui  leur  efprit  les  feroit  redouter 
Quand  Riballier  fait  tout ,  ils  ne  pourroient 

douter 
Sans  outrager  des  rois  la  majefté  fuprême  ! 
Quoi  ,  la  raifon  feroit  funefte  au   diadème! 
L'intérêt  d'un  monarque  eft-il  d'être  ignorant  ? 
Ed-il  d'autant  plus  riche,  effc-il  d'autant  plus 

grand , 
Qu'aux   préjugés   livré  fon- peuple  eft   plus 

ftupidc  ? 

Je  fais  que   maint  dcdeur  favammcnt  nous 

décide 
Qifau  peuple  un  roi  fenfé  doit  bien  boucher 

les  yeux  , 
Que  c'ed  en  l'aveuglant   qu'il   le    conduira 

mieux , 
Que  la  fottife  rend  les  fujets  plus  dociles  , 
plt  qu'on  n'cft  abfolu  que  fur  des  imbécilles. 
j,  Un  peuple,  difent-ils  ,  c(t-il  bien  hébété? 
;i  Jouet  d'un  fourbe  en  froc,  d'un  derviche 
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55  De  leurs  pieds  en  tremblant  il  court  baifer 

la  poudre  ; 
„  Du  ciel  entre  leurs  mainsjl  penfe  voir  ia 

foudre; 
55  Et  par  l'abfurdité   croyant  honorer  Dieu  , 
,,  N'oie  de  fa  raifon  ufer  fr.ns  leur  aveu. 
„  Là,  pourvu  que  le  prince  acheté  leur  fuf- 

fragc , 
„  Iniquité,  parjure, &  meurtre  &  brigandage, 
,,  Il  peut  permettre  tout  à  fon  ambition  ; 
„  Tout  tyran  qu'il  fera,  fa  fotte  nation 
,,  Mcrae  en  le  déteftant  lui  reftera  fidelle. 
5,  i\Lûtrc  d'eux  par  fun  or,  par  eux  fculs  il 

l'eft  d'elle.  ,, 
Bon  !  mais  de  ces  cafards  efclave  &  non  pas 

roi  , 
Leur  orgueil  humblement  peut  lui  faire  la 

loi  ; 
Il  faut  que  d'un  loian    fur  fon  trône   il  dé- 
pende ; 
Il  ne  régnera  pas  qu'un  Muphti  ne  lui  vende 
Du  ciel  qu'il  fait  mentir  &  la  voix  &  l'appui  ; 
Et  li  de  fes  bienfaits  ils  s'arment  contre  lui> 
Si  châtiant  enfin  fa  fottife  dévote  , 
Ils  veulent  affervir  fon  fceptre  à  leur  marote> 
Par  leurs  abfurdités  s'ils  divifent  l'état, 
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Tîir  quels  bras  fera-t-il  punir  leur  attentat? 
Qui  feront  Tes  vengeurs  ?  Eft-ce  un  peuple  ilu- 

pide  , 
Dont  leur  ordre  eft  la  loi ,  leur  volonté  le  guide , 
Qui    confondant  enfenible  un  bonze  &  l'E' 

ternel , 
S'il  ofoit  les  toucher ,  fe  croiroit criminel? 
Aufli  de  leurs  complots  fpedateur  immobile, 
Il  faut  encor  qu'il  cache  une  rage  inutile. 
Par  eux  impunément  il  fe  iaiffe  outrager  ; 
Ou  fi  las  de  leur  joug  il  ofe  fe  venger, 
Aufli-tôt  fur  fa  tête  ils   lancent  Tanathême, 
Ils  courent  à  l'encan  mettre  fon  diadème  : 
Le  voilà  par  leur   voix  profcrit  au    nom  ds 

Dieu;  J 

Son  peuple  eft  révolté;  fon  royaume  eft  en  I 

feu  ;  ' 

Ses  gardes,  fes  foldats,  la  cour  qui  l'envi. 

ronne, 
Femme  ,  enfuns,  ferviteurs ,  amis,  tout  l'a- 

bandonne; 
Et  quand  par  l'intérêt  à  fa  perte  animés , 
Pour  ravir  fes  débris  vingt  rivaux  font  armés, 
Tandis  que  l'on  s'égorge  ,  errant  de  ville  en 

ville , 
Sans  appui,  fans  efpoir ,  fans  états ,  fans  afylc , 
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Pourfuivi  parTenroi ,  fu  rage  &  Ces  bourreaux , 

Il  languit  dans  l'opprobre ,  &  meurt  (bus  leurs 

couteaux. 

Sans  doute  un  peuple  inftruit  pourroit  aulTi 

peut  -être 
Du  trône  renverfé  précipiter  Ton  maître. 
Mais  à  cet  attentat  il  faut  qu'il  foit  forcé  ; 
Qu'en  voulant  tout  ofer,  le  monarque  infenfe 
L'ait  dans  fon  défefpoiv  réduit  à  tout  enfrein- 
dre. 
Qu'il  foit  bien  gouverné,  fes  rois  n'ont  rien  i 

à  craindre. 

Il  n'en  eft  pas  ainfi  chez  un  peuple  ignorant: 

En  vain  ,  par  cent  chemins  à  la  gloire  courant  ^ 

Craint  de  fes  ennemis,  chéri  de  fes  provinces , 

Un  Souba  vers  le  Gange  eft   l'exemple  des 

princes  : 
Que  haï  des  faquirs  ils  l'ofent  décrier  , 
Qu'un  fourbe  ^iîi^tieux ,' brame  de  fon  métier  , 

Le  védam  à  la  main  ,  crie  :  "  écoutez  ,  mes 
frères  , 

53  Ici  bas  de  Vifnou  nous  fommes  les  vicaires. 

„  Qui  repréfente  Dieu  doit  commander  aux 
rois, 

),  Toutefois  l'infolent  qui  vous  donne  des  loix  ^ 

ry  Sourd  aux  ordres  du  ciel  qu'il  ofe  mécon- 
naître ,  L  4 
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„  Loin  de  nous  obéir,  nous  veut  parler  en 

maître. 
„  O  crime  !  ô  facrilege  !  il  dît,  le  fcélércît  , 
3»  Qu'un  brame  de  Ion  or  doit  fecourir  l'état  l 
„  I\les  frères  ,Vifnou  veut  qu'on  punifie  l'im- 
pie : 
„  Vous  favez  fes  forfaits.  Qiie   fa  mort   les 

expie. 
5,  Un  monarque  eft  facré  ,  mais  moins  que 

les  autels; 
„  U  vaut  mieux  obéir  à  Vîfnou  qu'aux  mor- 
tels. „ 
A  ces  mots  prononcés  d'une  voix  fanatique  » 
Soudain  vous  allez  voir  un  peuple  frénétique  > 
Au  meurtr-e  encourage  par  des  grands  fadieux , 
Lever  contre  fon  prince  un  bras  féditieux  , 
Et  de  l'ambirion  inftrunient  &.  victime, 
Briguer  l'apothéofe  en  commettant  le  crime.. 
Moins  un  peuple  eft  inilruit,  plus  on  peut 

l'égarer  : 
Les  yeux  ceints  d'un  bandeau  qu'il  craint  de 

déchirer, 
Pour  lui  tout  prêtre  eft  Dieu,  tout  fourbe  eft 

un  prophète; 
Contre  le  meilleur  maître ,  un  moine  ,  une 
comète  > 
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Un  miracle,  une  ccliplb,  un  fennon  va  Tau 

mer  ; 

C'cfl:  un  vo\c'm  toujours  tout  prct  ù  s'cnnani. 

mer. 
Rois ,  vous    l'ofez  braver.   Mais  le  feu  qu'il 

recelé  , 
Pour  vous  donner  la  mort,  n'attend  qu'una 

étincelle. 
Ainfi  ,  lorfqu'au  mcnfonge  oppofant  fes  écrits. 
Le  ù[{e  ofe  attaquer  le  tyran  des  cfpritvS", 
Lorfqu'éclairant  le  peuple  à  leur  rage  il  s'ex- 

pofe, 
Il  rompt  l'indigne  joug  que  leur  bras  vous 

impofe  : 
D'un  fous-diacre  fur  vous  il  détruit  le  pouvoir  ; 
Au  fceptre  qu'il  bravoit  il  founiet  l'encenfoir; 
11  arrache  en  un  mot  des  mains  de  la  fottife 
Ce  fer  qu'en  priant  Dieu  contre  vous  elle  ai^ 

guife. 
Ainfj,loin  de  vous  nuire,  il  vous  venge,  il 

vous  fert. 
La  raifon  vous  défend.  C'efl:  l'erreur  qui  vous 

perd. 

Toi ,  qui  daas  le  Vc'laij  (  i  )  fis  publier  au  prône 

(  I  )  Province  dont  le  Pny  cil  \?  capitale  ,  évê- 
chc  lie  M.  le  Fraiiu  lie  Pompi^jMr. 

L  5 
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Que  tout  vrai  philofophe  eft  ennemi  du  tr&ne  « 

Apprends -nous  leurs  forfaits,  dis-nous  leurs 
attentats  : 

De  quel  roi  leur  avis  troubla-t-il  les  états  ? 

Quel  fouverain  tomba  fous  leurs  mains  cri- 
minelles? 

Yiens  ,  parle;  qui  d'entr'eux  ,  apprentif  aC 
faflin , 

De  Valois  dans  Saint-Cloud  courut  percer  la 
fein  ? 

Pans  quel  livre  Montaigne  enfeignant  l'homU 

cide , 
Jadis  exhorta-t-il  Châtel  au  parricide  ? 
Impudent!  qui  dj  Baijk  ou  bien  ùq  Dumar» 

fais  (  I  ) 
•^  prcrcritde\  tnhir  tout  monarque  Franqoîs, 
Qui  ne  fâchant  fervir  ni  Rome,  ni  lamefTe, 
Au  foi  tir  du  falut  n'iroit  pas  à  confcffe  ? 

Crand  Dieu!  les  rois  aux  fers,  leurs  enfans 

mafTacrés , 
Leurs  palais  fous  les  morts  &  la  cendre  en. 

terrés , 
Cent  fois  du  fanaciTme  ont  attefté  la  rage; 
De  cent  trônes  dctruics  la  chiite  eft  fon  ouvrage; 

C  I  )  Pl-.iîoroj)he  François  ,  accufé  d'a:ht'ifme, 
f^iccllcnt  ijrninmiiirieii. 
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Du  fceptrc  qui  le  cniinc  il  foule  aux  pieds  les 

droits; 
Il  brave  tout  pouvoir ,  S:  c'cft  lui  toutefois , 
Lui ,  l'cfîVoi  des  états  que  fa  main  met  en 

cendre , 
Lui,  le  bourreau  des  rois ,  qui  feint  de  les  dé- 
fendre , 
Qiii  cachant  le  poignard  qui  va  les  égorger, 
Encor  teint  de  leurfnng  ,  parle  de  les  venger  ! 

Et  fur  qui?.Jufte  ciel  I  fur  leurs  bienfaiteurs 
même. 

Courageux  dcfenfeur  des  droits  du  diadème  , 
Voltaire,  quoi,  c'eft  toi  dont  il  fait  un  Clé- 
ment ! 
Quoi,  fages,  c'eft  fur  vous  que  fa  haine  prétend 
Faire  tomber  le  fang  des  rois  qu'il  aflaiTine  l 
C'eft  vous    qu'il  repréfente  armés  pour  leur 

ruine  î 
Qu'il  dépeint  acharnés  fur  tous  les  potentats. 
Vous  qui  les  protégez  contre  fes  attentats  ! 
Vous  fans  qui ,  vil  jouet  de  grcdins  en  étole  , 
Les  fonverains  encor  cités  au  capîtole, 
Martyrs  de  leur  fottife  ,  un  chapelet  en  main, 
Attendroient  pour  régner  l'ordre  d'un  jacobin , 
Sans  qui  bientôt ,  hélas  î  &  barbare  &  déferte 
L'Europe  de  bûchers  &  de  ronces  couverte ,  ^ 

L  6 
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Verroît  Tes  habitans  dévots  &  malheureux 
Pour  ,des  fophifnies  vains    fe    déchirant  en- 
tr'eux  , 

I\liniftres  hébétés  des  fureurs  de  leurs  prê- 
tres, 

En  invoquant  le  ciel,  JifTafTiner  leurs  maîtres. 
Tandis  qu'au  Vatican  infultant  1 1  raiibn , 
Tantôt  armé  du  fer  &  tmcôt  du  poifon  y 
Béîiifr.mt,  mairacrantjpilîant  aunomde  Pierre, 
!Maitre  ,  idoie  ,  fcandale  &  fléau   de  la  terre> 
Du  lit  de  fes  Citons  une  infâme  Romain 
Détrôneroit  les  rois  avec  un  parchemin  ! 

Philofophîe  ,  h^Ias ,  à  l'impodure  en  bute, 
2\lalheur  à  tout  état  où  l'on  te  perfécute  1 
îiïalheur  au  peuple  .aveugle  ,  aux  inibécilles 

rois  5 
Qui  brillent  tes  écrits  &  redoutent  ta  voix  ! 
Le  nôtre  la  confulte.  Auprès  du  trône  admîfc» 
fais  profpérer  la  France  à  tes  ordres  foumifo 
Par  l'ignorance  encor  le  commerce  opprimé 
Craignait  d'.offrir  fes  bleds  à  Paris  atfamc  ; 
Des  jurés  enchaînoient  l'induftrie  affligée  » 
Et  dans  les  atteliers  fa  main  dicouragée 
N'ofoit  fans  un  brevet,  follicité  en  vain, 
Ni  faifir  un  comp?.s  ni  s'armer  d'un  burin. 
Ta^figcfrc  a  brifé  ces  funcHes  entraves  ; 
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Le  commerce  Se  les  arts  ne  feront  plus  efcla». 
ves  :  ;,  I  ) 

Achevé  :  au  préjugé  porte  les  derniers  coups; 

En  écraf'Jit  l'erreur ,  nicritt  ("on  courroux. 

Vois  quelle  abfurdité  règne  encor  dans  la 
France j 

Il  faut  que  LVHcmcri/  (  2  )  trompant  la  vigi- 
lance , 

Un  tremblant  colporteur,  contrebandier  d'é>- 
crits. 

En  fraude  faffe  encrer  la.  raifon  dans  Paris. 

Aux  enfans  de  Calvin  que  la  loi  déshérite  , 

Des  honneurs  &  du  ciel  l'entrée  eft  interdite» 

Un  noble  fiiinéant ,  fier  du  nom  d'écuyer, 
Croit  devoir  n  l'état  bien  moins  qu'un  roturier, 

(4) 

Soixante  publîcains  cngrai/Tés  de  rapine 
De  la  France  aux  abois  afferment  la  ruine 
Et  d'un  autre  Sully  renverfant  les  projets 

(  I  )  Ceci  a  rapport  à  la  liberté  du  commerce 
des  blc.ls  &  à  la  fupprcUioii  ilcs  jurandes  &  maî- 
trifes   rar  M    l'urgot. 

(  a  )  Fameux  exempt  de  police  ,  chargé  de  la 
librairie  ,  qui  a  obt  nu  la  croix  de  S.  Lîiuis ,  après 
avoir  exercé  long-tems  fon   infâme  nlé^ier. 

(  5  )  Il  s'agit  ici  des  édits  abuirJes  «k  barbares 
contre  k-s  piotcltans. 

.    (  4  )  Ceci  a  trait   aux  réclamations"  du  çkrgQ 
&  ds  ia  nobleffs  countrc  l'édit  des  curvces. 
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Penfent  fervir  leur  maître  en  vexant  Tes  fujets. 
Aux  fers  de  ces  brigands  arrache  ma  patrie; 

(I) 

Que  de  nos  murs  enfin  chafTant  la  barbarie , 
La  raifon  y  foit  tout  &  la  coutume  rien  ; 
Qu'à  ta  voix  Riballier  devienne  homme  de 

bien  : 
Peuple  ,  grands ,  que  tout  penfe,  &  même  la 

Sorbonne ; 
Qu'un  chanoine  (  2  )  au  Jura  ne  vole  plus  per- 

fonne  ; 
Q,u'il  foit  mis  à  la  taille  ,  &  qu'on  ne  dife  plus 
Que  fous  ton  règne  encore  il  relie  des  abus. 
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LETTRE    XXXV. 

Sur  Vopéra,  Réi^oîution  arrivée  à  ce 
fpecldcle.  Epitre  dédicutoire  d  uns 
fumeufe  courtijanne, 

tL  N  T  R  A  î  N  É  par  le  cours  des  événe- 
ineiis ,  Milord  ,  je  ne  vous  entretiens 

(  I  )  M.  Turgot  alloit  fuppriincr  les  Co  fer- 
miers généraux  au  moment  où  il  vient  d'être  dif- 
grapié. 

(  2  )  Il  fnut  fc  ronbuvcnir  ici  du  procès  des 
tl\anoines  de  S.  Claude  .îp'cs  le  nu)nt  Jura  ,  prt- 
tciuiauL  (|i;j  leurs  habitans  l'ont  l-Jtfs  ,  fur  «tes  tiJr 
trc's  fuux,  fabrii^ucs  duiaiit  les  riecks  de  b^ubaiiç* 
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des  objets  qu'à  mciiirc  qu'ils  me  four- 
ni lient  l'occafion  d'en  parler.  Aujour- 
d'hui ,  que  le  nouvel  opcra  iVyîlcfJIc 
(  I  )  fait  la  matière  de  toutes  les  con- 
veriàtions  ,  je  m'arrête  à  ce  ipedacle ,  fur 
lequel  j'ai  ramailé  les  détails  qui  pour- 
voient intérelfer  votre  curiofité.  Vous 
ne  connoilic'2  point  la  falle  adiielle.  Vous 
n'êtes  point  venu  à  Paris  depuis  qu'elle 
elt  linie  (  2  )  ^  &  c'elt  le  cas  de  vous 
la  décrire.  Je  n'ai  point  voulu  m'en  rap- 
porter à  mes  lumières  j  j'ai  confuité  un 
homme  de  goût  ^  qui  n'exerçant  pas, 
m'a  paru  propre  à  me  fatisfaire  avec 
une  impartialité  dont  n'eft  prelque  ja- 
mais- capable  un  artitte  de  proieifion. 
C'etl  par  où  il  a  commencé  fon  inlh  ac- 
tion j  mais  en  m'avertifîant  de  me  dé* 
fier  de  la  jaloulie  &  de  l'envie  des  ri- 
vaux d\m  homme  célèbre  dans  la  car- 
rière des  arts  ,  il  m'a  prévenu  en  mêmç 
tems  de  me  précautionner  contre  les  an- 
nonces des  journaux'  ,  ouvrages  pério- 
diques &  autres  petites  brochures  ,  com- 
polés  prefque  toujours  par  l'auteur  ,  par 
fes  aniis  ,  ou  par  fes  flatteurs  à  gages. 
Il  s'eft  récrié  contre  l'indulgence  des 
chefs  ,  qui  fous  prétexte  de  ne  point 
décourager  les   gens  à  talens  ,    empè- 

.    C  I  )  J'î"^  pour  la  première  fois  le   23  avril. 

C  2  )  En  janvier  1770.    L'ouverture  s'cu  tft 
îaitc  le  i6. 
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choient  \ci  criciques  trop  franches  8c 
trop  vives,  &  ne  favoient  pas  que  les 
louanges  prodiguées  aux  ouvrages  mé- 
diocres leur  font  pi  us  nuifibles  que  les 
cenfurcs  les  plus  injultes  ;  que  la  chofe 
vraiment  propre  à  perdre  les  arts ,  c'cfl 
la  diftribution  mal  faite  des  récom- 
penfcs  ,  qui  s'accordent  fouvent  eu 
France  moins  au  mérite  qu'à  la  protec^ 
tion  &  à  l'iiittiguc.  Après  cette  petire 
digreifion ,  il  m'a  confié  fes  obfervations 
fur  l'édifice  dont  il  s'agit. 

La  faqade  de  l'opéra  ,  parallèle  à  la 
rue  ,  ell  recommandable  par  fa  difpofi- 
tion  ,  fa  fymmctrie  <Sc  f.ir-tout  par  les 
ornemens  qu'a  exécutés  M.  Vaifé,  fculp- 
teur  du  roi.  Elle  eit  d'une  fimplicité 
noble,  mais  qui  ne  répond  pas  cepen- 
dant à  toute  la  majellé  que  devroit  an- 
noncer un  pareil  édifice.  D'ailleurs, 
elle  ert  fubordonnée  au  pa'ais,  dont  elle 
ne  femble  faire  qu'un  acceiroire  ,  & 
touche  par  l'autre  extrémité  à  des  bi- 
coques particulières  ,  qui  font  le  coin 
de  la  rue  :  défaut  impardonnable  ,  Se 
qui  méfàlliera  touiours  un  bâtiment  pu- 
blic ,  defhné  à  être  ifolé. 

La  galerie  extérieure  8c  ouverte  qui 
cnvcl(jppe  le  pourtour  de  la  fallc ,  e(l 
couimode  8i  finirnic  une  quantité  d'en- 
trées &  d'iifucs  i  mais  elle  n'elt  ni  niiez 
fpacicufc  ai  allez  dégagée  de  toutes  paits. 
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En  un  mot,  clleelt  mcfquinc^  ainfi  que 
le  vcliibulc  iiULiiciir.  Celui-ci  n'a  ni  la 
hauteur  ni  retendue  qu'il  cxi^eroitj 
les  elciiicrs  ie  rapprochent  trop  ,  ils 
font  tiop  roiJcs  :  ceux  du  parterre  fur- 
tout  font  trop  étranglés  &  reilcmblcut 
à  des  clcaliers  dérobés,  qui  conlequein^ 
ment  ne  devroient  pas  être  vus  ni-  s'af^ 
iJUiiler  aux  grande   elcalicrs  des  loges. 

L'ouverture  de  la  icene  cil  large  de 
trente  -  fix  pieds  «Se  haute  de  trente- 
deux  :  elle  a  une  grande  profondeur; 
mais  ces  proportions  r.'éiaiu  pas  çon- 
ibrnies  à  celles  de  la  ialle  ,  il  en  réfulte 
lin  mauvais  eifet  pour  renfemble  :  les 
aéleurs  le  perdent  fur  le  théâtre,  les 
décorations  y  paroiifent  meiqumes  ,  ne 
pouvant  avoir  toute  l'étendue  qu'elles 
mériteroient  par  la  difficulté  de  ma- 
nœuvrer j  &i  peut-être  cette  trop  grande 
évailon  coutribue-t-clle  beaucoup  a  hn.'e 
perdre  la  voix  ,  d'où  il  refulte  qu'elle 
e(t  moins  fonore. 

L'avant- Icene  eft  décorée  de  quatre 
colonnes  d'une  compolition  riche  &  élé- 
gante, dont  les  cannelures  font  à  jour. 
On  a  voulu  que  cette  partie  ,  confacrée 
pour  Tordindire  ieulement  à  la  décora- 
tion 5  fournit  des  loges  recherchées  par 
leur  genre  &  par  leur  nouveauté.  Mais 
le  bon  goût  réprouve  généralement  ces 
tambours  à  la  hauteur  de  l'appui  dG% 


loges,  qui  font  pratiqués  dans  leurs  in- 
tervalles, ce  qui  nuit  à  îa  perfedion  (îe 
l'ordre    corinthien.    Le   bon    lens  con- 
damne encore  plus  celles   formées  dans 
leurs  focles,  &  qui,  par  leurs  iirandes 
ouveitures  ,    préientcnt  aux    yeux   des 
colonnes   portant  fur  le   vuide.   La  né- 
ceiîitc  de  concilier  'es  raifons  d'intérèc. 
avec  les  moyens  d'embelaiicment  qu'on.  | 
allegriC,  fîm'S  excuicr  Tartilte ,  annonce     * 
une  cupidité  dans  les  propriétaires,  très- 
propre  à  gâter  &  à    énerver   tous  les 
talens. 

Les  quatre  rangs  de  loges  ne  font 
point  delàpprouvés  généralement ,  <Sc  ne 
paroiifent  pas  fournir  une  trop  grande 
hauteur.  Cette  difpoiltion  rend  la  falie 
fuiccptible  de  contenir  2foo  fpcdateurs, 
mais  non  tous  également  bien  placés. 
Les  loges  conftruites  en  fer  &  en  bois 
avec  un  artifice  ingénieux,  font  très- 
folides  ,  malgré  la  légèreté  qu'elles  fcm- 
blent  préllnter  à  l'œil.  Elles  ne  foiit 
plusléparées  par  des  poteaux,  &  forment 
comme  un  fcul  balcon  à  chaque  rang. 
Il  eût  été  à  fouhaiter  que  Fartifte  eût 
pu  reculer  fucccflivcment  ces  rangs  en 
forme  d'amphithéacre  demi -circulaire. 
Quant  aux  ornemens,  la  ialle  n'a  point 
l'air  de  fiaicheur  qu'elle  devroit  avoir  : 
on  prétend  qu'on  a  iacrifié  cette  partie 
à  l'amour -propre  des  femmes  ,  qui  au- 
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roicnt  cté  ccliprccs  par  des  lîoriircs  trop 
brillantes  ou  des  vernis  trop  vits.  Du 
relie  ,  les  femmes  des  premières  loges 
ic  plaignent  d'être  tiop  liolces  par  leur 
cxhauiicment  i  &  celles  des  troiliemes, 
c'elt-a-dirc  des  loges  à  l'année  ,  d'être 
trop  vues.  Ces  peciies  critiques  font  lé- 
gères 5  ik  méritent  peu  de  coniidcration. 

Le  foyer  principal  &  extérieur  ett  une 
belle  galerie  de  60  pieds  de  long,  mais 
trop  étroite  :  elle  elt  éclairée  de  cinq 
grandes  croifces  qui  ont  vue  fur  la 
rue  S.  Honoré  par  un  balcon  de  fec 
enrichi  de  bronze  ,  de  près  de  cent  pieds 
de  !ong,  de  l'exécution  du  fieur  Deumier, 
artille  très-renommé.  Les  urnemens  ne 
répondent  point  à  l'annonce  de  cette 
galerie.  Il  n'y  a  que  des  glaces  mefquines 
lur  deux  cheminées  trop  petites,  qui 
terminent  les  deux  extrémités.  On  y 
voit  trois  buftes  en  marbre,  repréfen- 
taiit  Quinau/t  y  Lully  Se  Rameau,  Ces 
têtes  ,  traitées  avec  beaucoup  de  vérité 
6c  d'énergie  ,  font  dues  au  ciiliîau  de 
Cahheii^,  icuîpteur  du  roi. 

Mais  le  foyer  le  plus  recherché  eft  le 
foyer  i;itérieur  qui  elt  près  du  théâtre: 
ileit  quar.^é  &  trop  petit  pour  jbn  uf^ge, 
fans  aucune  décoration.  C'eft  là  qu'a- 
[près  l'opéra  toutes  les  adrices  fe  re- 
trouvent &  fe  mettent  en  fpecn:acie  fur 
Ides  banquettes  qui  en  forment  le  pour- 
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tour.  Elles  y  reçoivent  les  hommages 
des  fp éclateurs  qui  sV  rendent  en  foule, 
&:  chacun  ptuc  en  liberté  approcher  de 
ces  divinités.  On  a  fubltitué  cette  in- 
novation à  l'uTage  des  négociations  de 
volupté  fur  le  théâtre  après  le  Ipeclacle  , 
faute  d'autre  lieu  pour  fe  raiienibler 
dans  bs  anciennes  l'allés.  i 

Le  parcerre  5  quoique  moins  incom- 1 
mode  que  celui  des  autres  l'allés  ,  mé-  " 
rite  plulieurs  reproches  ,  le  plus  eiron- 
tiel,  &  celui  contre  lequel  on  ne  ceiiera 
de  fe  récrier ,  c'eil  cet  ulage  indécent 
de  tenir  le  public  debout  ,  d'où  il  ré- 
fulte  un  tumulte  prefque  habituel  dans 
cet  endroit  de  la  ialle  ,  qui  outre  les 
rixes  particulières  auxquelles  il  donne 
lieu,  troub  e  néceiiairemenc  le  relie  des 
fjiectateurs  ,  les  incommode  &  altère 
toujours  le  plaiiir.  Du  relie  ,  on  n'y 
trouve  plus  cette  partie  fo.nbre  &  ca- 
verneufe  que  formoient  les  lliillies  des 
Joges  trop  avancées ,  &  qui  intcrdifoic 
la  vue  des  adfeurs  à  un  tiers  des  Ipec- 
tateurs.  Aduellemcnt  ,  dès  qu'on  tou- 
çiie  le  feui!  d'une  des  deux  portes,  on 
envifagc  parfaitement  le  thcatie. 

Q^iant  au  plafond  ,  il  règne  d'abord  un 
entablement  au-dcHus  de  l'avant- fcene, 
dont  le   milieu   clfc  interrompu    par  un 
grouppc  de  renommées  ,  foute nant   un 
globe  d'azur  femé  de  âcurs-de-lis.  Des 
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cnfans  forment  une  chaîne  avec  des  p:M{r- 
Jandcs.  Cette  compolition  ,  lin  chai  gce  de 
dorure,  cil  lourde  &  fans  génie;  elle  ne 
ie  raccorde  pas  avec  le  relie ,  &  ne  Fait 
pas  à  M  Vaille-,  Ion  auteur,  lemèmchuii- 
iieiir  que  les  bas -reliefs  extérieurs. 

Le  iiijct  des  peintures  du  plafond  eft 
fimple  &  convenable.  Il  orfrc  les  mufes 
&  les  talens  rali'emblés  par  le  génie  des 
arts,  qui  précède  le  triomphe  d'Apollon 
qu'il  annonce  ,  &  qui  paroit  arrivant  fur 
ion  char.  L'ignorance  &  Penvie  y  for- 
ment un  épifodc  ;  mais  toute  cette  allé- 
gorie n'efl  ni  auffi  ingénieufe  ni  aiiffi 
julte  qu'elle  pourroit  l'être.  On  reproche 
au  coloris  des  tons  jaunes  &  grifàtres  , 
au  lieu  de  ce  bleu  céîeile  &  aérien  qu'on 
y  auroit  defiré.  Les  figures  en  général  , 
&  fur-tout  celles  des  femmes,  font  pe- 
fantes  &  de  formes  trop  prononcées. 
D'ailleurs,  il? règne  dans  l'enfemble  un 
manque  de  dégradation  qui  nuit  à  l'effet 
de  la  perfpedive.  En  un  mot,  il  ne  ré- 
pond pas  à  ridie  qu^on  avoit  du  peintre 
(  M.  du  Rameau  )  par  fcs  produdio;is 
expofées  au  flillon. 

Les  décorations  nouvelles  ont  été  exécu- 
tées fur  les  deiîins  de  M.  Moreau ,  par 
MM.  Machy,  Guillet  &  de  Leuze.  Dès 
le  début ,  celles  de  Zoroafire  n'eurenc 
pas  le  fuccès  déliré.  En  général,  elles  font 
toutes  petites ,  peu  riches  &  mal  ^defli-? 
nées. 
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Qiiant  aux:  qualités  locales,  la  (îireté 
étant  la  première,  on  y  a  apporté  Pat- 
tention  la^plus  fcrupuleufe.  Trois  réfer- 
voirs  ,  qui  contiennent  environ  200 
nuiids  d'eau,  font  difpofés  dans  les  en- 
droits où  ils  feront  les  plus  utiles  en  cas 
d'incendie  ;  les  loges  des  adleurs  font 
toutes  voûtées  en  brique  ,  &  plufieurs  des 
efcaliers  font  en  pierre. 

On  avoit  d'abord  trouvé  la  falle  fourde. 
Pour  éviter  ce  défaut ,  l'architedle  préten- 
dit n'avoir  employé  que  des  bois  légers, 
des  formes  rondes  fans  relîauts  &  avec  le 
moins  d'angles  polFib'e.  Depuis  que  la 
charpente  ,  les  plâtres  &  les  peintures 
ont  acquis  le  degré  de  féchereire  conve- 
nable pour  répercuter  les  fons  ,  on  fe  taie 
iur  ce  reproche ,  quoique  le  local  ne  foit 
pas  encore  aufîi  fonore  qu'il  le  f.iudroit. 

Au  furplus,  le  fieur  Moreau  fe  plaint 
qu'il  aie  fallu  concilier  mille  petits  inté- 
rêts, mille  petites  bienféances  qui  ont 
mis  des  entraves  à  festalens.  C'ell:  à  une 
raifon  pareille  qu'il  attribue  le  dcfagré- 
ment  qu'éprouve  !e  public  de  voir  le 
machinifte  faire  fes  difpoiitions  ,  préfen- 
tcr  d'avance  les  formes  qu'il  prépare  pour 
les  changcmcns  *,  c^  qui  détruit  tout 
l'effet  de  la  furprife  &  nuit  éga'ement 
à  la  décoration  qui  occupe  la  fcene  & 
à  celle  qui  do^t  la  remplacer. 

Il  réfultc  de  tout  ce  qu'on  a  dit,  n'im- 
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porte  pnr  quelle  courklcration,  que  l'ar- 
tilte  ne  peut  attendre  une  graïuic  .^îoire 
de  ce  moiuimciit,  &  que  la  poltcntc  n'en- 
trant point  dans  toutes  les  cxcures,nc 
le  regardera  que  comme  un  homme  mé- 
diocre, incapable  de  profiter  des  grands 

•modèles  qu'il  a  vus  en  ce  genre  ,  &  dont 
le  gujiie  auroit  tiré  un  tout  autre  parti. 
11  e(l  à  remarquer  que  l'on  avoit  pro- 
pofé  au  concours  une  devife  en  deux 
vers  Franc;ois,  pour  fervir  d'infcriptionà 
la  nouvelle  falle,  &qu  il  nes*cn  eft  trouvé 
encore  aucune  digne  d'être  infcrite. 
Il  faut  ajouter  que  la  falle  de  fpecl-acle 

•a,  comme  l'ancienne,  l'avantage  de  fe 
former  en  Talle  de  bal  :  une  machine, 
d'une  ftrudure  ingénieufe  Si  nouvelle, 
met  le  parterre  au  niveau  du  théâtre  :  ce 
qui  forme  un  fallon  odogone  de  qua- 
rante-cinq pieds  de  diamètre  &  magni- 
fiquement décoré  de  colonnes ,  de  fta- 
tucs  ,  de  dorures,  de  glaces.  Sec. 

Aprèsvous  avoir  parlé, Milord  ,  de  l'em- 
placement, il  faut  dire  un  mot  des  ac- 

-teurs,  la  féconde  chofe  nécefTaire  pour 
un  fpedacle.  Us  font  en  affez  grand  nom- 
bre ,  mais  peu  d'excellens.  Entre  quatre 
hautes-contres  un  feul  mérite  d'être  cité, 
le  fieur  le  Gros ,  que  vous  avez  entendu. 
Vous  connpiifez  la  beauté  de  fon  organe 
qui  fe  foutient  ;  mais  il  manque  toujours 
de  ce  goût  exquis  que  fon  prédécefleur 
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(  O  5  <^it-on ,  avoit  porté  au  fiiprème  de- 
gré. Il  ell  vrai  qu'il  en  a  moins  befoin 
aujourd'hui ,  que  devenu  plus  adeur  , 
grâces  au  chevalier  Gluck  (2)  ,  il  fubf- 
titue  aux  agrémens  d'une  ariette  chan- 
tée dans  la  perfection  la  plus  recher- 
chée ,  l'énergie  &  l'impctuolité  des  gran- 
des paflîons. 

Parmi  les  bafTes-taiiles,  en  plus  gran- 
de quantité,  je  ne  vois  que  le  lieur  Lar- 
rivée  propre  à  faire  fenfation.  Il  a  tout 
pour  luiilanoblcife  delà  figure,  l'éten- 
due d'une  voix  pleine  &;  flexible  5  un  jeu 
facile  &  bien  entendu. 

L'opéra  eft  beaucoup  mieux  en  fem- 
mes. Des  a^lrices  de  rôles ,  il  n'en  eft 
aucune  qui  n'ait  quelque  mérite.  Vous 
avez  fouvent  été  ému  de  la  voix  tou- 
chante (Se  ondueufe  de  Mlle.  Arnoux  ; 
mais  fon  organe  fe  perd  tout-à-fait  3c  je 
crois  qu'elle  quittera  le  théâtre  inceiram- 
ment.  Qijant  à  Madame  Larrivée ,  elle 
ne  brille  plus  autant  que  lorfque  vous 
l'avez  vue  :  la  voix  n'a  plus  cette  fou- 
pleife  néceiîaire  pour  ic  façonner  à  la  mé- 
lodie moderne  j  &  la  nécelFité  indiipen- 
fable  dans  les  tragédies  lyriques  nou- 
velles, d'avoir  de  l'ame  &  de  la  fenhbi- 

r  I  )  Le  fienr  Gclîotc. 

(  2  )  On  dit  que  c'cft  lians  l'opéra  iVIphts^enje 
cjjiic  le  ficur  le  (îros  n  lailFe  voir  pour  la  première 
ii;is  ^u'il  avoit  de  1  aiue. 

lité  5 
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litc  ,  la  rend  dv^formais  aflcz  inutile.  IVTIlc. 
le  Vnficni"  cil  celle  qui  brille  davanr  1:^0 
aiijoiirdluii.  Formée  &  ilylcc  par  le  che- 
valier Ghick  lui-même,  elle  elt  tout  do 
fi'ite  montée  à  un  degic  de  perfcc^lioii 
dont  on  ne  Tauroit  pas  cru  rufceptible.' 
C'eil  aujourd'hui  la  nicillcurc  adrice  de 
la  fcenc  :  on  re:;rctte  feulement  que  fj 
fip^ure  ,  peu  théâtrale ,  ne  réponde  pas  à 
la  majcllc  de  les  rôles.  Mlle.  Eeaumenil, 
Mlle,  la  Guerre  ,  l'ont  quelquefois  dou- 
blée avec  beaucoup  de  fuccès,  qu()i(]ue 
la  première  manque  d'ondion  ,  &  la  fé- 
conde d'une  certaine  nobleife  dans  le  jeu. 
Les  rôles  à  baguette  font  toujours  ren- 
dus par  Mile.  Duplant,  qui  fait  égale- 
ment illufion  par  Ta  voix,  fa  taille  ik  fa 
corpulence  volumineufe.  Mi'e.  Duranci 
la  fupplée  ,  fjr-tout  dans  la  fjene,  pour 
laquelle  elle  a  une  véritable  intelligence. 
Plulieurs  autres  fe  forment  &  donnent 
des  efpérances.  Ce  qui ,  je  crois,  oblige 
le  fexe  francois  de  s'évcnucr  à  ce  fr-ec- 
tacle  plus  que  le  nôtre  ,  c'elt  le  âcCiï  dd 
faire    fortune  &    d'acquérir    d'illudres 
amans  j  car  en  fait  d'acftrices  de  chant  on 
obferve  que  les  coryphées  feules  s'attirent 
des  hommages  &  des  adorateurs  ;  les  au- 
tres refient  dans  la  médiocrité  &  la  mi- 
ftre  ,  même  avec  la  plus  agréable  figure. 
Au  contraire  ,  toutes  les  danfeufcs  réufl 
llifont ,  il  n'en  ed  prelque  aucune  qui 
Tome  IIL  M 
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n'arrive  au  fpedacle  dans  un  char  fu- 
perbc.  On  prétend  qu'un  étranger  pro- 
pofoit  un  Jour  ce  problème  à  réfoudre 
à  M.  d'Alembert,  qui  lui  répondit  très^ 
férieufemcnt ,  que  cétoit  une  fuite  nc^ 
affaire  des  loix  du  m&urement. 

Qi-ioi  qu'il  en  foit ,  c'eft  fpécialement 
dans  le  genre  de  la  danfe  que  l'emporte 
l'opéra  de  Paris  fur  tous  les  fpectacles 
de  l'Europe.  Quelle   réunion  de  talens 
merveilleux  dans  les  divers  genres  î  Je  ne 
vous  parlerai   point  du   fieur  Veftris  , 
que  vous  avez  admiré  jufqu'à  Padora- 
tion.  Vous  connoilfez  aulFi  le  fieur  Gar- 
del.  Vous  ferez  affligé  avec  tout  Paris  de 
la  maladie  grave  fu-rvenue  au  fieur  Dau- 
berval ,  qui  fait  défefpérer   qu'il  puiffe 
jamais  reprendre  le  caradere  de  la  danfe 
avec  cette  vigueur  &  cette  aifance  qu'il 
réuniifoit  au  fuprème  degré.  Le  fils  dii 
premier  (i)  ell  déjà  un  prodige.  Les  fieurs 
Malter  ;,  Defpréaux   &  Marcadet   bril- 
lent pour  la  légèreté  dans  la  danfè  haute , 
&  pourront  peut-être  un  jour  rempla- 
cer le  troifieme  unique  ^  il  eit  vrai,  & 
dont  il  clt  bien  difficile  d'égaler  la  pré- 
cifion,  l'a-plomb,  la  fouplclfe^    &  fur- 
tout  la  folie  enchanterelfe. 

Vous   voyez   fouvent  en  Angleterre 

Cl)  Surnomme  Veftr'AUaril  ,   du  noin  de  fip 
fcrc  &  (te  la  mcre ,  Mlle.  Mlfiril, 
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Mlle.  Heincl  -,  mais  il  n'cfl  pa-?  pofTîblc 
qu'elle  y  ait  montré  Ton  talent  pour  la 
païuommic  5  comme  elle  l'a  Fait  ici  dans 
ie  ballet  de  Médée  &  Jafon  ^  où  elle  ii 
rendu  le  rôle  de  la  célèbre  magicienne 
avec  une  rcrité  qu'on  ne  peut  lurpciiTer. 
Les  dcmoilellcs  Allard  &  Peslin  font  de- 
puis trop  long  -  tems  au  théâtre  pour 
que  vous  ignoriez  leur  nom  &  leur  mé- 
rite. Les  gavottes  ,  les  rigaudons,  les 
tambouriîis ,  les  loures,  tout  ce  qu'on 
appelle  les  grands  airs,  leur  fourniifent 
lans  cciîe  une  occalion  d'imaginer  un^ 
variété  de  pas  étonnante  :  leur  cheF-  d'œu- 
vre  efl:  fur-tout  la  gargouillade  ,  c'eft-à- 
dire ,  les  écarts,  les  tournoiemens ,  les 
piroucttemcns  fur  un  feul  pied,  les  dé- 
veloppemens  des  charmes  iecrcts  ,  qu'ua 
periidc  caleçon  dérobe  lans  ceife  au.\: 
yeux,  mais  ce  qui  ne  Fait  qu'irriter  da- 
vantage  les  defirs  des  amateurs.  Vous 
retrouveriez  encore  dans  Mlle  Guimard 
cette  danfe  maniérée ,  pleine  d'a^^éterie , 
que  je  vous  ai  entendu  lui  reprocher, 
&  que  tant  de  gens  prennent  pour  des 
grâces  &;  de  la  volupté.  C'elt  dansiVIlle. 
Dorival  qu'on  admire  ces  qualités  fédui- 
fautes  que  comportent  fa  jeunelTe,  ft 
Êgure  &  fa  Fraîcheur. 

Je  ne  finirois  pas,  Milord,  Ci  j'ajou* 
tois  à  ces  héroïnes  les  danfeufes  feules 
.^  en  double 3  les  danfeufes  en  double 

M  % 
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êc  coryphées,  s'évertuant  &  devant  un 
jour  bril'er  à  leur  tourj  mais  je  ne  puis 
n'empêcher  de  vous  témoigner  mon  ra- 
viiîement  à  la  vue    de  cette  multitude 
de  filles  charmantes  qui  tapiiient  nou- 
vellement les  deux  côtés  du  thé:itre  (  i  )  , 
<îs:  dont  on  doit  le  choix  aux  régilleurs 
aduels.  QiJand  on  fe  trouve  en  cercle 
•avec  cette  foule  de  nymphes,  on  croit  être 
daîis  le  paradis  de  Mahomet,  eiitourédes 
divines  Houris.  Ce  n'eft  pas  qu'on  les 
jugeât  toutes  jolies  véritablement,  ii  l'on 
vcnoit  à   difcuter  ces   figures  -,   mais  la 
richelTe  de  leurs  ornemens ,  leurs  vète- 
niens  gracieux,  leur  coëlfure  élégante;' 
dont  l'art  cil  poulTé  aui(^uid'hui  jufques 
à  une  recherche  incroyable  ,  corrigent 
ou  font  dn'paroitre  les  défauts  ditierens  , 
Jes  difgraces  de  la  nature ,  la  laideur  ,  les 
difformités  même.  En  un  mot ,  l'ardeur 
de  plaire   &  de  féduirc   chez  ces  filles 
donne  tant  d'acl;ivité&  d'énergie  à  leur 
goût ,  que  la  reine  ne  dédaigne  pas  quel- 
quefois d'appeller  l'une  d'elles  (2)  à  fa 
toilette  ,  «X  de  préférer  ion  avis  à  celui 
de  fes ouvrières,  defès  femmes  de  chanu 
bre  &  de  lés  dames. 

(  I  )  C'cR-ri-dirc  les  filles  des  chœurs  ,  les  dan- 
feiifcs  {igiîrnntcs  ,  les  rurniinit'raircs  ,   S:c. 

(  2  )  la  Dlle.  (Jiiimnrd.  C'eit  fur-tout  pour  les 
Ic^ls  i\irticuliers  cv  nutrc!'-  fjfcs  donnôcs  ch'.'z  elle, 
41:0  S.  M.  a  cuJiiuitc  tcttc  ntfliite. 
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Cette  république  lyrique  ,  compoRe 
de  500  perioiines  (  i  ) ,  tomberoic  bien- 
tôt dans    le   dc(«)rth'e,   l'anarchie  t^  le 
ch.ios,  l'i  quelque  législateur  ne  fiirvciU 
loit  conltaninient  fur  elle.  C'clt  le  fecrc*- 
taire d'état  au  département  de  Paris  ,  qui 
en  a  la  haute  police  ;  &  c'e(t  la  ville  qui  eu 
a  radniiniilration  utile  ou  plutôt  très- 
dirpcndieuL* ,  puii'qu'eîîe  eft  continuel- 
lement obligée  d'y  mettre  de  Tes  fonds  , 
plus  ou  moins  (2).  C'elt  fans  douce  un. 
problème  à  refondre,  de  Ikvoir  commcnc 
ce  fpedacle,  le  plus  beau  de  l'Europe, 
dans  une  ville  îmmenfe  comme  Paiis  , 
ou  les  autres  rendent  tous  un  argent  con- 
fidérable  c^  Font  la  fortune  de  ceux  entre, 
lefquels  le  gain  fe  répartit,  efl  au  con- 
traire à  la  charge  des  adminiftratcurs. 
Ce  vice  ii'efl  fans  doute  pas  inhérent  à 
]a  chofe,  puifque  les  principaux  acteurs 
ont  fouvent  demandé  à  régir  eux-mêmes 
leur  cailfe,  comme  les   deux  comédies. 
(  5  )  11  provient  de  pluiieurs  caufes  :  i^-\ 
dfc  l'impéritie   des   chefs ,  que  leur  état; 
(4  )  éloigne  des  connoiifances  &  du  goiic 

(  I  )  Y  compris  rorcheftre  Se  les  deux  écoles 
<le  chant  &  lie  ilanrc, 

(z)  DejViis  cent  jufqirà  deux  cents  mille  Francs. 

^  3  )  Une  part  d'aAeur  aux  italien?;  ou  aujc 
Franqois  n  elt  jamais  moindre  (ie  i2,oco  livras  ,  & 
"va  quelf'uetois  à  15,000  Se  peut-être  20,000,  tous 
friis  Fr-.iC--. 

(  4  )  Le  piévd'i  des  marchîinds  eft  ordinairement 

M  î 
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îiécelTaire  pour  juger  les  talens ,  les  ap- 
précier &  les  encourager  5  qui  d'ailleurs 
changeant  continuellement,  (  i  )  n'ont 
pas  le  loifir  d'approfondir  &  d'étudier 
cette  manutention,  qui  ne  s'en  mêlent 
que  pour  aller  fe  pavaner  dans  une  loge 
(  2  )  &  s'approprier  quelqu'une  de  ces  de* 
moifelles,  irritant  leur  lubricité  ,  &,  for- 
mant ainfi  un  ferrail  paflager  j  qui  enfin  , 
bien  loin  d'avoir  intérêt  à  fon  améliora- 
tion ,  en  ont  un  oppolë ,  puifqueplus  mal 
vont  les  affaires  de  la  ville  ,  &  mieux  ils 
font  les  leurs,  parce  que  plus  grande  eft 
Ja  dépenfe  de  Tune,  &  plus  forte  ell  la 
recette  de  autres. 

2^.  De  la  mal-adrelTe  de  ne  point  faire 
contribuer  à  l'avantage  de  cette  machine 
les  dirccfleurs  ,  eu  aiguillonnant  leur 
amour- propre,  ou  en  les  prenant  par  leur 
intérêt  perfonnel.  Nulle  récompenie  ho- 
norifique attachées  leur  zèle,  à  leur  in- 
dustrie, à  leur  invention  ;  nul  accroif- 
fement  d'émolumens  par  celui  du  tréfor 
lyrique.  Qliclque  chofe  qu'ils  falfent, 
leurs  appointemens  fixes  ne  peuvent  ni 
hauiier  ni  baiifer.  En  conféquence  ils  fe 
livrent  à  la  parelle ,  cette  palîion  de  l'hom- 

iin  cotjfciller  ifétat;  les  échcvins  font  tirés  de  la 
boiirçeoifi':  &  Tiir-toiit  du  corps  des  marchands. 

(  I  )  La  commiflion  du  prévôt  (ics  marchands 
«'eft  (|iic  pour  deux  nns.  Un  ccheviii  ne  relèe  ja- 
unis que  le  même  teins  ci  pl.icc. 

[  2  J  il  y  a  une  lor,c  pItc<JKc  pour  la  vUl«  ,  où 
vont  •Jiatuitcment  ces  MclUcurs, 


)  271  ( 
me  ,  n  naturelle  8c  (i  douce  :  ils  laifTciit 
durer  pendant  trois  mois  le  tnèmc  opéra , 
qu'il  plaiie  ou  dcplaifc  au  publics  ils  ac- 
cordent à  (eur  volonté  des  congés  aux: 
adcurs  8c  adrices  ;  &  comme  les  plus 
néceilaires  Ibnt  les  plus  recherchés  dans 
les  provinces  t^  chez  l'étranger^  le  fpec- 
taclc  e(t  ibuvcnt  dénué  de  les  fuppôts 
8c  dans  le  plus  grand  délabrement. 

3°.  Du  défaut  d'émulation  dans  les 
fujcts ,  dans  les  corypliées ,  foit  du  chant , 
Ibit  delà  danfe  ,  dont  les  appointemens , 
les  gratifications  8c  les  retraites  s'accor- 
dant  plus  au  ran^ ,  à  Tufage  ,  à  la  vé- 
tufuc  ,  à  la  protedlion  ,  qu'au  mérite,  & 
quelquefois  étant  le  produit  de  moyens 
infâmes  ,  ne  préfentent  qu'une  foible 
amorce  aux  talens ,  &.  les  laillent  dans  l'i- 
naclion ,  rengourdifFement ,  Ci  un  amour- 
propre  ex'celîif  ou  le  véritable  enthou- 
îîafme  de  la  gloire  ne  les  en  fait  Ibrtir. 

4*^.  Au  peu  d'exacftitude  dans  la  re- 
cette, perfonne  n'ayant  un  intérêt  pre{^ 
faut  de  faire  les  recouvremens,  d'obviet 
aux  non-valeurs,  d'empêcher  les  abus 
&  les  fraudes ,  ou  l'excès  de  la  dépenfe  , 
par  le  peu  d'intelligence  des  premiers 
adminiltrateurs  ,  par  l'indolence  des  fé- 
conds ,  par  le  gafpillage  des  fubalternes, 
parla  cupidité  de  tous,  cherchant  à  s'ap- 
proprier quelque  part  des  dépouilles  de 
cet  empire  en  proie  à  tous  les  ravilieurs 
pofTibles.  M  4 
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^^.  Enfin  5  parce  que  Topera  étant  ef- 
rcmiellernent  une  école  de  galanterie  & 
de  luxure ,  ne  comptant  dans  fou  [cin 
que  des  membres  vils  ,  des  hommes  dés- 
honorés, des  femmes  perdues;  n'exif- 
tantque  par  les  recrues  que  lui  fournif- 
fent  fans  celTela  licence,  la  débauche  6c 
la  corruption  ;  fervant.  de  réceptacle  à 
l'impudicité,  à  l'adultère,  à  la  profti- 
tution  y  à  la  crapule  la  plus  honteufe  , 
en  un  mot,  d'afyle  à  toutes  les  turpi- 
tudes, à  tous  les  vices,  il  faudroit  à  fa 
tète  un  Caton  pour  le  régir ,  en  échap- 
pant à  la  contagion  générale,  &  un  Ca- 
ton ne  voudroit  pas  s'en  charger.  C'eit 
ce  qui  vient  d'arriver  à  M.  de  Malcs- 
Jicrbes,  qui  s'ell  contenté  de  prèfer  Ton 
nom  aux  beaux  réglemens  dont  j'ai  à 
vous  entretenir,  <S:  qui  les  a  lignés  làns 
daigner  en  faire  la  Icdure. 

Otri ,  Milord  ,  tous  les  abus  dont  je 
vous  ai  parlé  comme  préfens,  ne  font 
déjà  plus  ,  grâces  aux  loix  qu'on  vient 
de  faire  pour  le  théâtre  lyrique  :  loix 
excellentes  en  efiét ,  Ci  on  les  exécute  , 
mais  qu'il  ell  à  craindre  de  voir  tom- 
ber bientôt  en  dcluérude  c^  en  oubli , 
comme  tant  d'autres  plus  importantes  & 
plus  iacrécs. 

Tel  eif  le  fort  qu'a  éprouvé  un  règle- 
ment fait  par  le  duc  de  la  Vriliiere,  un 
dus  minilhes  les  plus  corrompus  qu'uit 
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eu  la  France,  mais  qui,  clans  le  com- 
mencement du  reç;nc  nouveau,  fous  un 
prince  ami  des  mœurs  ,  joua  l'hypocri- 
jîe  C'.^mnie  les  autres,  <^  parut  vouloir 
contribuer  à  leur  réforme  en  ce  qui  le 
concernoit.  Depuis  la  conilrudion  de  la 
falle  adluelle  ,  on  cntroic  librement  au 
loyer  des  adiiccs ,  avant  &  pendant  les 
rcpréfentations  s  on  les  voyoit s'habiller , 
on  jouilioit  de  tout  le  coup-d'œil  fedui- 
iiint  que  pouvoit  préfenter  leur  toilette  , 
8i  les  amateurs  propres  à  rimprom})tu 
avoient  ainii   la   facilité  de    faire    des 
coups  fourrés  très- agréables  :  par  uu 
placard  (  i  )  affiché  à  toutes  les  portes  de 
Topera  &  dans  fon  intérieur ,  on  a  inter- 
dit cette  communicition  :  il  a  été  dé- 
fendu aux  dire(fteurs  de  laiiFer  fubijfleu 
vu  ufageaulFi  contraire  au  bon  ordre  du 
fervice  qu'à  la  décence  Se  aux  mœnfs  v 
8c  ces  dcmoifellcs  fe  trouvoientréduite^i 
à  réferver  déformais  lefpeélacle  deleurs 
charmes  fecrets  pour  le  tète-à  tète  avec 
leur  amant.  Ce  point   de  difcipline  'â\i. 
théâtre  lyrique  étoit  impraticable  foiis 
l'ailminillration  précédente  ,    lans   vi- 
gueur ,  fans   autorité    &  fans  décenco 
elle-même.  C'eft  à  quoi  Ton  a  d'abor;î 
cherché  à  remédier  ,  en  Pétabliilànt  fur 

[  I  ]  Eii  date  du  mois  d'avril  ;  malf;  il  n'a  pti 
avoir  Ibii  exécution  qu'à  la  rentrée  des  fpeclacleff;, 
après  le  ^rand  deuil  du  roi. 

M  f 
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un  pied  plus  refpedable.  Six  pcrfonna- 
ges  ont  été  nommés  en  titre  ,  comme 
commifFaires  du  roi ,  pour  gouperner  Vo- 
péra  avec  V autorité  la  plus  étendue  (  i  ) , 
ayant  fous   eux   un  directeur   général, 
deux  infpedeurs ,  un  agent  &  un  cailler. 
Enfuite  ,  par  une  première  ordonnance 
(  2  )  fort  longue  &  affichée  avec  profu- 
fîon  ,  on  a  réglé  la  manutention  exté- 
rieure de  ce  fpeclacle.  Elle  concernejes 
entrées  gratuites,  ainfi  que  celles  aux 
premières  repréfentations,  dont  elle  ré- 
prime l'abus  excefîif  :    elle   en  corrige 
d'autres  nitrodiiits  avec  les  petites  loges 
ou  loges  à  Vannée  (  ?  )  j  elle  fixe  le  nom- 
bre des  billets  de  parterre  dans  le  cas  de 
foule  (  4  ) ,  mais  y  fupp'éc  par  une  nou- 
velle formule  des  billets  propres  à  fatis- 
faire  la  curiofité  exceflive,  ou  l'oifiveté 
trop  défœuvrée  (  f). 

A  celle-ci  en  a  bientôt  fuccédé  une  fe- 


r  I  1  Ce  font  les  termes  de  l'arrêt  du  30  mars. 

f  2  J  En  date  du  29  mars  1776.  Elle  eft  en  feize 
articles. 

[  3  ]  C'eft-îl-dire  qu'un  particulier  loue  pout 
toute  l'nnnéc. 

[  4  ]  Comme  aux  trois  premières  repréfcniations 
«l'une  nouveauté  ,  le  nombre  des  billets  alors  eft 
fixé  à  800. 

[  ç  ]  Par  des  billets  de  corridor ,  c'eft-à-dire  , 
avec  kTcjucIs  on  pourra  circr.lcr  dans  les  corri- 
dors ,  fans  entrer  dans  les  loj;cs  ou  dans  le  par- 
terre. C'cft  l'image  des  ombres  cirages  l'ur  Us 
bords  du  St)^, 
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coiulc  (  0  relative  à  la  police  intérieure» 
plus  étendue  &  plus  grave  que  la  pre- 
mière. Le  roi  y  confte  une  autorité  ab- 
folue  à  Tes  commilîaires  ,  &  le  pouvoir 
de  punir  la  défobéiirancc  par  des  amen- 
des, c^  même  par  le  renvoi  des  fujets 
en  certains  cas.  iMais  dans  ceux-ci  cette 
peine  n'efl:  pas  légèrement  infligée  ;  l'ad- 
miniitration  elt  obligée  de  rendre  compte 
au  fecretaire  d'état  ayant  le  dépar- 
tement de  Paris.  L'objet  de  cette  ié vé- 
rité ell;  de  contenir  la  légèreté  ,  le  ca- 
price, l'humeur  des  gens  à  talens ,  man- 
quant trop  facilement  au  fervice  public. 

(^)    .         .        ,       . 

Alors  il  eft  queflion  de  recompenfer 
leur  zcle  de  manière  à  ne  lai  (Ter  aucune 
piifeà  l«i  faveur  ou  à  laféduclion.  Outre 

[  I  ]  En  date  du  30  mnrs  1776.  Elle  eft  eu  qua<« 
rantc-denx  articles. 

[  a  ]  Voici  le  texte  précis  de  l'article  XXVI , 
concernant  ce  point  d'adminiitration  :  "  Les  fii- 
„  jets  qui ,  étant  encore  en  état  de  fcrvir ,  quit- 
5,  teront  par  humeur  ou  fur  des  prétextes  frivoles  , 
55  feront  ,  conformément  aux  décifions  ci-devant 
5,  données  à  ce  fnjct ,  non-feulement  exclus  de  ]a 
5,  peniion  de  retraite^  encore  qu'ils  enflent  le  tems 
3j  prefcrit  par  les  reglcmens  ;  mais  ils  perdront 
35  atiffi  toutes  celles  qu'ils  auroieiic  pu  obtenir  de 
9,  fa  majcfté  ,  fur  quelque  partie  qu'elles  foient 
9,  affignées  :  comme  auLfi  ils  feront  incontinent 
3,  rayés  des  états  de  la  mufiquc  de  fi  majeilé  , 
55  qui  en  accordant  des  grâces  aux  talens  lïipé- 
5,  rieurs  ,  a  principalement  en  vue  d'exciter  leur 
„  émulation  pour  le  fervice  &  l'amufcmcnt  du 
3j  public.  „ 

M  6 
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les  appointemeiis  fonciei's  ,  fixés  inva- 
riablement, à  la  place  des  diilnbucions 
manuelles  &  trop  fouvenc  arbitraires, 
on  établit  des  feux  ,  efpece  de  dénomi- 
nation qui  défigne  un  rer\ice  continu  de 
dix  reprélentacions ,  auxquelles  un  cory- 
phée aura  concouru  ,  chacun,  fuivantr 
claiTe,  recevra  un  prix  en  argent  propor- 
tionné (  I  ). 

On  n'oiiblie  pas  les  auteurs,  &  S.  M. 
veut  que  l'adminillration  ferme  &  bien- 
faifante  tour-à-tour  envers  les  membres 
de  l'académie,  fe  piqne  dlionnèteté  & 
de  rcconnoid'ance  pour  ceux-là.  On  aug- 
Incnte  leurs  honoraires   (2),  on  excite 

[  T  ]  Dan<;  le  chant ,  les  feux  pour  \n  premicre 
cl.iffc  ferrant  do  sco  livres,  pour  It  'econde  de  400 
livres,  pour  la  troiricmc  de  ::co  livres.  Chez  les 
danfeurs,  In  divifion  eft  li  même  ;  mais  la  qualité 
i\u  feu  eft  moindre  ,  il  ici  a  pour  la  première  claffe 
de  coo  livres,  pour  la  féconde  de  120  livres,  & 
pour  la  troifijmt  de  ^o  Iivrc<î 

Cependant  S.  M.  ne  vc;iilant  rion  changer  au 
fort  des  iujets  aducUemcnt  en  pofToffion  de  l'o- 
péia,  veut  que  s'ils  n'ont  pu,  fautp  de  rôles  fi 
cnx  diftribiics  ,  atteindre  '  un  nombre  de  feux 
é%n\  au  moir;S  au\  gratillcations  dont  ils  jonifîent, 
il   leur  foit  tenu  compt'  du  firplus. 

[  2  3  Un  ne  leur  attribuo't  ci-devant  que  100 
livres  par  reprcfcnt.'.tion  ,  (K  rimproUîon  du  poème 
npp.irtenoit  à  l'académir.  Déroimais  il  leur  iera 
compté  pour  chacune  des  vînj^t  premières  repré- 
icntntions  200  livres ,  ])our  les  dix  fnivantfS  iso 
livres  ,  &  pour  chacune  des  autres  ,  jiHques  <& 
compris  ia  quarantième  ,  ico  livre;,  pour  v.i\  ou- 
Tra-^e  qui  remplira  la  durJc  du  fieiîtaelc.  Quant 
aux  poèmes  en  un  a>'^J  ,  les  mè;rcs  epoffues  pro- 
fjnirout  ^o  f  Cq  &.  s^  livres.  L'cditiou  du  pucmc 


leur  travail  par  des  peu  (ions  acconîces 
à  ceux  qui  auront  fourni   une  certaine 
quantiro  d'ouvrages.  On  prend  ,  en   un 
mot,  tous    les   moyens  de  iaire  naître 
des  poètes  lyriques. 

D'après  ce  rélumc  fuccint  ,  Milord  , 
on  ne  peut  douter  des  bonnes  intentions 
du  roi  c^  de  ceux  qui  ont  rédigé  l'arrêt 
ik  les  réglcinens  *,  mais  en  y  admirant 
^des  dilpolitions  lages  ,  on  en  a  juge 
d'autres  ridicules.  On  a  trouvé  qu'il  y 
avoit  beaucoup  de  points  omis  y  beau- 
coup d'autres  à  réformer ,  pour  porter 
l'opéra  au  degré  de  perfection  &  de  fplen- 
deur  dont  il  eif  fufceptible. 

Les  commilfaires  du  roi  ont  été  les 
premières  vidimes  des  rieurs.  Entre  les 
ilx  (  I  ) ,  on  y  a  trouvé  un  certain  mar- 
cliand  de  foie  gliiTé  parmi  eux.  Auiîi  tôt 
le  burin  d'un  moderne  Caiiot  s'eft  exercé, 

appartien^îra  à  l'auteur  ,  fous  la  réferve  f'e  çoo 
exemplaires  ,  qu'il  fera  tenu  de  donner  à  l'admi- 
lîiftration  ,  ft  à  la  char^,e  d'employer  l'imprimeur 
tic  rncailcinie  ,  fvC. 

Enfin  l'adminiibation  portant  fa  gratitude  juF- 
qu'à  l'avenir  ,  le  roi  afiure  aux  auteurs  ou  mufi- 
ciens  qui  auront  fourni  trois  grand'^  ouvrages 
leftes  au  théâtre  ,  i,ooo  livres,  de  penfion  viagère  5 
1,nco  livres  pour  quatre,  2-ooo  livres  p(iur  cinq  , 
&  3,000  livres  pourfiv  :  efpcce  de  récompenfc  oyi 
la  nobh.fre  eft  jointe  à  l'utilité. 

[  I  ]  Fupillnn  di;  la  Fcrté ,  jyia-  échanx  des  Enteller^ 
L' Ffctireiil  de  la  Touche  ,  Bouyhordon  ,  intendant 
des  menus ,  Hébert ,  trcTorier ,  Si  BufFaut  p  aj^- 
cicn  uKirchaud  de  foie. 
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êc  Ton  a  puni  Ton  impudence  d'une  ca- 
ricature. On  Ta  repréfenté  dans  fon  fau- 
teuil avec  fa  large  bedaine  &  la  morgue 
d'un  commiflaire  du  roi,  une  aune  à 
la  main,  faiflmt  approcher  les  adrices 
à  tour  de  rôle,  &  prenant  les  dimen- 
fions  de  leur  bouche.  Une  plus  déver- 
gondée fe  retroulfe,  8c  lui  préfentant 
une  énorme /o/:/f/c)/2  de  continuité  ,  fem- 
ble  lui  indiquer  que  fon  emploi  eft  en- 
core trop  noble  pour  lui  ;  qu'il  cil:  réferve 
à  des  fondions  plus  balfes  &  plus  hon- 
teufes  (  I  ;.  Quant  aux  cinq  autres,  pris 
dans  les  menus  i  quoique  ces  meilleurs 
par  leurs  fondions  duflent  avoir  beau- 
coup d'analogie  aux  nouvelles  ,  on  ne 
penfe  pas  qu'ils  foient  alfez  refpedés  des 
fuba'ternes  pour  en  imporer.  Familiari- 
fés  en  quelque  forte  par  état  avec  eux , 
comment  prendroient-  ils  un  afcendanc 
que  les  gentilshommes  de  la  chambre  , 
quelque  grands  feigneurs  qu'ils  foient  , 
ont  bien  de  la  peine  à  conferver  fur  les 
comédiens  ?  (  2  )  Comment  des  hommes 
plongés   dans  la  fange  de  la  débauche 

[  I  ]  Cette  méchanceté  n  trait  à  fa  femme  , 
très-jolie  ,  mais  qui  ',>aire  jiour  fort  galante  ,  ^ 
pour  être  celle  île  tout  le  monde,  exct-pté  île  fon 
iTuri  ■•)  ce  qui  n'a  pas  peu  contribué  à  enrichir  ce- 
lui-ci. 

(  2  )  Les  deux  comédies  font  fous  rinfpcftion 
&  l'autorittt  des  «quatre  gciitilshommes  de  h  cham* 
l>rc. 
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pourroient-ils  exercer  cquitabîcmcnt  & 
avec  l'aiillcritc  convenable,  une  police 
d'i'ifpedion,  de  correction,  de  Icvérité 
fur  !cs  talcns  &  la  beauté  ?  Comment  eji- 
£n  ces  financiers  accoutumés  à  s'enri- 
chir aux  dépens  du  roi  ,  à  exercer  dans 
leurs  charges  l'uTure  &  la  déprédation , 
arrèceront-ils  les  Fraudes  «S:  le  gafpillage 
commis  dans  le  régime  économique  des 
fonds  de  la  calife  de  l'opéra 'i* 
A  regard  des  régKmens,  ils  n'ont  point 
été  épargnés.  L'atcicie  concernant 'es  ré- 
pétitions a  excité  une  forte  réclamation  , 
non-feulement  à  caufe  de  la  reftridiou 
du  nombre  des  fpedateui  s  ,  mais  encore 
plus  àraifon  de  leur  choix,  commis  aux 
adminiftrateurs.   Premièrement  on  fait 
que  ces  affemblées  étant  dellinées  ncn- 
leulement  à  difpofer  rexécution   d'uno 
pièce  en  exerçant  &  formant  les  adleurs  , 
mais  encore  à  juger  des  eifets,  &  fur- 
tout  à  elfayer  en  quelque  forte  le  goût 
du  public ,  elles  ne  fauroient  être  trop 
nombreufes,  fauf  à  faire  obferver  ces 
jours-là  Tordre ,  le  calme  &  la  décence 
qui  doivent  avoir  lieu  aux  repréfenta- 
tions.  Secondement,  les  élus  privilégies 
étant  cenfés  pris  entre  les  amateurs  du 
goût  le  plus  exquis ,  n'eft-il  pas  abfurde 
&  infultant  d'en  laiifer  la  décifion  aux 
commilfaires  ignares  ,  donnant  Texclu- 
j^on  aux  connoiiicyrs  à  préférant  les 
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mères  8c  les  complaifans  de  leur  fociété, 
au  préjudice  même  des  auteurs,  n'ayant 
que  le  plus  petit  nombre  à  nommer  i^  (  i  ) 

Quoi  de  plus  révoltant  encore  à  l'é- 
gard des  entrées  gratuites  ,  que  d'af- 
iujettir  même  les  auteurs  ,  fauf  ceux 
des  pièces  repréfentées  durant  cette  li- 
mitation, à  payer  aux  quatre  premières 
reprefentations  d\]]\  ouvragée  ,  tandis 
que  ce  font  fur-tout  eux  dmit  il  s'agic 
d'inv(»quer  legoutjes  lumières,  l'expé- 
rience ,  &  qui  doivent  donner  le  ton  au 
relie  des  fpedateurs  ? 

Il  eit  inutile  de  m'appefantir  fur  quan- 
tité d'autres  critiques  i  vous  voyez  par 
celles-ci,  trés-railbnnabjes  &  très-fon- 
dées, que  le  législateur  moderne  n'a  pas 
produit  un  chcFd'œuvre  complet.  C^ue 
dis- je  î  le  tripot  lyrique  ,  au  momenc 
où  je  vous  parle  ,  malgré  les  réglemens 
&  les  chefs  lubltitués  aux  ancie^is ,  clt 
en  plus  grap.d  défordre  que  janai^  ; 
tout  y  eit  en  fermentation.  Les  coryj-hces 
de  la  danfe  font  iur-tout  oifcnfcs  de 
n'être  pas  traités  avec  autant  de  consi- 
dération que  ceux  du  chant.  Ils  préten- 
dent que  leur  talent  vaut  bien  l'autre , 
fur-tout  en  France  ,  où  il  fouticnt  fou- 
vent  des  ouvrages  qui  ne  rnpporteroient 
rien  l'ans  cet  accclfoire.  Us  ont  en  con- 

(  I  )  Les  auteurs  îles  raroles  8c  du  chant  nû 
Vcuvcnt  en  noanner  que  chacun  iix. 
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fcqiicncc  prcfcntc  un  mémoire  très-bien 
iaïc ,  (i)  du  on  ,  rour  juliiticr  leurs  plain- 
tes. Les  cuiniiiiiltraccurs  Icmblent  déjà 
fatigués  de  ces  défa^rémens.  Le  iicur 
Bourbouloii  a  déclaré  qu'il  fc  déiwet-. 
toic ,  le  lieur  Buifaut  menace  d'en  faire 
autant  Ils  fe  plaignent  qu'un  certain 
Mclnard  de  Chouzy  fa),  fans  aucun 
caractère,  s'eit  immifcé  dans  leurs  co- 
mités ,  y  jette  le  trouble  &  fomente 
les  divifions  parmi  les  inférieurs,  pour 

Ci)  Les  advcrfnircs  obTcrvcnt  «[ne  cette  iné- 
galité apparente  pounoit  au  fond  être  fort  jufrc, 
&  qu'eile  n'tta^jlit  pas  entre  cos  deux  arts  une 
gradation  humiliante.  Les  premiers  lujets  de  la 
tîanie  pouvant  paro-îtrc  dans  tous  les  optîra  ,  il 
leur  fera  aifé  tic  parvenir  à  un  nombre  de  feux 
beaucoup  pli;s  coijiklérablc  qu^  ceux  du  chant, 
qui  ne  font  pa^  nnitres  de  s'y  procurer  des  rôles. 
Les  premiers  placée  dans  les  iCiO  repréienlacions  , 
ou  à  peu  pré'? ,  qui  i"c  donnent  cians  l'année  ,  peu- 
vent jouir  d'un  fort  extraordinaire  de  3,200  livres, 
tandis  ouc  la  gratification  qui  leur  étoit  accordée 
annuelleinent  depuis  1772  ,  n'étoit  que  de  1,100 
livres.  (  Avant   cette  époque  ,   elle  ii'éto'.t  niénie 

?iuc  de  $00  livres.  )  Quand  ils  ne  paroîtroient  que 
oixante  fois  ,  ils  auroient  encore  gagné  au  chiin- 
gement.  Sans  l'inégalité  appareiite  par  laquelle  oa 
balance  les  iliilrihutions  entre  ces  deux  ordres  de 
l'Lmpire  harmonique  ,  on  donneroit  ur;;  préfé- 
rence trop  marquée  a  ceux. qui  parlent  aux  yeux 
fur  leurs  rivaux  qui  îf.ittcnt  l'oreille;  &  les  jam- 
be-» à  l'opéra  feroient  plus  frucfueufcs  que  les 
j:oriers  ,  ce  qui  ne  feroit  ni  jufte  ni  décent.  Voyez 
M.  Lingi.et,  dans  fon  Journal  de  politique  &'de 
litt'iiauire ,   num.  du   3  mai    1770. 

(  2  )  Ancien  premier  t.oniuiis  du  duc  de  la  Viil- 
lieic  ,   6c  renvoyé  par  M.  de  Malcilierbcs. 
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obliger  la  régie  aduelle  à  fe  dilToudrcj 
&  élever  fur  fes  débris  une  autre  com- 
pagnie. 

Il  feroit  d'autant  plus  à  defircr  aujour- 
d'hui que  toutes  ces  querelles  des  5j- 
thylles  &  des  Amphions  celï^iiisnt ,  que 
l'opéra  de  Paris  touche  à  fa  plus  grande 
perfedion  &  va  avoir  en£n  une  mu- 
lique.  Oui,  Milord ,  la  révolution  s'a- 
vance, &  le  chevalier  Gluck  doit  la 
confommer  fans  retour.  Iphigénie y  Or- 
phée  ,  Alcefle  feront  déformais  les  chef- 
d'ceuvres  harmoniques  admirés  par  les 
François,  ne  pouvant  plus  en  goûter  î 
d'autres.  Il  a  fallu  vingt-cinq  ans  (  i  )  * 
pour  opérer  ce  changement  chez  le  peu- 
ple le  plus  inconftant  de  l'Europe  ,  parce 
qu'il  étoit  nécelfaire  de  former  des  fu- 
jets  pour  l'exécution  ,  foit  du  chant , 
foit  des  fymphonies.  Aujourd'hui  que 
l'orcheltre  a  l'oreille  ,  le  goût  &  la  main 
•difpofés  à  ce  genre  de  mulique  ,  que  les 
goiicrs  des  adeurs  <Sc  des  adrices  ont 
acquis  la  flexibilité,  la  légèreté  &  la  te- 
nue convenables ,  que  la  génération  naif. 
faute  s'habitue  aux  fcnfations  excitées 
dans  leur  amc  par  V  Orphée  Allemand  y 
huWy  &  RamC:Ui  même  ne  deviendront 
plus  fupportables  aux  uns  &  aux  autres. 


C  I  )  Depui?:  la  guerre  des  Boufons,  (}iii  a  eu 
lieu  ça  1753^ 
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Les  vieillards  leiils  ,  dont  rorganc  ra- 
corni ne  pourra  s'ailbuplir  aux  imprcf^ 
lions  trop  fortes  ,  trop  vives  ,  trop 
déchirantes  des  acccns  véritables  de  la 
padion  ,  réclameront  rancien  genre  ,  Se 
ibutiendront  qu'il  n'en  peut  exiiter  d'au- 
tre bon.  Les  petits  -  maîtres  ,  les  perlif- 
riours ,  les  demi  -  connoideurs  ne  con- 
cevront pas  comment  on  a  pu  louer  les 
deux  grandsi  maîtres  de  l'école  fran- 
qoife  ,  dont  le  premier  ,  fimple  &  plat, 
n'étoit  propre  qu'à  endormir  une  aflem- 
blée  i  &  l'autre  ,  fans  force  &  ians 
énergie  ,  ne  devoit  produire  que  des 
fenfations  imparfaites..  Le  génie  &  l'im- 
partialité leur  rendront  juitice,  au  con- 
traire ,  avec  les  plus  grands  éloges.  Ils 
adoreront  Lully  comme  un  dieu  créa- 
teur ;  ils  conviendront  que  fon  récita- 
tif eft  encore  le  modèle  de  celui  du 
chevalier  Gluck,  le  renforçant  d'un  ac« 
compagnement  qu'il  ignoroit.  Ils  admi- 
reront les  effjrts  de  Rameau  ,  franchif- 
fant  avec  rapidité  l'efpace  d'une  vafte 
carrière  ,  &  à  la  veille  d'atteindre  au 
but  lorfque  l'âge  Se  la  mort  ont  ralenti 
&  terminé  fon  triomphe.  Mais  ,  après 
ce  tribut  payé  à  la  mémoire  de  deux 
grands  hommes  ,  ils  relégueront  dans 
l'énorme  compilation  de  leurs  ouvrages 
de  mu  il  que  franqoife,  Thefe'e  ^  Armide  , 
Zoroufire  p  &  même  Cajîor  ù  Follux  ^ 
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Se  ne    fs  lafTeroiit   point  de  revenir   à 
Iphige'nie  ,    Orphée   &  AlceJJe. 
.  Avant  de  finir  ^  Milord^  il  faut  vous 
faire  part  d'une  épître  dédicatoire  que 
je  trouve  à  la  tèce  d'un  roman  peu  di- 
gne en  lui-même  d'être  cicé  (  i  ),    mais 
remarquable  par  cette  addition  ,  par  Ion 
autejr  auiîî ,  tiré  des  atteliers  de  Plu- 
tas.    (  2  )   Le  fragment  ne  fera    point 
.étranger  au  fujet  que  je  traite,  pflirqu'il 
concerp.e  les  Lnïs  du  jour,  oc  par  une 
ironie  foutenue  trace  le  tab'eau  le  plus 
vrai  &  le  plus  eirrayanc  delacorrupcioii 
des  ma"urs  de  cette  capitale  :  tableau  où 
figurent   au  premier  rang  fans   contre- 
dit les  Syrenes  &  les  Terpiycborcs  de  To* 
péra.  C'eft  a  Mlle.  Du  Thé  (  5  )  que  Fau- 
teur s'adrclTe. 

"  Ce  n'cAl  qu'avec  admiration  ,  d\*: 
Tauteur  à  Ton  héroïne ,  que  j'envifage 
le  haut  point  de  gloire  où  vous  «^  vos 
compagnes  êtes  parvenues.  Nous  ne 
fomms^'s  p!us  heureufemenc  dans  ces  tems 
de  barbarie ,  où  la  vertu  févere  régnoic 
à  l'o. libre  des  loix:.  La  douce  licence  , 
fous  le  nom  de  liberté,  a  ouvert  ia  car- 

C  I  )  Il  a  pour  titre  •  JMémoires  turcs  ,  par  un 
auteur  turc  ^  de  toutes  bs  ucudéinies  vîCiho)y:étavcs  ^ 
licencié  en  droit  turc  ,  £5*  maitre-ès-arts  de  L'uni" 
verjité  de  Conlhtntinoph. 

(  2  )  M.  Daucoiir,  fermicr-gciicral.  Voyez  la 
lettre  \l  de  l  OhJh'XHHeur  IlolUndois  ^  où  ce'Hnau- 
cier  clt  i!cjà  cité. 

(  3  }  V(»yc2  mon  diahgue  fur  le  Coiyfcv^  vol.  II. 
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riere  à  nos  vaites  deilrs;  vous  triom- 
phez ,  divines  cnchaïucrcflcs  ,  <Sc  vos 
chaimcs  laludcurs  oni:  change  la  face 
de  la  France. 

,5  Nos  palais,  nos  hôtels,  ne  font 
plus  anjoiirdliiii  que  la  trifle  retraite 
du  lugubre  hymen  ,  où  d'indolentes  cpou- 
fcs  languillcnt  dans  l'ennui ,  fous  la  j^arde 
d'un  Suilic  chamarré,  qui  ,  com.me  le 
marbre  de  fa  porte  (  î  ) ,  n'indique  que 
riiôtcl  du  maître  &  la  prifon  defatrifte 
moitié  y  tandis  que  la  fémillante  jeu- 
nelîe ,  en  foule  dans  vos  petites  maifons  , 
y  tixe  Pamour  &  les  jeux'j  8c  vos  petits 
fnipers  font  par -tout  le  déferpoir  des 
grands     

55  Souveraines  des  modes  ,  n'eft  -  ce 
pas  vous  encore  qui  les  donn.cz  ?  \^otre 
goLit  en  décide  :  vos  plumes  toifées  de- 
viennent la  mefure  commune.  Telle  n'oie 
vous  imiter  en  grand  ,  qui  s'étudie  à 
(on  miroir  à  vous  copier  en  détail  ,  pour 
plnire,  ou  prendre  de  plus  beaux  mo- 
dèles. 

y,  Siede  divin  ,  qui  fais  fouler  aux 
pieds  les  préjugés  ,  les  loix  ,  &  qui  con- 
For.dant  tous  les  états,  tous  les  à;^es  , 
confacrcs.tous  lesexcèsjtu  feras  à  jamai-s 
célèbre  dans  l'hiftoire  ! 

C  I  )  Cette  expreffion  ne  paroît  pas  claire  L'au- 
teur veut  parler  de  rinrcviption  au-àeiïiis  de  la 
porte,  on  fe  lit  le  nom  de  l'hôtel  ,  qui  eft  ordinai- 
rement iur  un  marbre  noir. 
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^  C'eft  à  vous  &  à  vos  amies ,  char- 
mante Du  The  ,  que  l'on  doit  cette  heu- 
reufe  révolution  dans  nos  mœurs  ;  à 
vous  toutes  en  ell  la  gloire,  &  vous  en 
jouiliez.  Soit  que  traînées  dans  des  chars 
élégans  vous  embelliifiez  les  boulevards 
poudreux  j  foit  que  ,  nymphes  emplu- 
mées  3  la  tète  échalaudéej  &  couverte 
de  mille  pompons  ,  vous  éclipfiez  dans 
une  première  loge  la  modeRe  citoyenne; 
ou  qu'au  monotone  Colyfée  ,  le  front 
levé  5  l'œil  alTuré,  vous  étaliez  vos  grâ- 
ces, &  fixiez  fur  vos  pas  une  foule  em- 
preflee ,  tous  les  regards  ne  font-ils  pas 
tournés  iUr  vous  ?  Moderne  Panthéon, 
tu  réunis  toutes  nos  divinités  &  tous 
nos  hommages  î  ^^ 

"  Vos  privilèges ,  déités  du  jour ,  font 
•au fil  grands  que  facrés  ;  &  comment 
ne  le  jeroient-ils  pas?  Effets  précieux 
du  commerce,  il  elt  bien  jude  que  vous 
participiez  à  Theureufe  liberté  qu'on  Ilî 
donne  i  vous  tormez  fous  la  protedion 
de  Cypris  ,  une  république  indépendante. 
Vos  revenus  ,  mieux  fondés  que  ceux 
de  l'état ,  fe  trouvent  tous  impofés  fur 
nos  befoins  de  première  nécefîité ,  &  ils 
vous  parviennent  d'autant  plus  fùre- 
remcnt ,  que  ,  fans  fecours  étrangers , 
vous  en  faites  feules  la  recette  &  la  dé- 
penfe  ;  vous  ne  troqueriez  pas  le  pro- 
duit de  vos  charmes  contre  la  penfion 
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de  la  diiclicfTe  la  mieux  payée   de   fou 
mari 

,5  Depuis  cette  heiircufe  révolution  , 
rien  ne  vous  arrête  :  plus  d'obdacles  î 
l'hymen  tourné  en  ridicule  ,  oie  à  peine 
fe  montrer  ;  vous  paroilîez  publique- 
ment dans  les  voitures  de  vos  amans  ; 
vous  portez  leurs  livrées  ,  leurs  cou- 
leurs y  fouvcnt  les  diamans  de  leurs  épou- 
fes  \  vos  petites  maifons  s'élèvent  par- 
tout des  débris  des  grandes ,  &  forment  ». 
par  leur  nombre,  dans  les  fauxbonrgs  de 
la  capitale  &  fur  les  boulevards  y  une 
efpece  d'enceinte  ,  de  circonvallation  , 
qui  la  tenant  bloquée,  vous  en  affurent 
à  jamais  l'empire. 

53  Que  Ton  dife  encore  que  la  France 
eft  folle,  que  fes  modes,  fes  mœurs  & 
fes  ufiges  n'ont  pas  le  lens  commun  : 
jamais  fut-elle  mieux  policée  ? 

35  V^ous  prenez  le  plaifîr  en  général 
pour  but ,  tous  les  hommes  pour  objet, 
&  le  bonheur  public  pour  fin  de  vos 
fublimes  fpéculations.  Eternelles  vidi- 
mes ,  &  toujours  fur  l'autel ,  vous  faites 
plus  d'heureux  en  un  jour  que  les  au- 
tres en  toute  leur  vie.  Oui ,  Mefdemoi- 
Telles,  vous  êtes  le  véritable  luxe  ^  ef- 
fentiel  à  un  grand  état ,  Tappât  puiffant 
qui  lui  attire  les  étrangers  &  leurs  gui- 
nées  :  vingt  modeftes  citoyennes  valent 
poins  au  tréfor  royal  ,   qu'une  feulj? 
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d'entre  vous  :   aufîi  èrcs-vous  hors  de 
tous  les  rangs,  à  côté  de  tous  les  états*, 
&  les  femmes  par  excellence  de  tous  les 

hommes ,, 

Mettons  la  mani  fur  la  confcience  , 
Milord  ,  &  convenons  que  nous  n'en- 
trons point  mal -à- propos  dans  le  per- 
fîfHage  du  panégyrilie.  Heureux  quaiul 
nous  en  fommes  quittes  pour  nos  gui- 
nées  Se  rhumiliation  d'avoir  été  dupes  î 
C'eft  ce  que  vous  devez  fonhaiter  à  votre 
ami,  fidcle  imitateur  d'Horace: 

Video  meliora  ,  proboque  ,• 
Détériora  Jcquor 

Paris  5  le  29  mai  1775. 
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LETTRE    XXX  V"I. 

Retraite  de  M.  T argot  &  de  M.  de  Ma- 
lesherhes.  Détails  ,  anecdotes  ,  pièces 
&  faits  relatifs  à  ce  double  événement. 


J 


E  vois  ,  Milord ,  tous  les  honnêtes 
j:[t:ns  de  ce  pays- ci  gémir  liir  le  renvoi 
de  M.  Turgot.  Ceux  même  qui  ne 
s'accordoient  pas  à  Ton  égard,  qui  en 
rcn^.iint  jultice  à  fa  probité ,  à  Ibs  vertus , 

que 
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que  peiToiinc  ne  lui  coiitcllc ,  ne  lui  rc- 
connoilloient  pas  les  tulcns  ik  le  gcnic 
propres  à  la  révolution  hcurcufe  qu'il 
niéditoit ,  qui  ne  rcgardoicnt  Tes  projets 
que  comme  les  écarts  d'un  délire  patrio- 
tique, n'en  font  pas  moins  affliges  d'un 
événement,  le  plus  fâcheux  peut-être 
pour  la  France  dans  un  pareil  début.  Qiic 
penfer  en  effet  d'un  roi ,  qui  après  s'être 
enthounafmé  de  {o\\  miniltre ,  après 
avoir  adopté  fcs  idées  pour  la  profpérité 
de  fon  royaume  &la  Félicité  de  lès  peu- 
ples ,  avoir  renverfé  toutes  les  formes 
qui  le  contrarioient ,  réiifté  aux  remon- 
trances multipliées  de  fes  cours ,  aux 
réclamations  générales  de  tous  les  corps , 
avoir  déployé  les  coups  d'autorité  les 
plus  frappans,  tenu  deux  lits  de  juftice 
en  moins  d'un  an ,  deux  mois  après  reti- 
re fa  main  protedrice  à  l'auteur  d'une 
conftitution  nouvelle,  non  -  feulement 
avant  d'avoir  pu  en  reconnoître  le  vice 
&  fes  inconvéniens  ,  non- feulement 
avant  qu'elle  foit  établie  fur  des  fonde- 
mens  folides  Si.  durables  ,  mais  au  milieu 
de  la  confufion  &  du  défordrc  qu'en- 
traîne toute  opération  valle  dans  fon 
commencement,  lorfque  tout  le  maleft 
fait,  &  qu'on  ne  peut  démêler  encore  le 
bien  qui  en  doit  réfultcr  ?  Qiie  penfer  du 
Mentor  du  jeune  monarque,  qui  lui  ayant 
préfenté  ce  grave  perfonnage  comme  le 
Tom.  IlL  ^ 
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feiil  propre  à  diriger  l'inexpérience  de  S. 
M. ,  à  l'initier  aux  vrais  principes  du 
gouvernement,  à  féconder fes intentions 
falutaircs,  en  réparant  les  prodigalités, 
les  iniudices,  les  vexations  de  l'admi- 
niflration  précédente ,  fe  lalTe  bientôt 
de  le  défendre  contre  fes  ennemis  nom- 
breux, Tabanclonnc  ,  le  livre  à  leur  fu- 
reur &  infulte  à  fa  difgrace  par  une  let- 
tre ironique  CO  '^  Sans  doute ,  nos  com- 
patriotes fe  font  applaudis  de  cette  faute 
politique ,  capable  d'imprimer  au  nou- 
veau règne  un  caractère  d'initabilité 
plus  grande  que  n'a  eu  celui  de  Louis 
XV,  dont  le  cours  ,  du  moins  pendant 
la  longue  &  fage  adminiftration  du  car- 

C  I  )  Lettre  de  AL  de  Maiirepas  à  M, 
Turgot. 

„  Je  m'emprcfTe ,  Monfienr,  de  vous  témoigner 
>jla  part  que  Madame  de  Maurcpas  &  moi  avons 
,j  prife  à  l'événement  qui  vous  eft  arrivé. 

„  J'ai  l'honneur  d'être ,  (S:c.  " 

Réponfe  de  M.   Tiirgot, 

„  Je  ne  doute  pas,  Monfienr  ,  de  la  part  que 
„  Madame  de  Maurepas  &  vous  ,  avez  piife  à 
5,  l'évoncmcnt  qui  vient  de  m'artivcr  ;  mais  quaiul 
j>  on  n  Tervi  fon  miîtr^^  avec  Hilclité  ,  qu'on  a  Fait 
5,  proFciTion  d^^ne  lui  tiirc  aucune  vérité  utile,  Se 
„  qu'on  n'a  à  le  reprocher  ni  foihleiVe  ,  ni  FaulVtté  , 
„  ni  dillinuilation  ,  on  fe  retire  fans  honte»  fans 
5,  crainte  v^  fans  remords.  " 

,,  J'.'i  l'honncrr  d'être  avec  les  fentimens  que  je 
5, vous  dois,   &c.  " 
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Jinal  de  Fleuri,  a  conihimmcnt  ctc  iinU 
forme  &  pailible.  Pour  moi,  cofmopo- 
litc  la  plume  à  la  main,  je  luis  fachc  de 
voir  rartiticc,  le  mcnibii^e  &  la  décep- 
tion prévaloir  auprès  d'un  prince,  ne 
s'occupant  qu'à  chercher  les  moyens  de 
bien  gouverner  (Se  ne  pouvant  y  parve- 
nir j  ne  voulant  s'entourer  que  d'hom- 
mes honnêtes  ,  d'un  mérite  éminent  , 
&  reffcant  obfédc  de  courcifans  pervers 
&  intames  ;  ne  goûtant  de  plailir  que 
dans  raccomplidcment  de  ies  devoirs  & 
dont  on  écarte  les  perfonnages  allez  cou- 
rageux pour  les  lui  montrer  ;  ne  con- 
noiliànt  de  jouïflànce  vraie  que  dans  le 
bonheur  de  fes  fujets,  &  tourmenté  fans 
ceilb  du  fpedacle  de  leurs  calamités  ;  ne 
vivant,  ne  refpirant  que  pDur  rétablir 
les  loix  &  le  calme  dans  fes  états ,  &  les 
replongeant  plus  que  jamais  dans  l'anar- 
chie &  le  chaos.  Tels  font  les  malheurs, 
linon  préfens,  au  moins  à  venir,  que 
redoutent  &  prévoient  les  gens  fages  , 
comme  devant  dériver  de  la  condeicen- 
dance  de  Louis XVI,  Se  derinfouciance 
du  comte  de  Maurepas.  Pour  peu  qu'on 
foit  au  fait  du  manège  des  cours,  ou 
même  qu'on  connoiiTe  les  hommes  ,  on 
conçoit  la  vérité  de  ces  pronoltics,  on 
iént  les  fatales  conféquences  de  la  foi- 
blelfe  du  royal  pupille  &  de  fon  mentor. 
Cette  découverte  doit  merveilleufement 

JSI'  2 


)  292  C 
encourager  l'erprit  d'intrignc ,  Ci  délié  & 
lî  acliF  par  fa  nature.  Que  n'ont  pas  à 
eipérer  la  méchanceté  &  la  calomnie  en 
retrouvant  libçe  l'accès  du  trône,  qu'el- 
les fc  croyoient  fermé!  Que  de  cabales, 
que  de  complots,  que  de  perfidies  & 
d'horreurs  vont  renaître  fous  leurs  finiC 
très  aufpices  !  Au  contraire  ,  l'exemple 
de  M.  Turgot  ne  peut  qu'intimider  tout 
perfonnage  patriotique  ,  enflammé  de 
l'amour  de  fon  pays  &  doué  des  talens 
propres  à  l'adminillration.  Il  regardera 
comme  une  préfomption  folie  de  fe  flat- 
ter d'être  plus  heureux  que  fes  prédé- 
celfeurs ,  préférera  (on  obfcurité  à  une 
illultration  momentanée ,  dont  il  ne 
pourroit  réfulter  qu'un  bien  paflager  & 
un  mal  plus  durables-  car  les  change- 
mêns ,  même  en  mieux ,  non-feulement 
deviennent  fouvent  inutiles,  mais  fu- 
iieftes ,  lorfqu'ils  ne  font  qu'ébauchés 
ou  imparfaits.  Telles  font  les  réflexions 
quefuggerela  chute  de  M.  Turgot,  pré- 
cédée ,  accompagnée ,  fuivie  de  circon- 
ftances  qui  en  confirme  la  juitelfe,  & 
qu'il  s'agit  de  vous  développer  avec  toute 
l'impartialité  dont  je  fais  profciîion. 

M.  Turgot  au  commencement  de  fon 
minillerc  avoit  commis  deux  grandes 
fautes,  qui  non  feulement  l'ont  empêché 
d'opérer  le  bien  qu'il  fé  propolbit,  mais 
vont  détruire  tout  celui  qu'il  a  fait.  La 
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première,  c^ell  tic  s'être  arrête  à  des  ex- 
périences de  détail ,  à  des  reformes  mi- 
niitieufcs,  à  cliangcr  les  voitures  publi- 
ques, qui  par  leur  dénomination  bur- 
leique  (  i  )  n'ont  fait  qu'imprimer  du 
ridicule  à  Ton  adminiflrntion  -,  c'ell  de 
n'avoir  pas  protité  du  premier  enihou- 
fuifmc  du  monarque  c^  de  la  nation  pour 
frapper  les  coups  vigoureux  qu'il  fe  pro- 
pofbit  de  porter  rucccliivemcnt  fur  les 
financiers,  fur  les  grands,  fur  le  cler- 
gé, ^  pour  abattre  à  la  fois  toutes  les 
tètes  de  l'hydre  qu'il  avoit  à  combattre. 
La  féconde  ,  c'elt  d'avoir  annoncé  trop 
tôt  fes  projets ,  c'eft  de  les  avoir  déve- 
loppés dans  des  écrits  ,  où  en  voulant 
■éclairer  la  France  fur  fes  véritables  inté- 
rêts ,  il  donnoit  lieu  à  des  répliques,  à 
des  difculfions  ;  c'eft  d'avoir  lailfé  le 
tems  aux  cabales  de  cette  nature  de  fe  for- 
mer ,  de  prendre  de  la  conliftance ,  & 
de  le  renverfer  avant  qu'il  eût  exécuté  fes 
dedêiiis-,  c'eft  furtout  d'avoir  ainli  tra- 
vaillé lui-même  à  dilîiper  le  preftige  for- 
mé en  fa  faveur,  qui  en  aveuglant  les 
uns  forcoit  dans  le  commencement  les 
autres  au  lilence  ,  excitoit  le  zèle  de  fes 
partifans  &  arrêtoit  l'animolité  de  fes 
ennemis. 
Vous  avez  vu ,  Milord ,  dans  ma  let- 

(  I  )  On  les  appelle  des  Turgotines,  ^ 
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trefur  le  Ht  de  jufiice ,  quelle  etoit  la  fit- 
reur  du  parlemenc  contre  M.  Tuigot. 
Enchciinée  par  le  monarque  ,  cette  com- 
pagnie ne  manque  pas  une  occafion  de  le 
tourmenter.  Dès  le  mois  de  Février 
elle  s'ctoit  occupée  d'un  ouvrage  produit 
fous  les  auipices  de  ce  minière ,  intitulé  : 
les  incouvéniens  des  droits  féodaux  ^  dont 
l'objet  étoit  d'exciter  le  législateur,  après 
avoir  détruit  en  France  la  fervitude  des 
perfonne^,  de  n'y  pas  lailîer  fubiilter  la 
iervitude  réelle  ou  des  biens.  On  l'avoit 
dénoncé  de  la  manière  la  plus  violente 
C  I  )  j  on  avoit  traduit  de  nouveau  les 
cconomiites  en  fcene  ;  on  les  avoit  peints 
comme  „  des  efprits  turbulens  (i)  que 
„  l'amour  de  la  liberté  &  de  l'indépen- 
55  dance  porte  aux  plus  grands  excès,  en 
„  leur  faifant  envifager  le  bonheur  dans 
„la  fubveriion  de  toutes  les  règles,  de 
„tous  les  principes ,  &  dans  l'anéantid 
„  fement  même  des  loix  qui  ont  alîliré 
,,jurqu'à  prêtent  les  propriétés,  non. 
„  feulement  dans  les  familles ,  mais  en- 
„  core  dans  la  perfonne  même  du  fouve- 
„  rain.  "  On  les  avoit  ralfemblés  fous 
\à  dénomination  „  d'un  parti  fecret , 
„  d'un  agent  caché ,  qui  par  des  fecoulfes 
„  intérieures  cherche  à  ébranler  les  fon- 
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Ce  portrait  eft  tir«  du  rcqiiifitoire  de  M. 
Tavocat  général  Seguier. 
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„  démens  de  l'ctat  i  Ibmblablcs  à  ces  vol- 
„  cans  qui  après  s'être  annonces  par  des 
„  bruits  louterrains  &  des  tremblemcns 
„  liiccelîifs,  finillent  par  une  éruption 
„  ilibite  ,  &  couvrent  tout  ce  qui^  les 
,5  environne  d'un  torrent  enflamme  de 
5,  ruines,  de  cendres  <Sc  de  laves,  qui 
5,  s'élancent  du  foyer  renfermé  dans  les 
5,  entrailles  de  la  terre.  " 

„  Par  quelle  fatalité  ,  s'écrioit  -  on , 
5,  arrive- 1 -il  aujourd'hui  que  les  écri- 
5,  vains  fe  font  une  étude  de  tout  coni- 
,,  battre,  de  tout  détruire  ,  de  tout  ren- 
5,  verfer  î  Et  cet  édifice  des  ordonnan- 
5,  ces,  ouvrage  de  tant  de  fiecles  ,  le 
„  fruit  de  la  prudence  de  plufieurs  fou- 
,,  verains ,  réfultat  des  veilles  des  mi- 
,,  nilires  les  plus  éclairés ,  des  magiftrats 
55  les  plus  confommés ,  eft  traité  par  ces 
„  nouveaux  précepteurs  du  genre  hu- 
„  main  avec  ce  mépris  infultant ,  dont 
5,  les  rêveries  de  leur  imagination ,  ex- 
5,altée  par  l'enthoufiafme  d'uii^fatix 
„  fyfiéme ,  font  feules  fufceptibles.  "  En 
conléquence  la  brochure  avoit  été  con- 
damnée comme  injurieufe  aux  loix  & 
coutumes  de  la  France,  aux  droits  fa- 
crés  &  inaliénables  de  la  couronne ,  & 
aux  droits  des  propriétés  des  particu- 
liers ,  &  comme  tendante  à  ébranler 
toute  la  conftitution  de  la  monarchie ,  en 
ibulevant  tous  les  vaifaux  contre  leurs 
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feigneurs  8i  contre  le  roi  même  ,  eu 
leur  prélentant  tous  les  droits  Féodaux 
&  domaniaux  comme  autant  d'ufurpa- 
tions ,  de  vexations  &  de  violences  éga- 
lement odieufes  &  ridicules,  8c  en  leur 
fug^^crant  les  prétendus  moy.ens  de  les 
abolir,  qui  font  aulii  contraires  au  refpedl 
dû  au  roi  &  à  fes  minières ,  qu'a  la  tran- 
quillité du  royaume. 

Cette  mortification  donnée  à  M.  Tur- 
got ,  protecteur  &  chef  de  la  doctrine 
anathématifée,  n'avoit  pas  paru  iulH- 
fante.  Comme  le  pamphlet  avoit  été 
imprimé  avec  une  permiliion  tacite  & 
portoit  le  nom  du  libraire  (  i  )  >  il  fut 
mis  en  caufe.  On  le  manda  aux  cham- 
bres affemblées ,  les  princes  &  pairs  y 
féant  y  on  voulut  (avoir  le  nom  de  Tau- 
leur  C2)&  du  cenfeur  CO-  Tout  cela 
entraîna  des  formalités  &  des  délais.  La 
cour,  pendant  ce  temps-là,  fit  Ibullrai- 
re  les  régiftres,  Se  le  parlement  ne  pût 
acquérir  aucune  preuve  légale  qui  l'an- 
torifat  à  pourfuivre  la  procédure.  Il  fur- 
vint  même  un  ordre  du  Roi  d'y  fur- 

(  I  0  Le  Sr.  Valadc. 

(2)  Le  Sr.  Bonferf,  commis  du  contrôle -gé- 
néral. 

(3)  Plufieurs  furent  accufés  :  M.  Piilanfac  de 
Mairobert,  M.  Cadet  de  Sennevillc  ;  enfin  le  vc- 
fitablc  fe  déconvrit  quand  il  fut  couvert  de  l'au- 
torité 'u  gouvcrncraent.  C'étoit  M.  Cequcley  de 
GhauQc  pierre. 
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fcoir.  Rcprcicntations  de  cette  cour, 
auxquelles  un  n'eut  aucun  égard.  Pour- 
parlers avec  les  minillres.  Scène  vive 
cnire  le  prenner  prcfidcnt  &  le  fccré- 
taire  d'état  du  département  de  Paris  (i) 
relativement  aux  cdits,  au  lit  de  julti- 
ce  (Se  aux  entraves  que  le  parlement  rc« 
ccvoit  a  chaque  inttant.  Enfin  celui-ci 
iuppolànt  arrivé  ce  qu'il  avoit  annoncé 


(  I  )  Vrici  comme  on  racontoit  le  fait  dnns  v.n 
bulletin  do  11  cour,  ions  la  date  du  14  Mars  1776. 
Le  pruiir-r  Preiideut  ,  tort  mé^ontent>de  la  ré- 
poiilV  de  dimanche  du  roi ,  '}\ii  lui  a  dit  d'une  faqon 
dure  ne  vouloir  pas  recevoir  les  itératives  remon- 
trances, en  a  fiit  fes  plaintes  à  M.  de  Malesher- 
bes,  lui  a  témoigné  fon  étonnenient  que,  né  dans 
la  ri'P.ï^ifttature  ,  a  peine  furti  de  ce  corps,  en  ayant 
toujouis  f'Hitenu  K  s  droits  &  les  prérogatives ,  il 
eiit  participé  à  une  pareille  réponfe.  Le  fecrétaire 
d'état  lui  A  répondu  à  fon  tour  ,  qu'il  étoit  encore 
plus  lurpris  ^'entendre  M.  d'Ali^re  lui  adrelFer  de 
femhl  .blés  reproches.  Celui-ci  tentnnt  la  morfure 
arepltqué,  &  la  fcène  a  ,   dit-on,  été  très-vive. 

En  généril ,  M.  de  Ma'esherbes  eft  fort  mécon- 
tent du  parlement  i  i'  voit  avoc  peine  cette  compa- 
gnie s'atta-h-r  à  des  tTacalîcries  ,  à  des  remontran- 
ces fur  de^  m.itiere'^  prob  ematiques  ,  où  l'on  peut 
foupçonncr  que  l'cfpri  d'intérêt  dirijje  Tes  démar- 
ches 6i.  ra"«iigl.-5  tandis  fju'eUe  pourroit  donner 
fuite  Jux  uéiion.  i;'tion'  fai*-es  d'une  multitude  de 
perceptions  infolit' s  ii>.  iîlégsles  ,  autoriteec  par 
î'fîbb.  Teri  d  ,  &  qu'il  divroit  arrêter  de  toute  fon 
autorité  On  iair  que  .ians  le  parlement  même  cet 
ex-c  n-rô  r;v-  v;é'>,iai  c  n'ervc  un  pn'^ti  PuHfnnt, 
&ic:i\  de-'.i  qu-  oiit  pa:t.^  les  bcu-rs  ace  ed'tés 
du  .  ttour  de  ctC  abbé  &ù  de  rcxpulfion  de  M. 
Turgoc.  -^  2i:.  r.-  ■ 
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&  redouté  ,  que  refprit  fyftèmadquc 
s'em parant  de  la  multitude  la  couftitu- 
tion  de  la  monarchie  couroit  rifque  d'ê- 
tre ébranlée,  que  les  troubles  s'élevoient 
dans  les  campagnes,  que  les  valFaux  fe 
foulevoient  contre  les  feigneurs,  &  que 
la  fermentation  pouvoit  aller  juil^u'à  des 
aéles  féditieux  contre  le  fouverain ,  & 
à  introduire  l'anarchie  la  plus  cruelle  , 
fuite  nécelîaired^me  indépendance  d'au- 
tant plus  redoutable,  que  Ci  elle  par- 
venoit  à  prendre  confiftance,  rien  ne 
pourroit  en  prévenir  ou  arrêter  les  effets, 
rendit  un  arrêt  merveilleufement  propre 
à  produire  tous  les  maux  qu'on  préten- 
doit  éviter  (  i  ).     Il  déplut  beaucoup  à 

,  (  I  )  Voici  cet  arrêt  fingiiliere  :  „  Ce  jour,  tou- 
tes les  chainb-es  ajfi'f'blées  y  cofifidérant  qu'il  jjuporte 
à  la  tranquillité  publique  de  maintenir  de  plus  en  plus 
ks  principes  anciens  ^  immuables  qui  doiveiitfervir  de 
ve^le  à  la  conduite  des  peuples ,  £?*  que  quelques  efprits 
ont  paru  vouloir  altérer  en  ejfayant  de  .  éptwdre  des  opi- 
nions fyjlêinatiques  £9*  des  Spéculations  danger  eu/es  * 
eonJîdérn*it  en  outre  que  duns  la  licence  à  Liquelle  fe 

font  livrés  ces  efprits  inquiets  ,  il  cft  déjà  réfulté  en 
divers  lieux  des  commencemens  de  troubles ,  également 
contrait  es  à  Puutorité  du  roi,  au  bien  de  fétat^  aux 
droits  de  propriété  des  fdgneurs  l^  aux  l'éritubles  in- 
térHs  du  peuple  :  Confiilérant  enf.n  quilcjl  de  fun  de- 
voir ^  confertne  aux  intentions  du  roi  de  maintenir 
l'ordre  public  fondé  fur  iijujlice^  fur  l'S  loix  ,  ^ 
auquel  lu  monarchie  doit  depuis  tant  de  Jiecits  fa  pro" 

fpérité  ^  fa  gloire  ^fa  tranquillité  :  " 

„  Oui  les  gens  tlu  roi,  ladite  cour  a  ordonné  à 
tous  les  fujets  ilu  roi,  vallaux  &,  juilici^ibles  des 
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la  cour ,  «îv:  il  fut  queftion  dans  le  coit- 
feil  de  le  cairer,  mais  on  jugea  plus  pru- 
dent de  le  laiilbr  tomber  de  lui-même, 
&  par  (ou  inexécution  d'en  prouver  l'in- 
utilité, l'illufion  (^  Fans  doute  la  méchan- 
ceté rcHcchie  ^  combinée.  11  en  réfulta 
toujours  un  très- grand  mal  ;  c'elt  la  per- 
fualion  où  beaucoup  de  gens  font  encore 
qu'il  y  avoit  réellement  eu  des  mouve- 

feigneiirs  particuliers,  de  continuer,  cnmmepar 
le  pafTé  ,  à  s'acquitter  foit  envtrs  ledit  feigneur  roi, 
fo't  envers  leurs  feii':neurs  particuliers,  des  droits 
&  devoirs  dont  ils  lent  ttnus  à  leur  égard,  feloa 
les  ordonr-ances  du  royaume,  déclarations  &  let- 
tres patentes  du  roi ,  duement  vérifiées  ,  régiflrées 
&  publiées  en  la  cour,  coutumes  générales  &  lo- 
cales rcques  &  autorifées  ,  titres  pnrticuliers  & 
poflt  fiions  valables  des  fcigneurs  ;  fait  très-exprcf- 
fcs  inhibiHons  &  défcnfes  dVxciter  ,  foit  par  des 
propos,  foit  par  des  écrits  indifcrets,  à  aucune  in- 
novation contraire  auxdits  droits  &  ufages  approu- 
vés, fous  ^cine  pour  les  contrevenans  d'être  pour- 
fuivis  extraordinairement  comme  réfradlaires  aux 
loix ,  perturbateurs  du  repos  public,  &  de  puni- 
tion exemplaire.  Enjoint  à  tous  les  juges  du  ref- 
fort  d'y  tenir  la  main  chacun  endroit  foi:  ordonne 
qu'à  cet  effet  le  préfent  arrêt  fora  ,  à  la  pourfuitc 
&  diligence  du  procureur  général  du  roi ,  inccffam- 
ment  envoyé  à  tous  les  bai'îiages  &  fénéchauflees 
du  reffort,  même  aux  jufticts  feigueuriales  refTor- 
tilfantes  immédiatement  en  la  cour ,  à  l'effet  d'y 
être  lu  ,  publié ,  &e.  Enjoint  aux  fubftituts  du 
procureur  général  du  roi  &  aux  procureurs  fifcaux 
d'y  faire  procéder  fans  délai ,  &  d'en  certifier  I2 
cour  au  mois.  Ordonne  en  outre  que  le  préfeBt 
arrêt  fera  imprimé  ,  publié  &  afHchc  en  cette  ville 
de  Paris  &  partout  où  befoin  fera.  " 
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imens  qui  avoienc  nécelRté  cette  précau- 
tion des  magittrats. 

On  ne  peut  défendre  également  M. 
Turgut  contre  un  coup  d'autorité  trappe 
lur  le  parlement  en  même  temps  :  il  lui 
.aliéna  beaucoup   d'honnêtes  gensi    on 
lui  applique  ce  que  M.  d'x\gueileau  di- 
fuit  de  quelques  magiitrats  : ,,  vous  aimez 
3,  la  vérité  &  vous  hailièz  le  menfongei 
5,  mais  la  prévention  ne  vous  les  Fait-elle 
,,  jamais  confondre  i'  Juttes  parla  droi- 
3,  ture  des  intentions,    êtes  -  vous  tou- 
3,  jours  exempts  de  l'injulticc  des  préju- 
3,  gés  V  Et  n'elt-ce  pas  cette  efpece  d'ni- 
3,  julHce  que  nous  pouvons  appeller  Ter- 
3,  reur  delà  vertu,  ^,  (ï  nous  ofons  le 
„  dire  ,  le  crime  des  gens  de  bien  '(  "  Et 
ailleurs:  ce  qui  arrive,  dit-il,  aux  ma- 
giitrats  les  plus  vertueux.     ^^  Le  juge  fe 
prtvient^  J'on  indigyiation  s'ailwne  ,  çf? 
fou  zèle  même  le  fediiit.  Moins  jicge  qiCac- 
cujixteiir-i  il  ne  voit  plus  que  ce  qui  jert  ik 
eondiunner ,  '^  iljacripe  an  raijonnemeiit 
de  thormne  ceux  qtCil  miroit  fauves ,  s^il 
n'' av oit ,  admis  que  les  preuves  de  la  loi.  " 
C'elt  ce  qu'on  remarquoit  exadement 
dans  l'aliairc  d'Angoulême  dont  il  s'agit. 
Elle  elt  tres-(inguliere ,  &  mérite  quel- 
ques détails.     Je  les  tire  de  deux  mé- 
moires de  l'écrivain  le  plus  chaud  cSc  le 
plus  éloquent  du  confcil  (i). 

(  I  )   Me.  Drou.  Ces  deux  jnémoircs  funt  ;  l*' 


On  y  voit  que  cinq  particuliers  de  la 
ville  d'An[;ouleiue  y  precoicnc  a  des  nc- 
gocicns  habituellement  leur  argent,  llir 
le  pied  lie  douze,  dix  -  neuf,  vingt  <Sc 
viiigt  -  deux  pour  cent  j  que  l'un  des 
emprunteurs  avoit  dénoncé  le  28  Sep- 
tembre 1769  au  procureur  du  roi  de  la 
fénéchauilee  de  la  ville,  l'un  de  ces  ulu- 
ricrs,  qui  avoic  ete  décrété  d'ajourne- 
ment pcrlonnel.  Four  lé  iouilraiie  à  la 
judice  ,  qu'il  rcdoucoit,  il  traite  avec  fà 
.partie  &  lui  faitd^s  reltitutions  conve- 
nues. Les  autres  eiifrayes  de  cet  exem- 
ple ,  vont  eux  mêmes  au  devant  des  né- 
gocians  qu'ils  avoient  ufuîcs,  redeman- 
dent à  compter  de  nouveau  fous  prétexte 
d'erreurs  &  Font  aulfi  les  relhturions  ar- 
bitrées. Cependant  le  premier  Te  repent 
d'avoir  lâche  fa  proie  i  il  envoie  un  Mé- 
Hioire  a  l'abbé  1  errai,  fè  plaint  qu'on 
lui  a  extorqué  la  reititution  ci-dcaus, 
&  demande  pour  juge  M.  Turgot,  ahrs 
intendant  de  Limoges.  L'avis  de  ce  der- 
nier elt  favorable  j  les  autres  ufuricrs  fe 
ranimant  en  coidéquence,  fe  pourvoient 
aulii  au  confeil  <&  obtiennent  un  arrêt 
qui  cailè"  toute  la  procédure  des  juges 
d'Angoulème,  leur  détend  d'en  connoî- 
tre ,  ci  nomme  une  féconde  fois  M.  Tur- 

requtte préfi'ntéc  au  roi  ^  à  nolfci^neurs  de  fon  con- 
feil fur  Us  S'n.  Nouil,  père  ^Jils^  à  An^oulème  : 
%^  Ah  roi ,  ^c. 
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çot  pour  faire  la  liquidation  des  fommes 
rcdituées.  Enfin  onrendpiufieurs  arrêts 
définitifs,  ordonnant  une  publication  & 
une  affiche  confacrant  à  jamais  Tufure 
dans  l'Angoumois.  Ces  particuliers  trou- 
vant aujourd'hui  au  confeil  le  même  in- 
tendant dont  le  fyilème  eiï  il  favorable^ 
à  l'ufure ,  n'ont  ofé  demander  la  calià- 
tion  de  ces  arrêts,  mais  vexés  par  de 
nouveaux  arrêts  les  lo  Juillet  177)'  & 
^  1  Janvier  dernier ,  ils  ont  tâché  de  fai- 
re reprendre  à  la  juilice  fon  cours  ordi- 
naire. 

Cependant,  en  vain  ont- ils  eu  re- 
cours à  leurs  magillrats  naturels  :  ceux- 
ci,  auxquels  le  commiiiaire  départi  a  voit 
reproché  d'avoir  malheureufement  prou- 
vé, en  recevant  dans  les  temps  la  dénon- 
ciation faite  contre  les  accufés ,  qu'ils 
n'adoptoient  point  les  principes  dévelop- 
pés dans  fon  rapport ,  &  que  la  vraie 
jurifprudence  ilir  le  prêt  en  matière  de 
commerce  leur  étoit  moins  connue  que 
la  rigueur  des  loix  anciennes,  ceux-ci, 
dis-je ,  dont ,  dans  la  crainte  bien  fondée 
que  leur  jugement  ne  fut  didé  par  cet 
efprit  de  rigueur ,  il  avoit  regardé  Tex- 
cluiion  comme  néceliaire  par  l'évoca- 
tion du  procès  en  cour,  voyant  ce  même 
intendant  dans  le  miniftere ,  membre  Se 
oracle  du  confeil ,  n'ont  ofc  en  connoi- 
tre  j    craignant  l'intcrdidiou  dont  ils 


avoicnt  ctc  menacés  prcccdcmmciitCO, 
ils  ont  renvoyé  les  liipplians  (2)  à  fe 
pourvoir  ainli  qu'il  appartienciroit  c^  que 
le  rcquéroient  l'impuitancc  de  la  matière 
ik  les  circonllances  qui  l'accompagnoient. 
Ces  négocians  ont  donc  eu  recours  au 
parlement  tk  ont  préfenté  requête  à  la 
Tournelle.  Elle  a  été  diftribuéc  à  un  ma- 
gillrat  également  recommandable  par  fa 
prudence,  ies  lumières.  Ton  expérience 
conibmmée  &  fon  amour  pour  l'ordre 
&la  julHce.  M.  Turgot,  qui  fentoitbieii 
les  conléquences  facheules  à  réfulter  con- 
tre lui  de  l'éclat  de  cette  aifaire,  a  voulu, 
fuivant  la  coutume  des  miniftres,  né- 
gocier avec  ce  rapporteur  pour  l'affou- 
pir.  11  n'y  a  mis  que  plus  d'adivité ,  & 
dès  le  21  Mars  ell  intervenu  un  arrêt 
provifoire  ,  ordonnant  une  information 
&  l'apport  des  procédures  (5). 

(  I  )  Par  des  arrêts  du  12  feptetnbre  1773  ,  ctiC- 
fant  &z  anniiUant  leurs  procédures,  avec  très- ex- 
prelTes  inhibitions  &  défenfes  aux  officiers  de  la 
fénéchauffée  de  les  continuer ,  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  pût  être,  à  peine  d'interdiftion  de 
leurs  charges  ,  &  de  nullité  &  caffation  des  pro- 
cédures. 

(  2  )  Par  ordonnance  du  27  Février  l'/'j-Cr. 

(5)  Voici  la  teneur  de  cet  arrêt  important; 
),  notredite  cour,  attendu  le  refus  fait  par  les  of- 
y,  ficicrs  de  la  fénéchauffée  d'Angouléme,  de  rcce- 
V  voir  plainte  des  fupplians ,  leur  donne  afte  de 
>,  leur  plainte;  leur  permet  de  faire  informer  des 
3,  faits  y  contenus ,   circonllances  &  dépendances 
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De  cette  information  faite  avec  toute 
la  diligence  polfible  ,  il  a  rélulté  :  i^. 
que  le  Sieur  iVlarot  &  fes  confrères 
avoient  exercé  les  ufures  les  plus  atireu- 
Ics  j  2^.  que  le  métier  d'ufurier,  déjà  il 
méprifablecn  lui  même,  l'étoit  devenu 
encore  plus  dans  leurs  mains  par  la  ma- 
nière dont  ils  l'exerqoient  ;  5°.  que  les 
reititutions  qu'ils  avoient  faites  non-feu- 
lement avoient  été  libres  &  volontaires 
de  leur  part,  mais  même  qu'ils  avoient 
eu  beaucoup  de  peine  à  les  faire  agréer  à 
une  partie  de  ceux  à  qui  ils  les  avoient 
faites,  &  qu'ils  n'a\  oient  pu  obtenir  d'un 
tres-grandtiiombre  qu'ils  vouluifentrien 
recevoir. 


j,  parilevant  le  lieutenant  criminel  de  Cognac,  que 
5, notredite  cour  commet  àcctefflt,  pour  lailite 
„  inFrrmHtion  faite,  api-O'tcc  au  greffe  criminel 
„  de  notreilite  cour  ,  ci>miriiniqiite  à  notre  prucu- 
5,  rtur  général  &  vue  par  n(»tre  »iite  cour ,  être  or- 
jj  il  'nné  ce  que  di  raifon.  Failant  droit  furies  con- 
>,  c'ufions  de  notre  procureur  général  ,  ordonne 
„  que  les  minutes  des  procédures  (S:  informât i  ns 
yt  f.iltcs  en  la  fénéchaurfee  d'Angoulyme  fur  les  .lé- 
5,  nonciations  ds.  Quentin  de  Munebois  &  ùe  Gay  , 
-j, .  la  requête  du  fuhftitiit  de  notre  procureur  -é- 
jjuéral  en  ladite  fcne  haufiee  ,  &  la  pr- cedi.re 
^  Faite  à  la  requête  de  Jean-B Dtillie  Audry  ,  lur 
M  'a  p'ainre  par  lui  rendue  le  i6  Janvitr  1771,  fe- 
5,  ri  nt  incefl;»rrmcnt  envoyées  au  gr»:fte  de  notre 
5,  dite  cour  ,  pour,  icelles  corn  i'uni]pécs  ;i  notre 
5,  proci  reur  v'cncr-'l ,  ttre  par  lui  requis  Cv-  qu'il 
„  np' artiiudia  ,  v*C  v'jts  par  notieditc  cour  orUon- 
„  ne  ce  que  de  railoii.^ 


C'efl:  alors  que  le  miniflre  a  fait  ren- 
dre par  le  conlcil  Tarrèt  (  i  )  qui  callc 
celui  de  la  Tournelle.  Ou  le  regarde 
comme  criant ,  en  ce  qu'il  conHicre  les 
nraxifiics  établies  dans  les  écrits  des  ufu- 
riers  (2)  ,  qui  s'expriment  ai.nli  à  la  face 

(  I  )  Du  ler.  Avril. 

(2)  Dnns  une  requête  de  l'un  d'eux,  nommé 
Marot,  en  date  du  n  Janvier  1771.  En  voici  les 
parajjranhcs  les  pUu  importajis. 

„  Il  Faut  d'abord  pofer  pour  principe  qu'en  ma- 
tière de  commerce,  il  ne  peut  y  avoir  d'ufure 
dans  le  prix  ])ius  ou  moins  hnut  pour  lequel  un 
marchan  J  vend  fa  marcha ndife.  " 
55  Ce  principe  eft  fondé  fur  la  liberté  du  commer- 
ce. C'eft  cette  liberté  qui  en  fait  l'ame,  oui  ex- 
cite le  courage  du  commerqant  ,  qui  ranime  fes 
tfpérances  lorfqu'il  a  fnit  une  perte  confi durable, 
&  qui  lui  offre  la  rcfTource  de  s'iodcmnifer  fur 
un  objet  pour  ce  qu'il  a  perdu  fur  un  autre.  " 
„  Les  loix  divines  &  humriincs  ont  toléré  cette 
liberté  dans  le  commerce  ,  pnrce  que,  ccnnie  le 
commerce  eft  l'amc  des  fociétés  civiles  &  le  (ou- 
tien  des  états  ,  l'inteidire  feroit  fmpêLhcr  les 
hommes  de  pouvoir  relier  unis  ontr'eux.  " 
55  Si  donc  la  liberté  du  plus  grand  ou  du  mr'indre 
prix  eft  laiflee  au  commerqant,  s'il  a  la  liberté 
de  demandera  celui  àq.'i  il  vend  uu'-fomme  phis 
ou  moins  forte  pour  fa  marchandife ,  il  en  résulte 
noccflairement  qu'il  ne  peut  jamais  y  avoir  U'ufu- 
re  en  nntiere  de  commerce.  " 
55  Perfonne  ne  peut  nier  qu'en  matière  de  banque 
&  d'efcomi)te  ,  l'argent  ne  foit  une  véritable  m  jr- 
chandife  " 

„  En  partant  de  cette  vérité  &  de  ce  point  de  fait 
décilif,  uue  l'argent  efl  une  marchandife  en  ma- 
tière de  banque  &  d'efcoM;pte  ,  on  fera  obl'gé 
d'avouer  ^u'il  n'y  a  pas  la  moiiCdre  imputation 
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du  con  feiî  :   Nous  difons  plus  :  nous  fau- 
terions qu'il  ne  peut  y  avoir  d'iijure  dans  le 

5j  d'ufure  à  oppofer  au  fnppliant  pour  toutes  les 
„  opérations  de  banque  qu'il  a  pu  faire  ,  &  quand 
5jil  feioit  encore  prouvé  que  les  efcomptes  ont  été 
y,  faits  à  des  prix  très-hauts.  " 

„  Car ,  on  le  répète,  puifque  l'argent  eft  une 
s,  marchandife ,  &  qu'il  eft  permis  à  tout  marchand 
j,  de  mettre  le  prix  qu'il  veut  à  fa  marchandife,  & 
jj  que  l'acheteur  ne  le  peutdéfapprouver  autrement 
„  qu'en  laiffant  au  marchand  fa  marchandife ,  le 
5,  lieurMarot  a  dû  être  le  maître  de  mettre  tel  prix 
„  qu'il  a  voulu  à  fon  argent,  fauf  à  ceux  à  qui  il 
5,  le  vendoit  de  le  prendre  ou  d&  ne  'e  pas  prendre. 
yi  Ils  étoient  les  maîtres  d'aller  chez  d'awtres  parti- 
„  culiers  de  la  ville  &  d'y  propofer  un  moindre 
5,  prix ,  fi  ceux-ci  vouloitnt  livrer  à  ce  compte  leur 
„  argent.  " 

„  //  faut  donc  avancer  qiiii  n'y  a  foint  d'ufure  en 

ntatiere  ài'efcom-pte  eu  de  négoci-ition  d'argent.  "     .     . 

•i, 

5, Mais  quel  fera  le  taux  de  ce  profit?  Quolles 
,5  en  font  les  bornes  ?  Ce  ne  pourra  être  que  le 
5,  plus  ou  moins  de  rifques  que  court  le  prêteur  < 
55  ou  bi;n  la  convention  qui  fera  faite  alors  parles 
55  parties ,  qui  font  réputées  être  convenues  entr'el- 
55  les  de  l'appréciation  de  ce  rifque  &  du  profit 
,5  qu'auroicnt  produit  au  prêteur  ces  fonds ,  s'il  les 
55  eût  employés  à  d'autres  objets 

5,  Nous  obferverons  que  fi  nous  nous  fommes  fer- 
9,  vis  du  terme  à'ufure  ^  pour  défigner  ce  crime  que 
55  vulgairement  on  appelle  ufure  ^  ce  n'ertquefau- 
55  te  d'une  autre  dénomination  ,  parce  qu'à  proprf- 
55  ment  parler  le  mot  ufure  ne  fignifie  pas  autre 
5,  chofe  qu'îw//)'ê/ ,•  mais  on  a  admis  d'appliquer  une 
„  idée  déFavorable  à  Texprellion  ,  ainfi  qu'à  la  dé- 
,5  nomination  iVufurser ,  en  forte  que  c'eft  en  fc 
55  prêtant  à  cette  faqon  de  parler  que  nous  avons 
^  appelléc  ufure  l'aftion  ^retendue  criminelle  par 
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couimerce ,    que  le  taux  de  Pefcompte  ne 
peut  être  fixe ,   '^  que  c'ejl  encore  un  ejfet 

„  laquelle  un  homme  exige  un  gain  licite  d'un  prêt 
j,  Fait  à  un  antre.  " 

„  Pour  fe  convaincre  de  plus  en  plus  qu'il  ne 
j>  peut  y  avoir  d'ufurc  à  imputer  à  un  prêteur  qui 
5j  donne  l'on  argent,  à  quelque  taux  queccfoit,  à 
3j  un  négociant  qui  lui  remet  un  billet,  il  ne  faut 
,5  que  conftdérer  la  nature  de  l'adle  qui  fc  fait  dans 
»)  le  moment.  Tout  le  monde  conviendra  que  le 
»  préteur  échange  alors  fon  argent  contre  un  billet 
5,  rcptéfentatif  de  fes  fonds,  &  qu'il  le  fait  avec 
>ï  d'autant  moins  de  certitude  ,  qu'il  n'accepte 
},  qu'une  valeur  fiiftive  pour  une  valeur  réelle. 

>,  Or  ,  tout  homme  eft  le  maître  de  propoi'er  un 
))  échange  à  telle  condition  qu'il  lui  plaît  h  c'eft  une 
j,  fuite  de  fa  qualité  de  propriétaire  de  la  chofe 
3,  qu'il  offre  en  échange;  cette  qualité  de  proprié- 
^  taire  le  laifle  entièrement  le  maître  de  la  garder 
5,  ou  de  la  donner.  Un  échange  n'eft  point  contre 
„  les  bonnes  mœurs,  c'eft  une  chofe  licite  ,  (îî  qui 
5,  peut  porter  toutes  les  conditions  que  veut  y  ajou- 
„  ter  le  propriétaire.  C'eft  le  propriétaire  qui  pro- 
5,  pofc  les  conditions  ,  &  c'eft  l'emprunteur  qui  les 
5,  accepte  s'il  le  juge  à  propos.  Son  confentement 
jjconfomme  rechange  &  rend  l'ade  parfait.  Il 
5,  opère  une  fin  de  non-recevoir  contre  toutes  ré- 
5,  clamations  de  fa  part ,  parce  qu'il  eft  de  prin- 
5,  cipe  que  les  actes  ,  furtout  ceux  qui  ne  confiftent 
„  que  dnns  l'acquiefcement  momentané  des  deux 
5,  parties,  font  inattaquables.  " 

5,  Il  faut  d'abord  convenir  de  la  Cgnifieation,  & 
„de  ce  qu'on  entend  par  le  mot  ufure:  fi  l'on  tire 
„  ce  mot  de  fon  étymologie  latine  ,  on  lui  trouve 
5,  le  même  fens ,  ufure  ne  lignifie  autre  chofe  qu'zw- 
yftérétj  ainfi  c'eft  improprement  que  dans  cette 
5,  hypothefe  on  fe  fert  de  ces  exprcflïons ,  crime 
jjd'ufure,  accufation  d'ufure;  car  l'intérêt  n'étant 
3>  point  un  crime ,  l'on  ne  peut  pas  dire  que  qucU 
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de  rancienne  barbarie   ou  de  l'ancienne 
ignorance  que  de  prétendre  qu'tin  taux 

,5  qn'iin  cft  poiirfuivi  criminellement  pour  crime 
3,  d'iifiire. 

„  Mais  rapprochons  davantaî^e  l'explication  du 
^i  mot  uf lire  du  fens  commun  &  trivial  qu'on  lui 
33  donne,  &  l'on  convien.ira  qu'a.^ors  l'uTure  ne 
3,  peut  être  interprétée  autrement ,  finon  en  difant 
3,  que  c'eft  un  intérêt  ou  profit  en  fraude  ,  pris 
55  dans  une  circcnftance  oii  les  loix  le  défeniicnt. 

„  Ainfi  pour  qu'il  y  ait  ufure  ,  il  faut  qu'il  y  ait 
5,1e  concours  ds  plufieurs  chofes  à  la  fois ,  non 
-5,  feulement  le  proHtimmenfe,  mais  encore  une 
3j  Fraude  évidente ,  &  en  troifieme  lieu  une  prohi- 
3,  bition  précife  prononcée  par  la  loi. 

„  Par  exemple  ,  il  ell  exprefiement  défendu  par 
35  nos  loix  de  llipuler  dans  un  contrat  de  conf^itu- 
-jjtion  de  rentes  foncières  un  intérêt  au-dcffus  de 
5,  cinq  pour  cent.  Qu'un  particulier  en  prêtant 
5,  par  cette  voie  fon  argent  à  un  autre  particulier, 
3,  ftipule  que  Tinté'  et  lui  fera  payé  a  raifon  de  neuf 
5,  pour  cent ,  voilà  ce  qu'on  peut  appeller  un  cri- 
55  me  d'ufure  dans  le  fens  que  nous  donni  ns,  parce 
35  qu'il  y  a  intérêt  énorme  dans  un  cas  où  il  eft 
5,  précifément  fixé  pnr  la  loi,  il  y  a  fraude  &  pro- 
55  hibition  précife  i^  littérale. 

35  M^is  en  matière  de  commerce  où  rarc;ent  cft 
5,  marchandife  ,  &  où  l'on  ne  trouve  aucune  loi  qui 
3,  defciule  de  vendre  cette  marchandife  au  meiUeur 
5,  compte,  &  le  plus  a\  auta  .cufcment  qu'il  eftpof- 
,5  lible ,  il  n'y  a  "oint  d'ulure;  auc»ntraire,  il  y 
,,'.i  toujours  du  rifque  d.inv  ce  commerce,  même 
5,  dans  le  cas  ^\\  prêt  fur  i:ai':e  ou  nantiil' ment  ;  ce 
5,  r'f  ;ue  autorife  en  maticrt*  de  commerce  à  i>ren- 
55  dre  un  intérêt  plus  fort  pue  d?ns  les  cas  ordinai- 
5,  res  &  hors  liu  commerce  où  il  n'y  a  rien  à  rif- 
5,qur-r. 

„  On  ne  peut  difcnpvenir  qu'en  matière  de  com- 
5,  mercf  raryiiit  ne  foit  nnr  haïKlife,  puifque  c'eft 
„  une  prerovjAtive  liu  commerce  de  rendre  tout 
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pÎKS  hMit  exï^épar  le  préteur  le  reudnjiu 
rier,  ^  l'expofe  à  des  poiirjïiites  criuii- 

,,  commcrqablc  &  négociable  jufqu'au  tems  &  au 
),  crcilit.  Par  exemple  ,  un  commerqant  fe  fert 
)i  du  crcilit  d'un  autre  pour  avoir  chez  un  tiers  de 
j>rari;ent;  ce  n'ell  pas  gratuitement  que  celui 
,j  dont  le  cre'dit  eft  emprunté  lui  rend  fes^vice,  l'em- 
„  pruntcur  lui  paie  un  demi  ou  trois  quarts  pour 
},  cent  de  ce  que  lui  vaut  dans  ce  moment  ce  crédit. 

„  Voilà  donc  le  crédit,  qui  n'a  par  lui-même 
>i  aucune  valeur  réelle,  aucune  confiftance,  com- 
„  me  aucun  poids ,  aucune  étendue  ,  devenu  mar- 
„  chandifc  comme  une  barre  de  fer,  une  pièce  de 
,)bois» 

5,11  eft  donc  dans  l'eflence  du  commerce  de  don- 
5>  ner  à  toutes  fortes  de  chofes  ,  foit  effenticlle-^ 
jjment,  foit  imaginairement ,  nature  de  marchan-. 
3,  dife,  c'eft  une  chofe  de  convention  reconnue  de 
5,  toutes  les  nations  commerçantes. 

„  D'après  ce  raifonnement  &  la  demonftration  de 
5> cette  vérité,  qu'en  matière  de  commerce  tout 
3,  argent  eft  marchandifc,  il  en  réfulte  néceftaire-t 
j,  ment  la  conféquence  ,  que  celui  à  qui  appar^ 
3,  tient  cette  marchandife  peut  ou  la  garder  ou  la 
3,  vendre  ce  qu'il  lui  plaît,  de  même  que  l'ache- 
5î  teiir  peut  ou  la  lailicr  à  ce  propriétaire  ou  la 
3,  prendre  fur  le  meilleur  pied  dont  il  aura  pu  con- 
3,  venir. 

„  Ainfi  l'argent  devenu  marchandife  dans  b 
3,  commerce  n'a  plus  de  prix.  Sa  valeur  eft  une 
3, chofe  de  convention;  la  liberté  de  cette  conven- 
5,  tiontient  à  la  propriété,  c'eft- à-dire  ,  que  comme 
3,  il  n'eft  pas  pofTible  d'empêcher  un  homme  de 
3,  faire  ce  qu'il  veut  d'une  choTc  dont  il  eft  proprié- 
3,  taire,  de  la  vendre  le  prix  qu'il  lui  plaît  ou  de 
3,  la  garder  ;  il  n'eft  de  même  pas  pofTible  en  matie- 
35  re  de  commerce  de  trouver  mauvais  qu'un  hom- 
3j  me  ait  vtndu  librement  &  fans  frau.d  fon  argent, 
35  devenu  marchandife  ,  à  un  prix  pour  lui  très- 
I,  avantageux.  " 
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nsUes  ^  û  des  peîjies  capitales  .  . .  Il  n'y  « 
foini  d'iifiire  à  uïiputer  à  un  préteur  qui 
donne  fon  argent  à  quelque  taux  que  ce 
foit  à  un  négociant  qui  lui  remet  un  billet. 
Vous  &  moi  ne  trouverons  pas  fans 
doute  ces  principes  auiïi  abominables. 
Nous  favons  que  l'ufure  e(t  un  mot  vui- 
de  de  fens ,  un  crime  imaginaire,  forgé 
par  les  théologiens  &  les  cafuilles.    Les 
philofoplies  de  cette  capitale ,  les  vrais 
politiques  penfcnt  comme  nous ,  &  pour- 
tant critiquent  la  conduite  de  M.  Tur- 
got  dans  cette  occafion ,  puifqu'il  falloit 
commencer  par  abroger  les  loix  contre 
i'ufure  qu'ils  appellent  mordante ,  c'eft- 
à-dire ,  celle  qui  excède  le  taux  du  prince 
&  létaux  du  commerce,  &  ne  pas  em- 
ployer l'autorité  pour  arrêter  l'adivité 
des  magiftrats  chargés  de  rendre  la  jutli- 
ce  conformément  à  ces  loix  &  de  les 
maintenir  en  vigueur.     Tous  les  gens 
fenfés  ont  donc  condamné  le  miniltre, 
&  fe  font  réunis   au  parlement   &  au 
clergé  ,  pour  blâmer  fon  inconféquencc, 
fcs  décifions  arbitraires  <Sc  fon  dcfpotii- 
roe.   Les  démarches  de  cette  cour  pour 
repréfcntcr  au  roi  l'injuilice  de  la  callà- 
tion  de  Ion  arrêt,  n'eurent  pas  phis  de 
fuccès  dans  cette  circonlhmce,    &  elle 
iiit  réduite  à  fe  venger  par  la  nouvelle 
brûlure  d'un  ouvrage  du  parti  &  parles 
injures  que  lui  prodigua  Ion  avocat  gé- 
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fierai  ,    incpuirablc   contre   Irs    ccono- 
niilics. 

Il  paroiiîoit  depuis  quelque  temps  un 
ouvrage  en  trois  volumes  énormes.  Il 
ctoit  impufant  par  Ton  titre ,  le  monar- 
que accojiipli.  11  ctoit  i  tu  prime  hors  de 
France  &  portoit  le  noni  d'un  étranger 
C  1  ).  11  n'eft  point  d'ufage  que  les  magi- 
llrats  févillcnt  contre  un  livre  dont  ils 
font  ccnfcs  ignorer  rexiltcnce  ,  8c  exer- 
cent leur  juriiJidion  dcrifoire  Ibr  un 
écrivain  qui  n'y  ell  point  aiTervi.  Mais 
l'ardeur  d'imprimer  une  flétrilîure  à  tout 
ouvrage  marqué  au  coin  des  principes 
des  cconomiltes  &  de  faifir  l'occaiion  de 
décrier  la  {cde  prônant  M.  Turgot  avec 
iih  enthouiiafme  toujours  croiiFant ,  dé- 
termina le  parlement  à  cet  ade  de  vin- 
dicte puérile.  L'adrelTe  de  l'auteur  pour 
animer  fon  tableau ,  d'avoir  choid  les 
traits  divers  devant  former  fon  monar- 
que accompli,  entre  une  multitude  d'actes 
de  bonté ,  de  favoir  &  de  fagciTe  tous 
émanés  de  l'empereur  régnant,  rendoit 
l'entreprife  plus  délicate  &  plus  révol- 
tante. Isl.  Séguier  ,  outré  qu'on  eut 
trouvé  les  préambules  des  édits  de  M. 
Turgot  plus  beaux  que  fes  difcours,  le 
piqua  de  développer  encore  plus  de  dex- 

C  I  )  Par  M.  de  Langiiinais ,  princfpnl  du  col- 
lège de  Moudon.  Le  lieu  de  riniprcfiion  porte 
Lauzannc. 


térité  dans  fou  requifitoîre.  En  effet ,  il 
en  conlacra  la  première  partie  à  Téloge 
du  même  prince  ;  il  enchérit  fur  l'écri- 
vain dont  il  dénonçoit  le  livre ,  &  dé- 
voilant fa  manœuvre  criminelle ,  Taccufa 
de  ne  s'être  rangé  fous  les  aufpices  d'un 
nom  (î  refpedable ,  que  pour  fc  permet- 
tre les  écarts  les  plus  dangereux ,  que 
pour  prêcher  la  fedition ,  la  guerre  ci- 
vile &  la  vengeance,  &  de  pouifer  fon 
audace  facrilege  jufqu'à  mettre  fes  pro- 
jets fanguinaires  dans  la  bouche  de  S* 
M.  Impériale.  Et  il  attribuoit  cette  doc- 
trine meurtrière  „  à  l'elfervefcence  de 
55  ces  génies  entreprenans  qui  ne  refpi- 
35  rent  que  l'indépendance  ,  qui  vou- 
55  droient  porter  dans  la  fociété  la  même 
55  licence ,  la  même  liberté  qu'ils  répan- 
,5  dent  dans  leurs  écrits,  qui  ne  conful- 
55  tcnt  que  leurs  propres  lumières  ,  & 
55  veulent  tout  atfervir  au  gré  de  leur  ca- 
55price;  novateurs  dangereux^  qui  ,  fans 
55  avoir  étudié  la  marche  de  l'efprit  hu- 
55  main ,  penfent  qu'ils  font  en  état  de 
55  le  gouverner ,  &  cherchent  à  lui  faire 
55  adopter  leurs  fyllèmcs  féditieuxi  pré- 
55  dicans  infenfés  &  furieux,  qui  fefépa* 
55  rent  du  refte  des  hommes  pour  s'éle- 
55  ver  au-delfus  d'eux  ,  fe  faire  fuivre  & 
55  les  égarer ,  &  qui  ofent  fe  permettre 
,5  de  détruire  tous  les  gouvernemens , 
„  fous  prétexte  de  les  réformer.  " 

En 


En  conlL-qiiciicc,  arrêt -qui  proicrit 
la  voiiiminciiCc  brochure  comme  fv du 
ficu/c^  tcmLm'c  à  la  rcoo!tc  ^^  à  J enlever 
les  ejprits  contre  toute  autorité  légitime  ^ 
attentatoire  à  la  foiivcraineté  des  rois  ^  ^ 
dc'lrucline  de  toute  fid)ordinal ion  ,  encher» 
chant  à  anéantir ,  s\l  étoit  pojjlble ,  dans 
le  azur  des  peuples ,  les  fentimens  d'ohéif-^ 
faucc  ^  d'amour  ^  de  refpeâ  qu'ails  doivent 
à  leurs  fouverains  ^  8cc.  cc  qui  ne  con- 
tribua qu'à  faire  connoîtrc  l'ouvrage , 
à  lui  tîonncr  du  véhicule,  &  à  le  faire 
dévorer  malgré  fon  ennui  &  fa  longueur. 
Mais ,  Meilleurs  afrouvilfoient  leur  ven- 
geance ,  &  rendoient  plus  odieux  un 
miniilre  protecteur  d'une  fedle  enfan- 
tant de  pareils  écrits. 

D'autre  part,  les  faifeurs  de  pani- 
ph-cts  ne  rcltoicnt  pas  oiiifs  contre  un 
niinilire  qui  ne  prètoit  pas  moins  au 
ridicule  qu'à  la  calomnie.  C'étoient  tous 
les  jours  des  chanfons ,  des  pafquinades , 
des  quolibets,  où  l'on  trouvoit  beau- 
coup de  méchanceté  &  peu  de  fel  & 
de  gaieté.  Je  ne  m'arrêterai  point  fur 
ces  l'acéties,  mais  je  ne  puis  omettre 
un  calembour  d'une  princciTe)  preuve 
combien  il  étoit  défagréable  aux  plus 
augultes  perfonnages. 

Depuis  peu  les  marchands  de  nou- 
veautés en  tabatières,  pour  exciter  le 
goût  des   amateurs ,  ont  imaginé  des 
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boîtes  plattes,  qu'ils  ont  pour  cette 
qualité  appelîées  des  plattitudcs.  Elles 
iônt  de  carton  &  à  très-bon  prix.  Ma- 
dame la  ducheJîe  de  Bourbon  eft  allée 
ces  jours  derniers  a  l'hôtel  de  Jaback 
(i).  Se  quand  on  a  demandé  à  fou 
alteire  ce  qu'elle  defiroit,clle  a  répondu 
des  Tiircjotincs.  Le  marchand  a  paru  fur- 
pris  &  ignorer  ce  qu'elle  vouloit  dire. 
53  Oui ,  a-t-elle  ajouté ,  des  tabatières 
53  comme  celles-là ,  ,,  en  montrant  la 
forme  moderne.  —  „  Madame ,  ee  font 
•5  des  plattitudcs ,  a  - 1  -  il  répliqué.  — 
55  Oui ,  a  ripofté  la  prinèeffc ,  c'e/?  la 
55  même  chofe.  „  Le  nom  leur,  en  eft 
relié,  Se  cette  miférable  gentillelfe  oc- 
cupe Paris  pour  le  moment  i  il  n'elt 
perfonne  qui  ne  veuille  avoir  fa  tur^ 
gotlnc  ou  fa  plattitude. 

Deux  autres  faits  par  lefquels  M. 
Turgot  a  donné  prife  fur  lui ,  ont ,  au 
gré  de  bien  des  gens ,  accéléré  l'orage 
qui  groiîillbit  tout  les  jours  fur  fa  tète. 
Non-feulement  le  parlement ,  mais  les 
autres  cours  faifuit  ligue  avec  lui  contre 
un  homme  regardé  comme  l'ennemi 
commun  de  la  magiltrature/à  raifoii 
des  coups  d'autorité  qu'il  ne  ménageoit 
pas  dès  qu'il  trouvoit  des  oblhicles  au 
bien  qu'il   s'imaginoit  faire ,  épioient 

'  (  T  )  Fameux  magalia  tic  tab.iticrcs ,  rue  St. 
jyierji. 
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^oiitrs  Tes  tlcmarchcs  pour  trouver  oc- 
carion  de  le  contrarier  &  de  lui  rendre 
les  inortificatioiis  qu'elles  en  eiiliyoicnt. 
La  cour  des  Aides ,  d'après  une  dénon- 
ciation que,  malgré  la  fuppreflion  de 
l'impôt  lur  certaines  denrées  (  i  ) ,  on 
continuoit  à  le  percevoir  aux  barrières 
de  cette  capitale,  qi  toutou  en  partie, 
fondé  fur  une  fimple  lettre  du  contrô- 
leur-général ,  n'ayant  pu  acquérir  une 
preuve  légale  de  cette  plainte,  rendit 
çrovifoiremcnt  un  arrêt  (2)  qui  dé- 
fendoit  de  faire  aucune  perception  de 
cette  efpece ,  à  peine  de  concufîîon  , 
&  ordonnoit  la  reftitution  des  femmes 


exigées. 


C'étoit  une  école  qu*avoit  faite  M. 
Turgot  :  il  avoit  voulu  capter  la  bien- 
veillance du  peuple  de  Paris,  en  fup- 
primant  l'impôt  dont  il  s'agilfoit ,  fans 
avoir  pourvu  au  remplacement.  Les 
fermiers  généraux  n'avoient  pas  manqué 
de  faire  des  repréfentations  fur  le  dcfcit 
que  la  nouvelle  loi  occafionnoit  dans 
leur  cailTe  &  de  demander  une  indem- 
nité ,  ou  une  addition  d'ailleurs.  M.  le 
contrôleur-général ,  hors  d'état  d'avoir 
recours  à  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux 
cxpédiens,  avoit  imaginé  le  troifieme, 

(  I  )  Sur  les   grenailles  ,   d'après    déclaration 
cnrégiftrée  au  lit  de  jultice,   du  12  Mars. 
(2)  Le  8  Mai. 
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celui  de  les  autorifer  provifoirement  à 
continuer  la  perception.  ;  ce  dont  fe 
prévalurent  fes  ennemis  auprès  du  roi, 
à  qui  Ton  fit  connoitre-  que  le  foula- 
genient  n'ctoit  qu'illuibire  ,  &  qu'il 
rffultcit  feulement  de  cette  conduite, 
qu'à  un  impôt  légal  il  eu  avoit  fublHcué 
un  arbitraire  &  infolite. 

Voici  le  fécond  fait  :  beaucoup  de 
gens  ont  requ  un  billet  d'enterrement 
dans  toutes  les  formes  de  Me.  Gilles. 
Nicolas  de  la  Croix  ^  avocat  en  parle- 
ment &  premier  commis  du  contrôle- 
général,  devant  être  inhumé  à  Saint*' 
Germain  PAuxerrois ,  fi  paroilfe ,  le  ven- 
dredi ic  Mai,  de  la  part  de  Madame 
Lohrot  fi  tante,  &  Mad.  Guilkmain  de 
Nozieres ,  fa  coufinc.  Cela  s'ell  trouvé 
être  une  facétie ,  dont  la  méchanceté 
propjiétiq^ue  fembloit  lui  annoncer  fa 
difgrace  future,  fon  efpece  de  mort  aux: 
honneurs  &  à  la  fortune  de  fon  état. 
Elle  étoit  encore  caradérifée  par  le  fur- 
nom  de  GiUcs  qu'on  lui  donnoit  &  qui 
n'clf  pas  fon  nom  de  baptême.  Mais 
ics  femmes  qu'on  citoit  à  la  tète  du 
deuil  Ibrmoient  le  plus  fanglant  trait 
de  la  piail-uiterie. 

Depuis  long-tcnis  on  parloir  dans 
Paris  d'une  injultice  conmiife  par  ce 
confidant  M.  Turgot,  en  fiiCmt  dépof. 
iédcr  la  Dame  Lobrot  du   bail  de   Iw 
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comctlic  de  Lyon,  qu'elle  avoit  encore 
pour  deux  ans  ,  t^  en  faifantinltailcr  a  fa 
place  un  autre  directeur,  moyennant 
une  g^rolfe  rétribution  pour  la  Dame 
Guillemain  deNozieres,  maitrelfc  dudit 
la  Croix.  La  première,  heurcufement 
très-connue  à  la  cour ,  y  a  trouve  des 
protecîteiirs,  a  découvert  Tinfamic  du 
premier  commis,  &  s'cll  faitréinftaller 
dans  fa  place.  Cette  anecdote  qui  a  fait 
beaucoup  de  bruit,  n'a  pcLit-ètrc  pas 
peu  contribué  encore  à  la  difgrace  de 
ÎVL  Turgot  5  trop  aveuglé  envers  fcs 
créatures. 

j\'a'->' ,  ce  qui  l'a  fait  cheoir  à  ne  pou- 
voir s'en  relever,  c'eftunc  trame  ourdie 
de  longue  main  &  toujours  infaillible  au- 
près d'un  maître  crédule  &  fcUis  défiance. 
Cette  anecdote ,  que  certiiient ,  les  cour- 
tifans  les  mieux  inlbuits ,  tient  à  une  au- 
tre horreur  miniflérielle  qu'il  fout  vous 
révéler.  A  melure  que  le  gouverneme  it 
s'eft  perverti  dans  ce  royaume  au  point 
d'y  introduire ,  comme  reiibrts  elfcn- 
ticls,  la  délation  ,  l'inquifition  ,  les  tor- 
tures politiques ,  il  n'a  pas  manqué  de 
de  profiter  d'un  moyen  fourd,  certain 
&  continuel,. de  fouiller  dans  ks  fecrets 
des  citoyens  &  jufques  dans  les  replis 
de  leur  ame ,  avec  d'autant  plus  de  fa- 
cilité que  c'efl:  le  feul  moment  où  la 
vérité  &  la  fraiichifc  femblcnt  pouvoir 
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encore  s'eoliappcr  avec  impunité.  C'eft 
jans  doute  ce  puiiTant  niotif  qui  l'a 
détermine  à  faire  de  TadminiOration 
des  poRes  un  département  confîdérable , 
à  y  mettre  un  chef  (  i  ) ,  n'ayant  de 
rapport  dircdt  &  immédiat  qu'avec  le 
roi,  jouiifant  de  la  prérogative  unique 
d'entrer  chez  S.  M.  à  toute  heure,  le 
jour  &  la  nuit.  L'objet  de  ion  intimité 
c(l  de  rendre  compte  perpétuellement 
un  fouvcrain  du  fccrcc  de  la  po{i:e', 
c'elt- à-dire,  de  toi't  ce  qu'il  peut  dé- 
couvrir intérelîant  fa  fiireté  &  celle  de 
l'état,  &  fous  ce  prétexte  il  fe  permet 
la  manœuvre  la  plus  odieufe.  H  a  une 
quantité  de  commis  confommés  dans 

(  I  )  En  qualité  irintcnJant  général  des  pofles. 
Il  y  a  qMclc'iïefois  un  fiiriiitendant ,  mais  c'cft 
lin  titi'i  pi!re:ncnt  de  décoraticn  ,  du  moins  rela- 
tivement aux  fondions  de  l'intentiant.  On  raconte 
que  M.  de  Choifeul  ayant  été  revêtu  de  cette 
ûigiiité  honcrJfique,  fc  tranfporta  à  Thôtel  pour 
s'y  f.iirc  reconnoître  &  le  vifiter  ;  que  le  Sr. 
Jnnnel  ,  le  prédécefleur  de  M  d'Oii;ny,  lui  fit 
tout  voir  ;  mais  que  parvenu  au  fandluaire  où 
rtfide  ce  qu'on  appelle  le  Jeact  de  la  pofle  y  il 
Tarrêia  &  lui  dit  qu  il  ne  pouvoit  l'introduire 
en  ce  lieu.  Le  miuiftrc  altier ,  peu  accoutumé 
à  ce  langai^e  ,  lui  demanda  s'il  ne  le  reconnoif- 
foit  pas  pour  ("on  fupirieur.  ,,  Pas  ici  ,  M.  le 
„  duc,  „  lui  répliqua-t-il ,  lui  barrant  le  paflhge 
de  fon  corps  ;  *•■  vous  ne  pouvez  y  entrer  que 
,,  par  un  ordre  du  roi,  non  écrit,  mais  verbal  , 
que  S.  M.  m'intimera  elle-méuie.  ,,  Après  cette 
tracalTeric  le  Sr  Jannel  partit  pour  Verfailles , 
fut  renilre  compte  à  Louis  XV'  Ht"  Ta  conduite, 
éi  le  rainiftrc  ent  le  dcflbr.ii. 
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l'art  detcŒiblc  &  poulie  iufqii'à  un  raf- 
finement inouï,  (  I  )  crouvrir  vSc  de  rc- 
icrmcr  les  lettres  inTpedes.  Ces  clpions 
inviiibles  de  leurs  concitoyens  ,  plus 
vils  que  ceux  de  la  police  fi  générale- 
ment en  exécration,  font  fans  celle  oc- 
cupés d'une  recherche  laborieufe ,  qui 
punie  alimenter  la  curiofite  de  leur 
premier  aident,  &  celui-ci  à  ion  tour 
clioilit  toutes  les  pièces  propres  à  char- 
n'icr  les  loiilrs  du  dcfpotc  ,  ou  à  cv.lmer 
ics  foirpqons  &  les  inquiétudes,  ou  à 
favorifer  les  entreprifes  de  la  tyraru'iic. 
Louis  >j  VI ,  à  ion  avènement  au  trône', 
eut  horreur  de  cette  politique  infernale. 
Son  ame  neuve  &  dans  toute  fa  pureté 
ne  put  fe  perfuader  que  pour  bien 
gouverner  il  fallût  avoir  recours  à 
de  h  infâmes  moyens  ,  &  ioii  pre- 
mier vœu  fut  pour  abolir  ce  tribunal 
fecret ,  où  l'on  citoit  ainfi  fans  excep- 
tion quiconque  avoit  quelque  communi- 
cation à  tranfmettre.  On  n'ofa  d'abord 
contrarier  un  ordre  fi  digne  d'un  fou- 
verain  qui  veut  avoir  pour  bafe  de  fon 
trône  la  candeur  &  la  bonne  foi.  Mais 
peu-à-peu  on  lui  a  fait  envifager  la  rai- 
{bi\  d'état  5  &  il  a  été  obligé  de  céder  à 

(  1  )  Ces  commis  lèvent  fur  le  champ  les  em- 
preintes (le  tous  les  cachets  &.  les  remettent  avec 
une  ttlle  dextérité  qiie.  l^p|us  fin  ne  peut  décou- 
vrir fi  la  lettre  a  été  ouverte ,  &  la  croit  venua 
intacle. 
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cette  caufe  pulifante,  mais  illuroire.  En 
elfet,  quiconque  trameroit  des  projets 
linidrcs  contre  S.  M.  ou  la  tranquillité 
publique,  inilruit,  comme  on  l'ell  au- 
jourd'hui de  ce  qui  fe  pslTe  à  la  poile , 
îc  ferviroit-il  d'une  pareille  voie  pour 
former  &  confommcr  Tes  liaifons  cri- 
minelles? Mais  11  cette  voie  eiï  vaine 
pour  Tobjet  de  Ton  inilitution  ,  elle  eiï 
très -propre  à  fV.vorifer  les  haines  ca- 
chées &  les  perfidies  ténébreufes.  C'eft 
ung  atrocité  ainfi  combinée  qu'on  a 
employée  contre  i\I.  Turgot.  11  étoit 
furintendant  des  poftes  ,  mais  mal  avec 
M.  d'Oigny,  qui  étoit  menacé  de  voir 
fon  département  écorné  par  la  réunion 
de  la  polte  aux  chevaux  aux  meliage- 
ries,  &c.  il  defiroit  fort  le  fupplanter, 
en  outre,  par  zèle  pour  M.  de  Clugny, 
fon  ami ,  ayant  des  prétentions  au  con- 
trôle-général. 

Le  roi  fe  défiant  de  ce  que  fes  cour- 
tifàns  lui  difoient  contre  les  opérations 
de  M.  Turgot ,  fouhaitoit  cependant 
favoir  ce  que  la  nation  en  penfoit.  Il 
s'imagina  trouver  plus  de  fnicérité  dans 
l'intendant  des  poltes ,  qui  avoit  fouvent 
occafion  de  eau  fer  familièrement  avec 
S.  M.  &  par  Ion  miniltere  pouvoit 
apprendirc  ce  que  chaque  particulier 
en  écrivoit  dans  fon:  intimité  &'d'ubon-» 
dancc   de  cœur ,  Elle  le  quciUonnoib 


l 


)  ?2I  C 
fi-cqucinment  à  ce  fujct.  Celui-ci  crai- 
gnant de  fè  compromettre  ,  Te  tiuÊ 
(hibord  fur  la  rclcrvej  mais  voyant  le 
premier  fanatifme  en  faveur  du  mi- 
iiillre  &  de  les  opérations  rallcnti  de 
beaucoup ,  elîliya  de  profiter  de  Pocca- 
lion  pour  fe  venger.  Peut-être  même 
le  fit-il  avec  d'autant  moins  de  répu- 
gnance qu'il  crut  rendre  fervicc  au. 
royaume ,  en  provoquant  la  difgrace 
d'un  minidre  qui  bouleverfoit  tout.  Il 
fit  écrire  des  lettres  par  des  gagiltes 
affidés,  où  l'on  exagéroitles  torts  réels 
qu"avoit  M.  Turgot  &:  il  les  présenta 
au  roi  comme  Pcxpreffion  naïv3  des 
gens  de  tout  état  &  de  tout  ordre  aux- 
quels elles  étoient  attribuées.  De  cette 
manœuvre  réitérée  fréquemment  il  ré- 
fulta  ujie  maiie  fi  grande  de  réclama- 
tions que  le  jeune  pri;ice  crut  que 
c'étoit  le  vœu  de  fon  peuple,  &  cédant 
aux  efforts  qu'on  faifoit  de  toutes  parts 
pouri'al'iéner  de  fon  rniniitre,  prit  enfin 
fon  parti  de  le  facrifier  à  ce  même  bien 
public  dont  il  avoit  fuivi  l'illafion  en 
le  choiliiiant  &  fc  laifTant  aller  à  Ton 
impuliion. 

En  conféquencc ,  dimanche  1 1  ,  M. 
Bertin  eft  allé  demander  à  M.  Turgot 
fa  démifîion  ce  le  porte-feuille  de  ion 
département.  Quoiqu'il  ne  s'attendit  eu 
rien  à  là  difgrace,  il  n'atpas  été  démonte 
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&  Pa  rcqu  rhi'ofophiqiiement.  Il  étoit 
en  ce  moment  occupé  à  diclcr  une  lettre  5 
il  a  dit  à  fon  fécretaire  :  ,,  en  voilà  aifez  5 
3,  mon  iuccelTeur  la  finira.  55  Sur  ce  que 
ibn  confrère  lui  a  appris  que  S.  M.  lui 
accordoit  la  penfion  ordinaire  fi),  il  a 
répondu  qu'il  ne  l'avoit  pas  méritée, 
mais  que  n'étant  pas  dans  le  cas  de  s'en 
palfer,  il  la  recevoitavec  reconnoiiTance. 
On  lui  a  auili  ôté  la  furintendance  des 
poftes. 

Cet  événement  a  fait  une  grande  fen- 
fation  dans  la  capitale.  Le  clergé,  la 
haute  nobleife  ,  la  magiflrature  &  la 
finance  triomphent  à  l'envi.  On  ne  croit 
pas  que  les  provinces  s'en  réjouiffent 
également  j  prefque  toutes  les  vues  de 
M.  Tiirgot  étoient  dirigées  vers  leur 
foulagement ,  &  fur-tout  vers  celui  des 
habitans  de  la  campagne.  Ce  qu'on  lui 
reproche  en  général ,  c'cft:  de  s'être  laiifé 
mener  trop  aveuglement  par  des  fubal- 
ternes  hypocrites,  qui  mcttoient  fouvenfe 
ibn  adminiihation  en  contradidion 
A\cc  fes  principes. 

Par  le  même  manège  avec  lequel 
M.  d'Oigny  a  fait  difgracicr  M.  Turgot , 
il  a  eu  l'adrelTe  de  faire  nommer  fon  ami 
M.  de  Clugny.  On  l'exaltoit  dans  ces 
lettres  comme  un  pcrfonnagc  du  plus 

{  I  )  De  20,000  livres. 
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pj\H\  nîcritc  ,  &,  appelle  nu  poftc  Je 
contrôleur  -  gcncTcil  du  vœu  luianimc 
ik  Ici  nation.  Le  roi  léduit  toujours  p;\r 
Ton  extrême  envie  de  ne  prendre  Tes 
m i ni  1  très  que  parmi  les  hommes  les 
plus  vertueux,  les  plus  éclaires  &  les 
plus  agréables  à  ion  peuple  ,  s'eiî:  décidé 
tout  de  fuite  à  faire  venir  cet  intendant 
de  Bordeaux ,  ^^  à  déclare  Tes  intentions 
à  M.  deMaurepas,  qui  n'ofait  contra- 
rier tout-à-fait  S.  M.  lui  a  cependant 
donné  à  entendre  qu'elle  avoit  été  bien 
vite  en  beiogne.  C'cft  en  ce  moment 
qu'il  a  été  noriimé  prcLldent  du  confcil 
des  finances.  Cette  place ,  qu'on  crée 
ou  qu'on  fùpprime  fuis  inconvénient, 
ii'avoit  pas  été  occupée  depuis  le  renvoi 
du  duc  de  Praslin.  Celui-ci  n'y  avoit 
point  brillé,  &  ne  la  poffédoit,  à  pro- 
prement parler,  qu'honorinqnerMcnt. 
il  paroit  qu'aujourd'hui  ce  doit  être  au- 
trcnféilt,  qucTôbjét  eft  de  contenir  le 
futur  contrôleur-général  &  d'empêcher 
qu'il  n'aille  auffi  loin  que  fon  prédé- 
cedeur,  en  cas  qu'il  eut  l'efprit  de 
fyflême  Se  de  d'innovation,  «Si  qucfouj 
cette  dénomination  le  Mentor  de  S.  M. 
aura  prefque  le  pouvoir  d'un  furin-- 
teudaut.  '■  ^   ■' 

Qiioiqu'il  en  foit,  M.  de  Clugny  qui 
€ft arrivédepuis  peu,  bien  loin  qu'il  ait 
pour  lui  le  cri  général ,  eft  au  contraire 

O  6 


)      ?24      ( 

fi  décrié  qu'on  en  dit  d'avance  tout  le 
mal  poiTible.  il  ne  faut  point  prématurer 
les  événemens,  &  peut-être  arrivera- 
t-il  de  celui-ci  tout  autrement  que  des 
autres,  toujours  fort  exaltés  à  leur 
avènement  au  minidere,  &  renvoyés 
enfuite  à  la  fatisfaclion  du  public. 

M.  de  Malesherbes  plus  heureux  que 
Ion  ami ,  s'elt  véritablement  retiré  avec 
tous  les  honneurs  de  la  guerre.  Il  n'étoit 
entré  dans  le  minillere  que  malgré  lui  > 
il  a  elTayé  de  faire  quelque  bien  ;  il 
vouloit  opérer  une  réforme  dans  la  mai- 
fon  du  roi  j  elle  étoit  annoncée  pour  le 
premier  Avril  s  il  n'a  pu  réuiîir ,  il  a 
fenti  fon  inutilité ,  il  a  demandé  à  quittes 
la  cour ,  on  la  forcé  d'y  refter  encore 
quelque  tems.  Enfin  il  eft  devenu  libre 
&  a  pris  congé  du  roi  le  même  jour 
où  M.  Turgot  a  été  renvoyé.  Vous  avez 
vu  précédemment  (i)  qu'on  s'attendoil 
à  cet  événement ,  fur-itout  fi  la  dignité 
de  chancelier  tardoità  devenir  vacante. 
C'étoit  la  feule  qui  pût  lui  convenir  j 
encore  le  féjour  de  Verllùlles  lui  avoit- 
il  toujours  déplu.  Depuis  qu'il  y  eft, 
il  n'a  travaillé  en  rien  à  le  donner 
l'air  d'un  courtifan  ;  il  eft  toujours  rci\é 
mis  très-fimplement  ;  il  a  confcrvé  la 
même  familiarité  dans  les  geftes,  dans 
les  propos,  &  peu  de  jours  avant  jCqu 
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cicpart  il  lui  cfl:  arrive  à  cette  ©cciifloii 
une  petite  avaiuurc  que  la  nvali^iiité  des 
des  pcrfitleiirs  n'a  pas  manqué  de  re- 
lever. Ayant  rencontré  le  Sr.  de  la 
Martiniere ,  le  premier  chirurgien  de 
S.  M. ,  grand  &:  gros ,  il  4ui  a  frappé 
fur  le  ventre  en  lui  difant  :  „  bon  jour , 
„  pûtcr.  „  Celui-ci  piqué  de  ce  terme  de 
bonhommie,  lui  a  ripolté  :  ,3  bon  jour, 
,y  frater  ^  „  &  la  galerie  (  1  )  de  rire. 
Chacun  a  bientôt  rapporté  cette  faillie, 
affez  heureufe ,  à  caufe  de  la  tournure 
non  moins  rondelette  du  minilèrej  & 
la  médiocrité  &  Tenvie  ont  été  en- 
chantées de  trouver  ainfi  à  rire  aux 
dépens  d'un  grand  homme  ,  &  ont  cru 
en  la  répétant  le  rabailfer  à  leur  niveau. 
Quant  à  lui,  on  aifure  que  frappé  do 
vapeurs  qu'il  a  contradées  dans  l'aiï 
d'un  pays  fi  contraire  à  fon  moral ,  il 
va  voyager  pour  difîiper  cçtte  humçur 
noire  qui  a  altéré  la  gaieté  naturelle 
de  fon   caractère. 

M.  le  compte  de  Maurepas,  vraifem^ 
blablement ,  n'a  pas  été  fiché  de  ce 
départ,  qui  lui  a  lailfé  un  vuide  pour 
placer  un  intendant  des  finances  gu^il 
venoit  de  créer  (a)  ,  qu'il  aime  comme 

(  I  )  On  prétend  que  cette  fceiie  e'eft  pafiee  à 
Vcrfaille>  dans  la  galerie. 
(  î)  M.  Amclot  y  ci-ilcvant  intenilant  lie  Bairr- 


fôii  fils  <!c  qu'il  a  jugé  digne  d'entreif 
dans  le  miniltere.  Le  public  ne  iemble 
pas  en  avoir  la  même  opinion  -,  il  faut 
attendre ,  à  Pœuvre  on  connoîtra  l'ou- 
vrier. Tout  le  monde  sMmaginoit  que 
M.  de  Sartine,  à  qui  le  département  de 
Paris  convenoit  mieux  qu'à  tout  autre, 
auroit  fuccédé  à  M.  de  Malesherbcs } 
mais  on  allure  qu'il  n'a  point  voulu 
quitter  celui  de  la  marine  ,  &  qu'il  s'eil 
fenti  alfez  de  génie  pour  le  diriger  dans 
les  circonilances  critiques  où  il  pourrait 
fe  trouver  bientôt,  .j'en  Ibis  fort  aife 
pour  ma  part,  &  je  crois  qu'on  en  fera 
pas  mécontent  en  Angleterre.  Le  Lord 
North,  fur -tout,  l'aimera -là  mieux 
qu'un  autre. 

11  y  a  tout  à  parier  que  les  projets  de 
M.  Turgot  s'évanouiront  avec  lui.  On 
ne  peut  difconvenir  qu'il  n'y  ait  de  fà 
faute  y  comme  je  vous  l'ai  obfervé  au 
commencement  de  cette  lettre.  Entre 
les  torts  qu'on  lui  impute,  un  capital 
c'ell  de  n'avoir  pas  allez  ménagé  le 
Mentor  du  roi.  Il  traitoit  Icllcment 
ce  vieillard  auquel  il  devoit  fon  éléva- 
tion ,  &  Ion  caradcre  grave  ne  pcui- 
vantfympathifer  avec  la  frivolité,  l'ai- 
far.ce,  l'inciirie  de  l'autre  ,  il  méprifoit 
fes  confcils  avec  trop  de  hauteur  & 
de  fupériorité.  Il  ne  méiKigeoit  pas 
davantage  le  parlement ,  Se  content  du 
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tcinoigiiagc  de  fa  conlcicncc  iur  la  droi. 
turc  de  {es  intentions  patriotiques,  il 
négligcoit  les  formes ,  (t  eUcntielles  dans 
un  état ,  ces  iauvegardes  de  la  liberté 
publique,  ces  remparts  contre  les  cn- 
treprilès  du  derpotilmc.  Prccilcment 
le  dimanche  où  il  a  été  difgracié,  les 
gens  du  roi  étoient  venu  demander  à 
S.  M.  le  lieu  &  Theure  où  il  lui  plairoit 
recevoir  les  itératives  remontrances  de 
la  cour.  Avant  d'entrer  chez  le  roi,  in- 
formés de  révénement,  ils  tinrent  con- 
feil  entre  eux  &  convinrent  que  ce 
n'étoit  pas  le  moment  de  faire  une 
pareille  démarche.  Ils  repartirent  eu 
diligence,  &  crurent  que  la  meilleure 
réponfe  à  rapporter  à  la  compagnie 
c'étoit  cette  bonne  nouvelle. 

Le  clergé  n'en  a  pas  été  moins  fatis- 
fait  i  il  a  témoigné  indécemment  fà  joie, 
&  M.  l'archevêque  de  Paris  a  dit  à  fou 
audience  qu'il  falloit  attribuer  ces  fuccès 
aux  prières  du  jubilé. 

Enfin  pour  enlever  à  ce  miniftre , 
les  regrets  même  du  peuple  de  Paris 
dont  on  l'accufoit  de  capter  trop  la 
bienveillance,  on  a  fait  afficher  une 
déclaration  (i),  où,  en  acquiefqant  à 

(i)  En  date  du  19  Mai  1776,  qui  ordonne 
que  l'adjudicataire  des  fermes  ,  fcs  commis  & 
prépofés ,  eontinueront  de  faire  la  perception 
Je  tous  droits  a'^toriCws  fur  les  yois ,  fcves ,  kiV» 
tilles  &  riz. 
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à  Tarrèt  vigoureux  de  la  cour  des  Aides«, 
on  convient  de  rillégalité  du  coup  d'au- 
torité faux ,  étourdi ,  defpotique  de  M. 
Turgot,  &  Ton  y  remédie  par  une  hu 
terprétation  ,  dont  il  réfulte  Pénumé- 
ration  effrayante  de  dix  fortes  de  droits 
(i)  qu'on  levoit  fur  un  fimple  boiifeau 
de  grenailles ,  dont  on  fupprime  quatre 
&  dont  lix  reftent  encore. 

C'eft  fans  doute  dans  l'indignation 
du  triomphe  des  ennemis  du  bien ,  plus 
que  de  la  perfonne  de  M.  Turgot .  qu'un 
poète  s'eil  permis  le  rondeau  fuivnnt, 
par  où  je  terminerai  cette  lettre ,  dont 
il  faut  attribuer  la  longueur  à  Tabon- 
dance  des  faits ,  élagués  cependant  le 
plus  que  j  ai  pu  : 

Rondeau  fur  la  retraite  des  deux  minijires. 

Deux  gens  de  bien  habitoientà  Verfaille> 

Deux  à  la  fois  !  C'étoit  grande  trouvaille  i 

Aulfi  chacun  en  eft  émerveille. 

Filou  de  cour,  craint  d'être  furveillé. 

Et  de  Plutus  l'avide  valetaille,  ^' 

(i)  Les  fupprimés  font  i**.  ceux  attrihnë» 
aiix  otfjccs  lies  mcfureurs  Se  porteurs  tic  grains  : 
2*.  ceux  de  halle  :  3*'.  ceux  de  garrc  :  4**.  de» 
huit  lois  pour  livre  fur  partie  dtfdits  droits.  Le$ 
confcrvés  font  1*.  ceux  de  domaine  :  2*.  ceuii 
^Je  barrage  :  ;?*.  de  poids -le- roi  :  4*^.  de  don 
jratiiiî:  :  %^.  de  vingticmo  au  pr)<lt  de  l'hôpitak: 
k'^.  V.es  huit  fols  pour  liuc  deUlits.diuits 
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Du  parlement  In  vénale  c. . ..  e, 
Doigny  ,  S  *  ^  "  ,  (îv:  la  fourbe  prétraille, 
I\Linœiivrent  tant  que  l'o"^  a  renvoyé 
DeuK  gens  de  bien» 

Fripons,  roués  ,  c\:  faites  bien  ripaille  ; 
i\!le.';  revoir  votre  champ  de  bataille, 

Vouï  vous  v-^r^^5  ^0^'t  y  ^'^^'^  trié, 
JMipiftrcs,  ducs\  tout  eft  apparié; 
Et,  grâce  à  vous,  il  n'efl  plus  à  Verfaille 
Deux  gens  de  bien. 

Vous  remarquerez  que  cette  pièce  ma- 
rotique  elt  un  peu  vive;  qu'elle  ell 
plus  que  naïv^e ,  &  que  contient  des 
vérités  bien  dures,  eAprimées  crunc 
manière  qui  ne  Fcft  pas  moins.  Qiioi 
qu'il  en  Ibit,  il  y  a  iong-tems  qu'on 
r.'avoit  chante  en  France  les  louanges 
de  miniliTes  déplciccs.  Q^sand  (e  ré- 
jouira-t- on  à  Londres  de  l'expulfion 
de  ce  Lord  North,  de  ce  miniltre  qui 
nous  fait  faire  des  fottifes  fr énormes, 
qu'on  le  jugeroit  foudoyé  pour  cela 
par  nos  rivaux?  Qiiand  notre  nation 
Tortira-t-elle  de  Ton  aveuglement  ? 
Je  vous  embralLe  tendremenc. 
Mil  or  d. 

Paris  ce  ^  Juin  1775. 
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LETTRE      XXXVII. 

Sur  une  requête  Jin^uliere  ,  adrefjee  au 
roi  par  les  membres  expulfcs  duparlement 
de  Navarre. 

Vous  avez  vu  ,  Milord  /précédem- 
ment, lorfquc  je  vous  ai  rendu  com.pte 
da  rérr.blillemcnt  du  parlement  de  Pau, 
(i)  que  les  {chifmatiqucs  (2)  ,  ou  plutôt 
les  intrus  (:?},  avoient  une  prétention 
finguliere  avec  laquelle  ils  chcrchoient 
à  combattre  les  bonnes  intentions  du 
roi,  &  auroient  peut-être  éludé  les 
efforts  impuiiians  du  garde  des  fceaux, 
trop  ibible ,  trop  variable  fur  les  prin- 
cipes ,  (1  M.  de  Malesherbes  de  l'eût 
raffermi  &  n'eût  dirigé  fes  coups.  Depuis 
lors  ils  n'ont  celle  de  remuer;  &  n'ayant 
point  vu  tomber  fur  eux  ces  faveurs 
&  ces  bienfaits  dont  on  les  avoit  flattés 
dans  le  préambule  de  l'édit  de  rétablif- 
fement,  ils  en  font  devenus  plus  furieux: 

(0  Voyez  la  lettre  XVI,  vol.  II,  pag.  19X 
&  fiiiv. 

(2)  On  appelle  fchifwutiques  lés  anciens  ,  f(5- 
parés  de  leurs  c  nlreres  en  176^  ,  &  ayant  con- 
tinué leurs  fonftions.  Ccux-1;\  ont  été  incorpores, 
comme  dans   l'origine  des   troubles. 

(.T  )  On  appelle  ainfi  ceux  requs  depuis  & 
«tcupajit  la  pliicc  des  vrais  inagiftrats. 
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cependant  ils  n'ont  olc  faire  aucun  aclc 
d'cclat  tant  qu'i's  ont  vu  à  la  cour  ce 
magilhat  intrépide,  dont  \h  rcdou- 
tuicnt  également  dans  le  conlbil  Télo- 
qucnce  ik  les  lumières.  Mais  à  peine 
l'ont-ils  Iqu  retiré  qu'ils  ont  réuni  leurs 
forces,  (Se  ont  expofé  dans  un?  requête 
nu  roi  leur  fyltéme  monftrueux.  Re- 
doutant peu  le  garde  des  fccaux,ilsont 
afFcClé  de  le  mcprifcr  &  de  faire  une 
exception  injurieufe  de  fon  minilterc, 
en  ne  voulant  pas  fe  confier  à  lui  ik 
en  faifant  parvenir  leur  mémoire  à  S.  M. 
par  l'entrcmife  du  capitaine  des  gardes, 
qui  s'en  eft  chargé. 

On  ne  peut  diilimuler  qu'il  n'y  ait 
que' que  chofe  de  fpécieux  dans  cette 
requête ,  au  moyen  de  la  mauvaife  foi 
avec  laquelle  les  faits  y  font  expofés , 
&  de  l'adoption  de  certains  principes 
établis  par  l'autorité  &  le  deîpotifme, 
mais ,  que  n'avouent  pas  lesloix  qu'ont 
toujours  repoulfé  les  magiftrats.  Ils  dé- 
butent par  fe  regarder  comme  les  vidi- 
nies  innocentes  d'une  furprife  faite  à 
k  religion  du  roi,  comme  calomniés 
auprès  de  lui ,  &  qualifiés  d'ufurpateurs 
de  places  qui  n'étoient  point  vacantes , 
exerçant  des  fondions  odieufes  &  ré- 
prouvées de  la  patrie  ,  enûn  in  juge- 
ment revêtus  des  dépouilles  de  leurs 
concitoyeits» 


)    ??a    C 

59  Ce  tableau  eiFrayant,  mais  iiifideîe, 
a  ému,  Sire,  (lui  difent-ils)  „  votre 
33  cœur  bienfaifant,  &  a  produit,  con- 
„  tre  rintention  de  votre  majefté  ,  la 
53  fubvcrfion  des  loix  qu'elle  vouloit  pro- 
,3  léger ,  &  la  perte  des  magiftrats  qui 
33  étoient  fous  leur  fauve- garde.  " 

Ils  mé.itent  d'autant  moins,  à  les  en 
croire,  une  expullion  aufliignominieufe 
qu'ils  font  profeifion  d'une  faqon  de 
penfer  digne  des  magiftrats  les  plus  in- 
tacts &  les  p!us  jaloux  de  conferver  toute 
la  pureté  de  leur  miniltere. 

53  Si  les  membres  du  parlement  de 
Navarre,  continuent -ils ,  que  l'édit 
d'Odobre  dernier  prive  de  leurs  fonc- 
tions ,  avoient  à  fe  reprocher  d'avoir 
avidement  couru  après  un  état  dont 
leurs  prédcceiicurs  euifent  feulement 
ambicionné  la  confervation ,  s'ils  avoient 
même  été  capables  d'envifager  la  cir- 
conftance  de  leur  retraite  comme  une 
occafion  agréable  d'y  fonder  leur  exif- 
tence ,  ils  rougiroient ,  Sire ,  de  paroi- 
tre  à  vos  yeux  &  d'invoquer  auprès  de 
votre  Mijefté  le  fecours  &  la  protec- 
tion des  loix.  Aulîi  purs,  aufîi  délicats 
dans  leur  conduite  que  dans  leurs  inten- 
tions, ils  ne  font  pas  moins  jaloux  du 
fulFrage  que  dide  l'honneur  ,  que  de 
celui  que  la  loi  prefcrit  i  ils  fe  flattent. 
Sire  ,  de  convaincre  votre  Majeltc,  pat 


rex'pofition  fimplc  c^  fitlcllc  de  ce  qiu 
s'elt  [xille  à  Pau  ,  qu'ils  ont  dioità  Tua 
&  à  l'autre.  "^ 

Vient  cnfiiite  rcxpoPc  hiftorique  des 
troubles  de  la  compagnie ,  fait  avec  luie 
adredc  qui  tend  viliblcmcnt  à  peindre 
comme  très- coupables  les  magiltrars  ré- 
tablis. L'impartialité  m'oblige  de  lailîer 
parler  les  réclamans. 

„  Une  déclaration  de  Louis  XV, 
votre  augulte  ayeul  ,  rendue  en  1747 
fous  le  minillere  de  M.  le  chancelier 
d'Agucireau  ,  renouvella  ,  Sire ,  quel- 
ques anciens  rcglemens  fur  la  difcipline 
intérieure  du  parlement  de  Paris.  " 

„  En  enrégittrant  cette  déclaration , 
le  parlement  délibéra  des  remontrances 
pour  l'explication  de  quelques  articles; 
&  fur  la  réponfe  du  roi ,  cette  compa- 
gnie renouvella  &  confirma  fon  enré- 
giftrement  par  un  acquiefcement  pur  & 
fimple.  " 

„  En  l'année  I7<^5  ,  plufleurs  offi- 
ciers du  parlement  fe  plaignirent  à  iVL 
le  chancelier  de  Lamoignon  de  quelques- 
unes  des  difpofitions  de  cette  loi ,  &  ils 
lui  demandèrent  l'agrément  de  faire  des 
remontrances  :  le  Sieur  de  laCaze,  leur 
premier  préfident  depuis  trois  ans  feule- 
ment, joignit  fes  inilances  aux  leurs 
auprès  de  ce  miniftre  ,  dont  la  réponfe 
fut  que  le  roi  ne  pouvoit  pas  recevoir 


des  remontrances  contre  une  déclara» 
tion  enrégilhée  depuis  feize  ans  5  mais 
qu'il  confentoit  à  ce  que  la  compagnie  lui. 
adrellàt  des  mémoires  à  ce  fujet,  &  qu'il 
prend)  oit  les  ordres  de  fa  majelté  ,  qui 
fcroient  ,  félon  les  apparences ,  de  les 
faire  examiner  par  le  bureau  de  Tégisla- 


tion.  " 


„  Au  lieu  d'adopter  ce  moyen  de  faire 
accueillir  leurs  plaintes,  ces  oHiciers  le 
regardèrent  comme  peu  convenable,  & 
préférèrent  de  fe  donner  eux-mêmes  la 
fatisfadion  qu'ils  dévoient  naturellement 
attendre  de  la  juftice  &  delà  bicnfàifance 
du  prince.  Ils  prirent  occafion  de  la  ren- 
trée du  lendemain  de  la  Saint-Martin , 
de  la  même  année  176^  ,  pour  propo- 
fer  &  agiter,  dans  l'aflembléc  des  cham- 
bres, des  quellions  que  le  premier  pré- 
fidcntcrut  ne  devoir  pas  y  être  traitées. 
(]e  fchifme ,  formé  à  delfein  ,  engagea 
entre  eux  des  querelles  perfonnelles ,  à 
la  fuite  defquclles  il  fut  pris,  le  19  No- 
vembre, un  arrêté,  par  lequel  cesolH- 
ciers  anéantifîbient ,  de  leur  propre  au- 
torité ,  la  déclaration  qu'ils  avoient  en- 
régillrée  deux  fois ,  &  qui  étoit  exécu- 
tée depuis  feize  ans.  " 

„  En  vain  le  fbu  roi  blâma  leur  con- 
duite i  plus  vainement  encore  il  leur  en 
fit  cnvifigcr  les  dangcreufes  conféquen- 


ces.  " 
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„  Que  ne  pouvons  nous ,  Sire  ,  nous 
difpcnlcr  de  retracer  ici  des  faits  que 
nous  dcfirerions  n'avoir  jamais  vu  le 
jour!  Mais  ii  notre  fituation  nous  fait 
une  néceilitc  de  les  rappeller ,  nous  nous 
bornerons  du  monis  à  tranicrire  les  let- 
tres patentes  de  votre  auguftc  ayeul ,  qui 
en  contiennent  le  détail  ;  V^ocreMajeltc 
y  trouvera  le  langage  d'un  prince  dont 
la  bonté  retient  la  juftice ,  d'un  père 
tendre  qui  n'entre  dans  le  détail  des  cga- 
remens  de  fcs  enfans  que  pour  les  faire 
rentrer  en  eux-mêmes,  &  pour  n'être 
pas  obligé  de  les  punir.  " 

Dans  ces  lettres  patentes  fort  lon- 
gues Cl),  S.  M.  reproche  aux  magit 
trats  du  parlement  de  Pau  tout  ce  qui 
s'ed  palfé  dans  leurs  délibérations  juf- 
qu'à  ce  jour  ;  notamment  d'avoir  con- 
tinué une  féance  rompue  par  le  premier 
pré(ident,  au  mépris  de  la  déclaration 
enrégiltrée  qu'on  vouloit  annuller  (2)  , 
de  l'avoir  fait  indirectement  par  un  33  ar- 

(  I  )  Eu  date  du  21  Décembre  I7<î4^ 
(2)  „  Nous  nous  fommes  fait  rendre  compte, 
î,  (ell-il  dit  dan>  ces  lettres  patentes,  )  de  tout 
„  ce  qui  s'eftpalle  dans  notre  parlement  de  Pau, 
j,  depuis  le  12  Novembre  17(^3  jufqu'à  préfent , 
,,  &  nous  avons  reconnu  qu'au  préjudice  de  notre 
3,  déclaration  du  16  Juillet  1747,  concernant  la 
.,  difpline  intérieure  de  notre  dit  parlement,  en- 
3,  régiftrée  purement  &  fimplement.  &  exécutée 
„  depuis  plus  de  dix-fept  ans,  il  avoit  été  tenu 
„  plufieurs  aflemblées  ,  &  pris  différentes  délibé» 


tète  C I  )  tjuî,  fans  faire  mention  de  la 
dite  loi ,  n'en  concenoit  pas  moins  une 
réfoluiion  foi  melle  d'y  contrevenir  -,  d'a- 
voir perlilté  dans  la  même  conduite  par 
une  iUice  d'autres  aifemblées  également 
irrégulieres  ,   où  l'on  avoit  traité  des 


rations ,  évidemment  nulles ,  aux  termes  de  no- 
tre dite  déclarr^'^ion ,  &  des  arrêts  piécédem- 
ment  rendus  en  notre  confeil,  en  1682  &  1720, 
revêtus  de  lettres  patentes  enrégiftrées  par  notre 
dite  cour  :  que  ,  quoique  toute  obéiffance  foit 
due  à  notre  dite  déclaration  ,  tant  que  nous  n'a- 
vons pas  ju^c  à  propos  d'y  apporter  de  change- 
ment, néanmoins  le  premier  préfident  de  notre 
dite  cour  ayant  cru  devoir  ,  ainfi  qu'il  en  cft 
autorifé  par  l'article  V  d'icelle ,  rompre  une 
aflemblée  de  chambres  le  is  Novembre  17^3, 
au  lieu  de  recourir  à  nous  ,  conformément  an  même 
article ,  oh  de  nom  adrejfer ,  fur  les  difpufttions 
mhne  de  notre  dite  déclaration  ,  des  refréfentations 
^  mé-noires  que  nous  fommes  £?*  avons  toujours 
été  difpofés  à  recevoir ,  on  a  continué  cette  af- 
femblée ,  à  plufieurs  reprifes ,  en  rabfence  du 
^,  premier  préfident,  malgré  la  déclaration  for- 
melle de  celui  qui  tenoit  fa  place,  &  fans  que  les 
difpofitions  prohibitives  &  pénales  de  notre  dite 
déclaration ,  rappellécs  &  repréfentées  par  nos 
avocats  &  procureurs  généraux,  aient  empêché 
plufieurs  des  autres  préfidens  de  f«  prêter  à  cette 
contravention.  "  . . . . 

(  I  )  Du  19  Novembre  1763,  v  portant  cntr'an- 
ties  chofes,  que  notre  dite  cour  entcndoit  fe 
m;:inttnir  dans  le  d;  oit  de  juger  par  elle-même 
de  toii>  les  cas  qui  requièrent  délibération;  ce 
qui  comprcnoit  le  droit  de  commencer,  conti- 
nuer, confommcr,  &  faire  ex^fcuter  ce  qu'elle 
eftimcroit  devoir  arrêter ,  nonobitant  toutes  cho- 
fes à  ce  contraires.  " 


matières 
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mntîcrcs  les  plus  délicates  l^  les  plus 
dipncs  d'être  rcfcrccs  à  S.  M.  C  O^  cii 
inflation  de  nouveaux  ordres  pour  arrê- 
ter les  entrcprifès  du  parlement,  de  ne 
les  avoir  {ufpenduesqucpar  des  démar- 
ches encore  moins  réfléchies,  tejlcs  que 
la  ceiliitiou  de  fcrvicc  ,  une  efpece  d'in- 
terdidion  du  préfident  charpie  d'annon- 
cer les  volontés  du  roi,  &  un  arrêté 
pour  demander  le  retrait  de  lettre  de  jui- 
llon  profcrivant  les  délibérations  illicites, 
comme  ne  pouvant  être  trop  tôt  effa- 
cées. En  conféqucnce  ,  S.  M.  voulant 
(a)  que  fon  parlement  fe  renferme  dans 

(  1  )  ,,  Telles  que  des  oml/Jîcns  £5*  ciltércttîons  des 
,,  régi  lires  y  ^  des  inexécutions  de  délibérations  im- 
,,  pntées  à  ceux  qui  nvoient  préjidé  notre  dit  parle- 
,,  menfy  que  l'on  a  même  nnvoyé  nu  bureau  (le<; 
„  mercuriales ,  certains  objets  îur  lef^uels  ledit 
„  bureau  a  fait  tles  arrêtés  &  pris  des  dclibéra- 
„  tions  ;  que  depuis  //  s'ejl  formé  un  -nouvel  inci- 
„  dent  fur  ce  qui  s'e/l  répandu  d'une  lettre  écrite 
„  par  le  premier  prévient  à  notre  procureur  général  | 
„  lettre  qui  ^  par  la  nature  des  faits  ^  des  dé.narcbes 
,,  qui  s^y  trouvent  expofés  ,  étoit  plus  digne  d'êtrr 
„  enfévelie  dans  le  Jilence ,  que  défaire  la  matière 
„  i'rtne  difcujjton  dans  une  compagnie  ajfemhlée.  " 

(2)  „  Nous  ne  pouvons  confidêrer,  dit  le  roi, 
„  tout  ce  qui  s'eft  pafie  à  cette  occafion  que  comme 
„  un  projet  formé  de  fe  fouftraire  à  l'exécution  de 
„  notre  dite  déclaratiori ,  fans  recourir  à  nous  par 
,,  les  voies  que  nous  avons  bien  voulu  indiquer  nous~ 
„  mêmes  i  &  nous  ne  pouvons  regarder  que  comme 
„  nulles  les  délibérations  &  les  démarches  qui  s'en 
„  font  enfuivies  Nous  avons  jugé  qu'il  étoit  d'au- 
„  tant  plus  néceflaire  d'y  apporter  un  prompt  re- 
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ce  qui  lui  eft  prefcrit,  relativement  aux 
repréfentatioiis  qu'il  pourroit  avoir  à  lui 
acireirer  concernant  Ion  fervice  &  fa  po- 
lies, calle  tout  ce  qu'il  a  fait  C  i  ).  en 
lui  laillànt  refpoic  d'obtenir  des  adou- 

,,  medc ,  que  nous  ne  pouvons  ni  ne  devons  en- 
,,  trer  en  aucune  coiifidcration  ,  ni  nous  déter- 
,,  miner  fur  les  repréfentations  que  notre  dite  cour 
,,  de  parlement  pourroit  avoir  a  nous  faire  rela- 
,,  tivementà  Ion  forvice  &  à  fa  police  ,  qu'après 
„  qu'elle  fera  rentrée  dans  l'obfervation  des  re- 
,,  gles  ,  &  dans  le  refpcd  dû. aux  loix  par  elle 
„  enréglltrées.  Nous  avons  à  cet  effet,  aujour- 
,,  d'hui ,  rendu  en  notre  confcfl  un  arrêt,  pour 
,,  l'exécution  duquel  nous  avons  ordonné  que  tou- 
„  tes  lettres  nécenhiresferoient  expédiées." 

(  I  )  „  A  ces  caufes  &  autres  à  ce  nous  mou- 
„  vant,  de  l'avis  de  notre  confcil,  qui  a  vu  ledit 
„  arrêt  ci-attaché  fous  le  contre-feel  de  notre  chan- 
„  cellerie,  &  conformément  à  icclui  ,  nous  avons 
,,  cifle  &  annullé ,  &  par  ces  préfentrs ,  fignées 
„  de  notre  main ,  cafTons  &  annulions  les  déli- 
„  berations  des  12-14-15-1^  17  &  19  Novembre 
tt  I7«^5  i  30  Janvier;  21-22-24  &  27  Février; 
„  27  29-50  &  31  Août  ;  4  Ç-12-15-1S-20  &  2> 
„  Septembre;  22  &  26  Octobre;  27  Novembre 
„  dernier  &  ;  dupréfent  mois ,  &tout  ce  qui  s'en 
,,  eft  enfuivi  jufqu'à  ce  jour.  Voulons  que  le  tout 
„  foit  réputé  comme  non  avenu,  &  que  les  chofes 
„  fuient  rétablies  au  même  état  qu'elles  étoient 
„  audit  jour  12  Novembre  1765.  Failons  défen- 
,,  fcs  à  tous  officier.»  de  notre  dit  parlement  de 
,,  prendre  de  par;irilles  (îéiibérations  à  l'avenir, 
,,  nous  réfervant  de  ftatUcr,  ainli  que  les  divers 
„  objcïs  dont  il  s'agit  pourroi>t  le  comporter  , /i/r 
,^  les  yeprîfentiitious  qui  pourront  nous  être  f^iitrs  ti 
,,  ce  fujct .,  ou  fur  lis  mémoires  qui  fourrent  nous 
,,  être  préfnitt'S  ,  ntème  re/peéfivemrnt  ,  eu  cas  àe 
„  iiverjùé  d\ivis  i  àrcffet  de  quoi  notre  dite  Cour 
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cîflcmens  à  la  loi  qui  le  révolte,  quanJ  il 
s'en  fera  rapporte  convenablement  à  la 
(IigelFe  du  fouvcrain. 

La  compagnie,  au  lieu  d'enrcgillrer 
ces  lettres  patentes  ,  fit  à  ce  fujet  des 
remontrances  qui  en  occafionnerent  de 
fécondes  (  i  )  plus  impératives ,  où  S. 

„  de  parlement  tîe  Pnu  fera  aOTemblée,  fans  que 
„  tUns  icclle  il  puiffe  être  rien  fait,  ordonné  ni 
„  ftatiié,  même  fous  prétexte  d'anciens  arrêtés, 
,,  de  continuation  de  délibérations ,  ou  fous  quel- 
„  que  prétexte  que  ce  puitTe  être,  fi  cen'cjèfcu- 
^,  lenieut  fur  ce  qui  concerne  les  dites  rcfréfentations 
,,  ouïes  dits  mémoires^  que  nous  trouvons  bon  qui 
•»,  nous  Soient  adrcjfes.  " 

(i)  En  date  du  24  Avril.  Elles  portent::  Nous 
n'avons  trouvé  dans  vos  remontrances  fur  les 
lettres  patentes  ,  expédiées  fur  l'arrêt  rendu  en 
notre  confeil  le  22  Décembre  dernier,  rien  qui 
pût  nous  donner  lieu  d'apporter  quelque  chan- 
„  gement  aux  réfolutions  qu'elles  contiennent, 
,,  &  qui  même  n'ait  été  prévenu  par  les  expli- 
„  cations  dans  lefquelles  nous  avons  bien  voulu 
entrer  dans  ces  lettres.  Loin  que,  comme  vous 
voudriez  le  faire  entendre,  l'arrêté  du  19  No- 
veml)re  1765  ,  par  lequel  vous  n'avez  pas  craijit 
de  vous  ériger  en  législateurs  fouverains  contre 
Vaiitovité  d'une  In  qui  vous  éteit  propre ,  ^  que 
vous  aviez  folemnvUement  enrégiflrée  ,  ait  dû  nous 
pa»-oître  étranger  à  tout  ce  qui  l'avoit  pr^-cédé 
&  fuivi  de  votre  part ,  nous  n'avons  pu  le  re- 
garder que  comme  le  principe  dominant ,  avoué 
,,  par  vous-mêmes ,  de  tout  ce  que  vous  aviez; 
ftiit  &  entrepris  depuis  le  12  Novembre  1753, 
ju ("qu'au  tems  des  dites  lettres  •-,  &  nous  n'au- 
rions pas  eu  befoin  d'autre  raifon  pour  enve- 
lopper toute  C9tte  fuite  de  démarches  dans  une 
,,  même  caffation  ,  telle  que   nous   l'avons  pro- 
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M.  déclare  que  c'efl:  le  dernier  terme  au- 
quel fa  bonté  ait  pu  fe  porter  ;  qu'il  ne 
relte  aux  magiftrats  qu'à  en  profiter  fans 
aucun  retardement ,  &  que  dans  la  réfo- 
lution  où  elle  ett  de  fe  fiire  obéir  par 
tout  le  pouvoir  que  Dieu  lui  a  mis  en 
iTiain ,  elle  veut  bien  les  en  prévenir  en- 
core cette  dernière  fois  (  i  ). 

j,  ncncéc.  Vous  n'avez  pas  ilîi  vous  promctfrenon 
,,  plus  lie  réuflîr  à  pallier  leur  irrégularité ,  Coït 
„  en  prétextant  les  difpofitions  des  anciennes  or- 
.,  donnances  pour  la  tenue  des  mercuriales  rap- 
,,  pellées  dans  notre  déclaration  de  1747  ,  aux- 
„  quelles  vos  premières  &  principales  dclibéra- 
,,  tions  n'av'cient  eu  rien  de  conforme  ,  &  dont 
„  vous  n'avez  fongé  à  vous  rapprocher  que  bien 
„  après  5  foit  en  affeftant  de  confondre  ,  dans 
,,  notre  déclaration  de  1747,  le  pouvoir  qu'elle 
.,  attiibiU'it  à  votre  premier  préfuient ,  fans  vous 
„  difpenftr,  en  aucun  cas,  d'y  déférer,  avec  la 
„  conduite  qu'elle  lui  prefcrivoit  pour  l'ufage  qu'il 
,,  en  devoit  faire  ,  duquel  il  n'étojt  comptable  qu'à 
,,  nous  ,  &  dont  il  vous  étoit  feulement  réiervé 
„  de  nous  porter  vos  plaintes.  Au  lieu  donc  de 
,  chercher  à  déguifer  les  erreurs  de  votre  con- 
y,  duit€,  vous  n'avez  dit  conjidérer  dans  nos  lettres 
,,  patentes  que  le  remède  qui  feul  pouvait  effacer  le 
,,  ^rt]//,  ^  vous  remettre  dans  l'ordre  de  votre  devoir^ 
„  £5"  que  la  voie  légitime ,  qui  vous  étoit  tracée  pour 
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1747 ,  comme  nous  z>ouli»ns  bien  vous  en  ajurcr. 
(  i  )  ,',  A  ces  caufcs ,  Se  autres  ,  à  ce  nous 
mouvant,  de  l'aVis  de  notre  confeil  »&  de  notre 
certaine  fcicnce  ,  pleine  puiflance  &  autorité 
royale ,  nous  votis  mandons  &  enjoignons  que 
vous  ayez  h  procéder  à  renré;;iftrement  de  nos- 
ditcs  kttres-patcnles  du  23  Décembre   I7r>4) 
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,,  11  nous  eu  coûte,  Sire,  fe  recrient 
ks  expull'és  ,  pour  rappeller  l'extrémité 
à  laquelle  ces  magidrats  le  portèrent  ', 
mais  notre  caufe  l'exige,  &  votre Majedc 
doit  être  inftruite.  Oui,  Sire,  lesrepré- 
lentations  de  votre  augultc  aycul ,  le  ta- 
bleau qu'il  leur  fit  de  leurs  erreurs  &  de 
leurs  devoirs  ,  &  l'crpccc  d'engagement 
que  fa  bonté  lui  fit  contradlcr  pour  la 
reformation  de  la  loi  qui  fervoit  de  pré- 
texte à  leur  conduite,  tous  ces  témoi- 
gnages de  bicnfàifancc  de  la  part  de  ce 
prince  ne  furent  pas  capables  de  vaincre 
leur  obttination  >  ils  donnèrent  la  démif- 
fîon  de  leurs  offices,  " 

„  On  croiroit ,  Sire  ,  qu'un  roi ,  qui 
s'étoit  inutilement  livré  à  tous  les  mou- 
vemens  de  fa  clémence,  qui  avoit  auffi 
vainement  épuifé  tontes  les  voies  de  la 
douceur  pour  ramener  ces  officiers  à 
leur  devoir ,  va  déployer  toute  la  rigueur 
de  fa  puiffance  contre  eux.  Non ,  Sire , 
moins  ému  par  leurs  fautes  que  touché 
des  allarmes  du  peuple  Bcarnois ,  fur 
le  danger  de  perdre  le  plus  précieux  de 

„.  enfemble  des  prcfentes ,  &  ce.purement  &  fim- 
„  plement  ,  fur  le  champ  ,  &  dans  le  jour 
5,  même  où  elles  vors  feront  préfentées ,  fans 
^  aucun  délai,  remiie  ni  tergiverfation ,  même 
„  fous  prétexte  de  nomination  de  commiflaires , 
,,.  ni  autres  quelconques  '-,  ce  que  nous  vous  com- 
„  mandons  expreffément,  à  peine  de  dcfobéilTauce 
„  fi  y  faites  faute,  " 
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fes  privilèges ,  celui  d'avoir  dans  (es 
foyers  un  tribunal  compofé  de  juges  de 
la  nation ,  Louis  XV  ne  voulut  faire 
ufage  queia  clen:ence  au  moment  même 
qu'on  a  voit  le  plus  à  redouter  fa  juftice.'* 

„  Ce  prince.  Sire  ,  leur  adrefla  en- 
core de  nouvelles  lettres  patentes,  dans 
leiquclles  il  leur  démontra  leurs  torts , 
refufa  leurs  démiifions  ,  les  rappella  à 
leurs  fonctions ,  en  leur  rénouvellant  fes 
promeifes  de  les  écouter  enfuite  fevo- 
rablement;  &  craignant  que  ce  dernier 
effort  de  fa  bonté  ne  fît  pas  fur  eux 
Vimprelîion  qu'il  defiroit  pour  leur  pro- 
pre avantage  ,  il  envoya  vers  eux  deux 
commiffaires  de  fon  confeil ,  pour  leur 
expliquer  fes  dernières  intentions ,  &c.  ^ 

Cts  intentions  étoient  énoncées  dans 
de  troifiemes  lettres  patentes  (  i  )  que 
les  auteurs  de  la  requête  tranfcrivent  en 
entier,  ain(i  que  le  difcours  des  corn- 
niiiiaires  chargés  dt^  les  préfcnter,  fous 
prétexte  que  la  conduite  &  les  fentimens 
du  monarque  ne  peuvent  être  bien 
exprimés  que  par  lui-même,  ou  par 
ceux  qu'il  avoit  pénétrés  de  fon  efprit. 

Dans  les  premières ,  après  avoir  repris 
tout  ce  qui  s'cd  paifé  (2),  S.  M.  re- 

(  1  )  En  ilate  du  icr  Juin  i7<5y. 

(3)  ,,  Par  l'arrêt  ilonné  par  nous,  (cft-il  dit 
liars  cet  lettres  -  i)atentes ,  )  , ,  étant  en  notre  con- 
,-,  Itil ,  revctu  tic  nos  Icttrcs-paccntes  du  24  De- 
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^nrJe  comme  nul  ,  invalide  ,  fans  pou- 
voir ni  autorité,  attentatoire  à  là  puif- 
Ihncc  fouvcraine  &  au  refpcdl  qui  lui 
ciï  dCi,  aux  règles  de  l'ordre  public  du 
royaume,  &  notamment  aux  loix  qui 
concernent  les  oînces ,  rarrètc  par  le- 
quel en  nom  collcdif  &  en  corps  de 
cour  ,  celle  de  Bcarn  a  déclare  qu'elle 
remettoit  entre  les  mains  du  législateur 
tous  les  pouvoirs  qu'il  avoit  daigne  lui 

„  cembrei764,  &par  nos  autres  Icttres-pr.tentcs 
„  du  24  Avril  dernier  ,  nous  vous  avons  aflez  fait 
,,  connoître  notie  jufte  mécontentement  de  la 
„  conduite  que  vous  avez  tenue  depuis  le  12  No- 
„  vembre  1763 ,  &  nous  avons  en  même  tems 
„  ouvert  la  ieule  voie  par  laquelle  vous  pouviez 
„  rentrer  dans  l'ordre  de  votre  devoir,  &  vous 
„  mettre  en  état  de  vous  faire  entendre  fur  ce 
„  que  vous  pouviez  avoir  à  nous  repréfcnter  pour 
„  Tavenir.  Cependant ,  au  lieu  de  profiter  d'une 
„  ouverture  fi  propre  à  concilier  ce  que  nous 
„  devons  au  maintien  de  notre  autorité  ,  avec  les 
„  fentimens  de  modération  &  de  bonté  dont  nous 
„  ne  cefFerons  jamais  d'être  animés ,  &  de  vous 
„  foumettre  en  conféquence  au  jugement  que  nous 
„  avions  porté  de  votre  conduite  en  pleine  con- 
„  noiffance  de  caufe  &  fur  le  vu  de  vos  remon- 
„  tranccs  mêmes  ,  vous  avez  commencé  par  défo- 
„  béir  aux  commandcmens  que  nous  vous  faifions 
„  par  nos  dernières  lettres-patentes  du  24  Avril , 
„  à  peine  de  dérobéifTance  ,  de  procéder  fur  le 
„  champ  à  leur  enrégiftrement  ,  &  à  celui  des 
„  précédentes.  Le  délai  que  vous  vous  êtes  pré- 
,,  paré  fous  prétexte  d'une  nomination  de  com- 
„  miiïaîres ,  que  nos  dites  lettres  vous  défen- 
„  doient  abfolument ,  ne  vous  a  conduit  qu'à  faire 
„  le  17  Mai  dernier,  un  arrêté  du  plus  perni- 
„  cîeux   exemple  ,  &c 
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confier ,  comme  (i  chacun  de  ceux  qui 
par  l'engagement  que  le  titre  de  leur 
office  leur  a  fait  contradler  envers  lui 
participent  à  ce  pouvoir  ,  avoit  la  liberté 
de  fe  délier  de  cet  engagement  fans  fou 
aveu ,  ou  comme  s'il  leur  appartenoit 
d'impofer  à  tous  la  loi  d'une  abdication 
aui  ne  fauroit  être  que  particulière  &  per- 
fonnelk  à  chacun  ,  &  pour  laquelle  toute 
délibération  en  commun  ne  peut  être 
que  nulle  &  illufoire. 

S.  M.  réprouve  cnfuiteles  motifs  dont 
cil  appuyée  cette  délibération  C  i  )>  & 
déclare  que  les  proteftations  d'amour 
pour  fa  perfonne ,  dont  les  démettant 
ont  elTayé  de  couvrir  leur  conduite  Ci  op- 
pofée  à  ces  fentimens ,  ne  fuffiroient  pas. 
pour  les  garantir  de  fon  indignation ,  lî 
elle  ne  comptoit  fur  un  prompt  retour 
de  leur  part  (  2^.  Elle  leur  en  ouvre  en- 

(1)  „  Vous  avez  préfenté  le  jugement,  dit 
„  le  roi ,  que  nous  en  avons  prononcé ,  comme 
,,  dejlruiiifdes  loix  qui  dans  tous  les  tems  ^  chez 
,,  tous  les  peuples  ont  été  Us  feules  fauvegardes  de 
,,  Pordre ,  de  rhonncur  £9*  de  la  vertu  ,  &  vous  vous 
„  êtes  annoncés  comme  viilimes  de  votre  fidélité  ^ 
„  de  votre  zèle  four  le  maintien  ^  pour  rôb/ervation 
,.  des  loix  ,  £9*  nous  ,  comme  vous  réduifunt  à  fa- 
„  crifier  à  robéijfunce  que  nous  exigeons  de  vous ,  les 
,,  lumières  de  lu  ruifon  ,  le  cri  de  lu  confcience  ^  de 
,.   rhonncur ,  ^c.  "     .     .     ♦ 

(  2  )  ,,  Nous  voulons  bien  cependant  encore  n'at- 
,,  tribuer  ce  qui  s\Jl  pajfé  de  votre  part  quà  une 
,,  prévention  aveugle  pour  des  principes  erronés  £53* 
j,  duKi^crcux ,  fomentée  far  nn  ^prit  d'iniépendunçt 
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fin  les  moyens  fous  les  plus  expiciTes 
menaces  ,  s'il  ne  les  fuivent,  tic  pour- 
voira leurs  offices  inceirammcnc  (  i  ), 

Lescommiflliires  (2),  conformément 
à  leur  million,  remontrent  aux  magiî- 
trats  rairemblcs  leur  devoir  avec  une 
douceur  cvangélique  qui  leur  étoit  fans 
doute  prefcrite  (  ^  ).  Ils  fuppofcnt  que 

^  qui  vous  a  fait  oublier  votre  devoir  :  wais  nous 
,,  n'en  devons  pas  vioins  «  nous  -  mêmes ,  a  f  ordre 
„  public  de  notre  royaume  ^  au  bien  de  nos  fujèts  ,. 
„  trop  fcnjîblement  expofés  à  f ouvrir  d'ufie  faute  à 
„  laquelle  ils  71' ont  eu  aucune  pmt^  de  réprimer  ces 
„  excès  j  nous  le  devons  enfin  à  l'intérêt  réel^  cSf  «« 
,.  véritable  honneur  de  la  mn«;ijirature  de  notre 
,,  royaume  y  que  nous  nous  fuifons  une  Ici  de  mainte- 
„  tenir  ,  ^  qui  fe  trouve  fi  évidemment  compromis. 
„  Ce  que  nous  fouhaitons  déplus  ^  c'cjl  qu'un  prompt 
„  retour  nous  épargne  la  nécejfité  d'employer  plus 
j,  avant  la  puijf.mce  fouveraijie.  " 

(  1  )  ,,  Voulons  que  le  tout  demeure  &  foit  ré- 
„  puté  comme  non  avenu  :  enjoignons  exprcfTé- 
„  ment  à  tous  nos  officiers  du  parlement  de  Pau, 
„  de  quelque  rafig  ^  qualité  qu'ils  foient  y  d'y  conti- 
„  nucr ,  comme  auparavant ,  les  fondions  de  leurs 
,,  offices  y  £îf  d'y  remplir  exaBement  le  fervice  dont 
„  ils  font  tenus  par  leur  ferment  i  faute  de  quoi  ^  il 
„  fera  inccffamiyttnt  pur  nous  pourvu  à  donner  des 
yt  officiers  à  notredite  cour  ,  &  jufqu'à  ce  ,  à  l'exer- 
„  cice  du  pouvoir  que  nous  lui  avons  confié,  le 
,,,  tout  de  la  manière  &  en  la  forme  que  nous  juge- 
„  rons  le  plus  à  prof.os.  " 

(  2  )  Mrs.  de  M^rville ,  confeiller  d'e'tat ,  & 
de  Bacqucncourt,  maître  des  requêtes. 

(  3  )  Ils  débutent  ainfi  :  „  Mefiieurs  ,  la  leftnr» 
^ue  vous  Venez  d'entendre,  vous  fait  connoîtr* 
que  le  rai  a  v<aihf  nous  charger  de  vous  annonce? 
îcs  dernières  volontés ,  afin  que  vous  puifiiez^îtrt. 


reconnoiflant  leurs  torts  &  leurs  écarts  » 
ceux-ci  n'attendent  que  ce  moment  pour 
rentrer  dans  leur  devoir,  &  prévenir 
les  fuites  facheulès  d'un  parti  extrême* 
non-feulement  funelle  à  des  concitoyens 
qui  leur  font  chers  &  qui  ne  doivent 
pas  être  les  viclimes  d'un  événement 
totalement  étranger  à  eux ,  mais  met- 
tant  en  péril  toute  la  maçiltrature.  ils 
reviennent  fur  ce  que  S.  i\L  répète  par- 
tout dans  fes  diveifes  lettres  patentes,. 
fur  la  Volonté  fincere  où  elle  elt  de  fa- 
tisfaire  à  leurs  doléances  ,  lorfqu'au  lieu 
de  la  voie  des  remontrances  &  de  l'an- 
nihilation illégale  d'une  loi  folemnelle» 
ment  enrégillréc  ,  ils  auront  recours  à 
la  feule  permife  ,  celle  des  mémoires  y 
celle  des  négociations  &  de  la  concilia- 
tion. Après  l'expofc,  de  ce  7uezzo  ter- 
mino^  ils  ont  recours  au  pathos  d'une 
éloquence  tendre  &  iniinuante,  ils  flat- 
tent l'orgueil  des  magiftrats  en  enflant 
leur  être  i  ils  leur  développent  l'impor- 

inftruits  plus  particulièrement  par  notre  bouche 
('e  fes  intentions  ,  toujours  pleines  ilc  taifun  & 
de  bonté. 

Les  réflexions  que  vous  avez  faites  depuis  votre- 
dernier  arrêté  ,  vous  auront  fans  doute  infpiré 
d'avnnce  ce  qu'exigent  de  vous  en  ce  mnmcntvos 
devoirs  ,  isi  plus  encore,  s'il  ctoit  poUîble  ,  cet 
attachement  à  la  perfonne  fucrée  de  fa  majeilé, 
«(uc  vous  n'auriez  cefl'é  de  lui  témoiirner ,  lora 
»iême  que  vous  vous  croyez  obligés  Je  ne  ^%6  dé> 
iiitt  à  l'es  voiviitcs^  " 
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tance  de  leurs  Fondions ,  en  profcrî- 
vant  cependant  les  principes  de  fermeté, 
de  rcliliance  invincible  qui  peuvent  eu 
faire  toute  lalolidité  Se  toute  la  gloire. 
Ecoutons  ,  Milord  ,  le  Neltor  (  i  )  ,  ou 
.plutôt  la  Si/rcne  du  confcil. 

„  Non ,  Meilleurs ,  plus  inftruits  que 
tous  autres  que  des  corps  tels  que  les 
vôtres  ibntnéceliaires  à  l'état,  tiennent 
à  il\  conlHtution  ,  &  font  envers  les 
fujcts  de  nos  rois  les  garans  de  la  ia- 
gclîc  &  de  ladoucpur  avec  lefquellesils 
les  gouvernent,  vous  ne  voudrez  pas 
qu'un  tel  exemple  puiife  donner  lieu 
d'imaginer  que  ces  corps  puillbiit  per. 
dre  leur  exilrence  par  la  feule  autorité 
de  ceux  qui  les  compofent  ,  que  les 
officiers  aient  le  pouvoir  de  rompre 
ces  liens  indiliblubles  qui  les  attachent 
au  fouverain  ,  Se  qu'ils  puiflent,  s'il  eft 
permis  de  le  dire  ,  le  contraindre  à  ac- 
cepter ,  par  une  abdication  générale, 
les  démiliions  que  chaque  omcrer  eu 
particulier  ne  pourroit  donner  ians  fou 
confentement.  " 

„  Hâtez- vous  donc  de  prévenir  la 
mite  réclamation  de  tous  les  ordres  de 
l'état  contre  de  tels  principes,  contre 
des  actes  deftrudifs  de  fa  conftitutiouj 

(i)  M.  de  Marvillc  eft  prefque  le  doyen  du 
tonlcil.  Il  pafîo  pour  en  être  le  membre  le  plu$ 
éloc^iiciit  pour  il  iéduéUou. 
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fouveiiez-voiis  que  nous  fommes  tous 
magiitrats  i  que  la  magillraturc  luprè- 
mc  a  été  établie  pour  procurer  au 
royaume  fa  gloire  &  fa  tranquillité  ,  & 
à  fes  citoyens  la  paix  &  la  félicité  j  que 
c'elt  par  la  juftice  que  nos  rois  regnentv 
que  le  bonheur  de  leurs  fujets  eit  atta- 
ché à  leur  obéiifance  &  à  leur  amour 
cour  leur  fouverain  v  que  Tun  &  l'autre 
îont  la  bafe  de  cet  empire ,  la  caufe  uni- 
que de  fa  durée  Se  le  feul  moyen  de  la 
perpétuer.  " 

,,  Affoiblir  ces  maximes,  feroit  dé- 
truire cette  harmonie ,  qui  en  unilfant 
tous  les  fujets  du  roi  à  leur  fouverain  Sç 
aux  fondions  qu'il  leur  confie ,  a  fait 
jufqu'ici  la  fplendcur  &  la  profpérité  de 
l'état.  " 

„  Ne  tardez  pas,  Mefîîeurs  ,  à  fou- 
fcrire  aux  principes  inaltérables  de  la 
•loi  quQ  nous  vous  apportons ,  &  qui 
vous  perfuadera  bien  plus  que  nos  foi- 
bles  paroles  j  montrez  au  meilleur  des 
maîtres  que  vous  avez  toujours  pouE 
lui  cette  même  fidélité ,  cette  même  af- 
fedl'ion  qui  ne  vous  ont  jamais  aban- 
donnés. Vous  êtes  les  dépolltaires  des 
ioix  conftitutivcsdc  la  monarchie  :  Ibu- 
tenez-en  la  figclfe  par  cet  exemple  ,  & 
que  la  poftérité  nefe  ibuvienne  d'un  tel 
événement ,  que  pour  couaoitre  jut 


)     ]49     ( 
qu'où  va  chez  les  François  ,  l'amour 
de  l'ordic  ,  de  Tétat^  du  Ibuveraiu.  " 

Il  termine  par  1  ailler  entrevoir  les 
châtimens  ,  &  par  annojicer  plus  adroi- 
tement ,  plus  ouvertement  les  réeomi- 
pcjilcs. 

„  Qiielle  fatisfiicftion  pour  nous, 
^Meilleurs  ,  plus  obligés  encore  que 
tous  les  autres  magilirats  à  foutenir 
rhonneur  de  notre  état  par  celui  que 
nous  avons  d'approcher  de  plus  près 
de  la  Majelté ,  de  pouvoir  remplir  le 
delir  qu'elle  a  bien  voulu  nous  laiffer 
appercevoir  de  n'être  pas  réduite  à  ufer 
de  tout  le  pouvoir  que  Dieu  lui  a  con- 
fié ,  de  laiiTer  agir  la  bonté  de  fôn_cœur> 
&,  de  n'avoir  plus  qu'à  vous  donner  des 
marques  de  fa.  confiance  &.  de  fa  fatis- 
fadion  î  " 

Les.  dcmettans  ne  furent  ni  ébranlés 
des  menaces  ,  ni  féduits  par  les  pro« 
meifes. 

„  En  vain  on  leur  témoigna  que  le 
vœu  de  la  province  étoit  qu'une 
prompte  Ibumifïion  de  leur  part  fit 
oublier  une  réfiftance  déjà  trop  crimi- 
nelle envers  le  fouverain ,  Se  qui  le  de- 
venoit  infiniment  envers  la  patrie,  dont 
ils  compromettoient  fuis  objet  l'inté- 
rêt &  les  privilèges.  Egalement  fourds 
à  la  voix  du  maitre  &  â  celle  de  leurs 
concitoyens  ^  ils  firent  le  2i  Juin  i  ydf;» 


una^e^  par  lequel  ils  fe  plaignirent  de  ce 
que  fa  niajejié  Leur  imputait  daAs  fes  let^ 
très-patentes  ,  d avoir  voulu  impofer  la  loi 
dune  abdication  qu^ils  déclarèrent  avoir 
été  volontaire  ^  perfonnelle  à  chacun 
d'eux,  qu  ils  avaient  donnée  avec  une  en* 
tiere  liberté  ^  qu  ils  perfévéroient  dans  leurs 
déinijjtotis.   ,, 

Alors  les  comiiiilFaires  ,  raflemblant 
le  peu  de  membres  reités  fidèles  ,  firent 
procéder  à  l'enrégiitrement  de  tous  les 
actes  reliés  fans  exécution  ,  &  les  non- 
dé  ;nis  redoublèrent  de  zèle  pour  Padmi- 
niilration  de  la  jutHce. 

Leur  premier  foin  fut  d'implorer  la 
clémence  de  Louis  XV  pour  leurs  con- 
frères, &  S.  M.  la  développa  non  feu- 
lement en  invitant  ceux-ci  à  reprendre 
leurs  offices  (  i  )  ,  mais  en  détruifant 
la  déclaration  de  1747,  prétexte  de  la 
diviiion. 

Les  démettans  perfifterent  dans  l'a- 
bandon de  ces  offices ,  (Se  au  lieu  de 
céder  aux  invitations  &  aux  inltances 
des  Ké:irnois,  que  la  crainte  de  perdre 
leur  tribunal  jettoit  dans  les  plus  vives 
allannes,  quelques-uns  d entre  eux,  nui 
n'avaient  pas  ajjjié  aux  aôîes  de  déni ij] ion 

(  I  )  C'oft-.Wirc  ,  qu'ils  dévoient  être  préférés 
à  les  lc\  er  :iux  parties  c.it'iivllcs  ,  où  ils  etoieut 
vaeans  &  iinptuctrablcs  pour  tout  liijct  propre  à 
les  remplir. 
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ilc    leurs    confie) es  ,    donncrcnt   alors  Ict 
leurs  cti  part  nul icr. 

Le  loi  fut  dune  oblige  crouvrir  Taccés 
aux  otliecs  vacaiis  par  de  quatrièmes 
lettres  patentes  enrégiftrées  au  parle- 
ment (  1  )  compofé  LUI  petit  nombre 
des  anciens  ,  non  démis.  On  remplit: 
encore  les  ibrmalités  par  leur  fignifîca- 
tion  aux  anciens  propriétaires,  &;  dès- 
lors  les  lien.s  qui  avoicjit  attaché  ces 
officiers  à  leur  iouvcraia  furent  entiè- 
rement rompus.  Des  loix  revêtues  de 
toute  la  llmclion  néceliaire,  &  à  eux 
notifiées,  avoient  mis  le  fceau  à  leur 
abdication  &  à  l'acceptation  que  le 
prmce  en  avoit  faite.  C'elt  en  ce  mo- 
ment feulement  que  l'amour  patrioti- 
que détermina  les  particuliers  ,  auteurs 
du  mémoire,  à  venir  au  fecours  de 
leurs  concitoyens  menacés  de  l'extinc- 
tion totale  de  leur  parlement.  Cell  ici 
que  ralfemblant  Ténumération  de  tou- 
tes leurs  preuves  ,  les  exclus  font  leurs 
plus  grands  efforts  pour  démontrer  l'in- 
juftice  qu'on  commet  à  leur  égard. 
JPour  n'atténuer  en  rien  des  argumens 
qu'ils  croient  vidorieux  ,  voici  leurs 
paragraphes  les  plus  ferrés  de  faits  favo- 
rables &  les  plus  prelfans  en  raiibnne- 
ment. 

(  I  )  Elles  font  du  mois  d'AcAt  1765. 


yy  Cependant  ces  magiftrats ,  quifont 
venus  au  fecours  de  l'autorité  ,  qui  ont 
fauve  leur  patrie  des  maux  dont  elle- 
etoit  menacée,  qui  ont  dénaturé  leur 
fortune  pour  former  des  établiiîemens 
rendus  néceifaires  par  le  chang-ement 
de  leur  pofition  ,  qui  ont  en  un  mot 
confervé  les  privilèges  du  peuple  Bear- 
nois  ,  veillé  à  la  tranquillité  publique^ 
diftribué  lajuftice  pendant  dix  années 
révolues  avec  un  zèle  infatigable  ;  ces. 
magiitrats  ,  Sire ,  qui  méritoient  à  tant 
de  titres  les  bontés  de  votre  Majeflé ,. 
ont  été  chaffés  du  fanduaire  des  loix ,, 
où  l'on  a  introduit  à  leur  place  ceux  qui 
en  iy6y  :ivoicnt  exprcifément  renoncé 
à  leur  état ,  ceux  qui  avoient  remis 
leurs  offices  au  feu  roi,  &qui,  par  l'ac- 
ceptation que  ce  prince  en  avoit  faite  > 
n'étoient  plus  ,  depuis  cette  époque, 
&  ne  peuvent  être  encore  aux  yeux  de 
îa  loi ,  que  de  fimples  citoyens.  '* 

35  Ils  en  ont  eux-mêmes  porté  ce  ju- 
gement ,  &  ils  fc  font  conduits  en  con- 
icquencej  les  uns,  en  donnant  dans 
des  ades  volontaires  aux  magtftrats  qui 
les  remplaqoicnt  le  titre  d'officiers  du 
parlement,  &  en  prenant  eux-mêmes 
celui  de  ci -devant  officiers  au  même 
parlementi  les  autres,  en  le  défendant 
devant  ce  tribunal  ,  *S:  aux  confeils  cfe 
votre  Majcllé  a  de  la  rcltitutiou  des  oifi- 
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CCS  qui  leur  avoientcto  b.iillcs  à  louage 
(S:  qu'ils  avoicnt  puoniis  de  rendre,  lis 
ont  oppolc  avec  liiccès  ,  que  la  démif- 
liou   qu'ils  en  avoicnt  faite  entre  les 
mains  du  prince,  dans  le  domaine  du- 
quel ces  olfices  étoicnt  rentres,  les  dé- 
gageoit  de  toutes  demandes  ec  concer- 
nant ;  qu'ainli  les  démarches  qu'on  di- 
rigeoit  maUà- propos  contre  eux,  dé- 
voient l'être  devers  le  roi  qui  en  avoit 
dilpofé.  Ils  onc  tous  généralement  re- 
connu Texiltence  légale  de  ces  magii- 
trats ,  en  recourant  à  eux  comme  à  leurs 
juges  naturels ,  non  feulement  lorsqu'ils 
y  ont  été  attirés  par  des  adverfaires  , 
mais  le  plus  fouvent  pour  des  caufes 
qu'ils  y  ont  eux-mêmes  portées.  Enfin, 
ils  ont  fliit  liquider  la  finance  des  offi- 
ces par  eux  abandonnés,  &  ils  en  ont 
reçu  le  rembourfement ,  les  uns  en  de- 
niers ,  les  autres  en  contrats. 

„  Les  loix  les  plus  facrés ,  les  ades 
les  plus  intérelfans  dans  la  fociété  civile , 
peuvent  être  anéantis  par  d'autres  loix 
&  par  d'autres  adtes  faits  avec  la  même 
folemnité  &  avec  les  mêmes  formes  i 
dans  les  unes ,  il  faut  la  làndion  pu- 
blique i  dans  les  autres,  le  confente- 
ment  réciproqne  des  parties  contradan-  ^ 
tes  :  tout  cela,  Sire,  avoit  concouru 
&  s'étoit  réuni  dans  les  adles  delHnés 
à  contailer  la  démiifion  de  chacun  de  ces 
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inagiftrats ,  &  l'acceptation  qu'en  avoit 
faite  le  feu  roi.  Depuis  dix  ans  ces  magiC. 
trats,  devenus  citoyens ,  faifoient  des  ac- 
tes confinnatifs  de  l'abandon  volontaire 
de  leurs  offices.  Depuis  la  même  époque, 
votre  augufte  ayeul ,  &  après  lui  votre 
Majefté ,  accordoient  au  magiftrat  qui  les 
avoit  remplacés  la  confiance-dûe  à  leur 
reiîort,  les  regardant  non-feulement  com- 
me juges  légitimes ,  mais  même  comme 
les  anges  tutél aires  de  la  patrie ,  qu'ils 
avoient  garantie  parleur  zèle  des  maux 
quilamenaqoient,  &  qui  vivoient  tran- 
quilles fous  la  fauvegarde  des  loix  dont 
ils  leur  avoient  confervé  le  dépôt.  „ 

Après  avoir  établi  la  légitimité  de  la 
dé  million  des  autres  &  la  légalité  de 
leur  introduction  dans  la  compagnie  , 
les  expulfés  par  une  réclamation  vrai- 
ment frappante ,  invoquent  en  leur  fa- 
veur ces  loix  du  royaume  qui  alfurent 
aux  magillrats  la  liberté  &  la  fùrcté  dans 
l'exercice  de  leurs  fondions  ,  la  Habilité 
&  Pirrévocabilité  de  leurs  charges  ;  ils 
indiquent  lescas  dans  Icfquels  cclfent 
ces  attributs  elfentiels  &  légitimes  de 
la  magidrature  :  la  mort,  la  forfaiture 
jugée  ,  ou  la  réllgnation  volontaire.  Ils 
ne  font  dans  aucun  des  trois  -,  le  titre 
des  propriétés  de  leurs  offices  n'cft 
donc  pas  anéanti  ilir  leurs  tètes  ,  le 
carudere  qui  leur  a    été  imprimé  clt 
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ineff  içablc ,  &  ces  qua'itcs  ciïcnticlîcs 
manquant  à  ceux  qui  ont  pris  leurs 
places  ,  ils  n'ctoient  &  ne  ibnt  plus 
aux  yeux  de  la  loi  que  de  iimplcs  ci- 
toyens ,  f<ins  aucun  lacerdoce  magiC- 
tral ,  isctous  leurs  jugemens,  qu'autant 
i\ides  qu'elle  réprouve  &   dont  elle 


orononco  la  nuliiic. 


Ces  maximes  avouées  de  toute  la 
magiltrature ,  établies  dans  tant  d'arrè- 
;és,  de  remontrances,  décrits  patrio- 
:iques  ,  f(^utenues  de  faits  confignés 
ians  rhiitoire  &  dans  les  faites  llir- 
:out  de  la  magiftrature,  conduifent  les 
réclamans  à  repréienter  au  roi  jufqu'à 
îuel  point  on  l'a  trompé.  Son  inten- 
ion  étoit  de  rappel îcr  à  fon  fervice 
:eux  qui  avoiant  été  privés  de  leurs 
br.dions ,  &  non  pas  ceux  qui  les 
ivoîont  volontairement  abandonnées; 
ie  fe  conformer  aux  loix,  &  non  de 
es  violer;  d'imiter  enfin  Téquité  defes 
pjguftcs  aveux ,  revenus  plus  d'une  fois 
ur  les  furprifcs  faites  à  leur  religion 
:on.tre  des  magilhats  calomniés  &  def- 
itués  illégalement. 

„  Héritier  des  vertus  &  de  la  fageifc 
3e  ces  princes,  comme  de  leur  cou- 
'onne ,  (difent-i!s  au  roi  dans  leur 
Jouleur  profonde  )  vous  ne  laiilerez  pas 
iibiilter  l'édit  du  mois  d'Odobre  der- 
lier ,  monument  de  la  furprife  faite  à 
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kl  religion  de  votre  JVIajefté;  vous  v\e\ 
fbutFrirez  pas  que  trente  Magiftrats  reil 
tent  dans  une  efpece  d'humiliation  Se 
d'opprobre  pour  avoir  été  bons  citoyens 
&  fujets  fidèles,  que  leurs  fervices, 
pendant  dix  années  de  magiftrature, 
leur  foient  reprochés ,  &  à  leur  pofl:é-| 
rite  comme  un  ad;e  de  baflelTe  &  d'in#j 
dignité  ;  que  leur  patrie ,  qui  les  avoit 
regardés  jui'qu'à  cet  événement  fatal 
comme  les  confervateurs  de  fes  privi- 
lèges ,  foit  féduitç:  par  le  mauvais  exem- 
ple 5  &  fubftkue  le  mépris  aux  fentimens 
de  gratitude  qu'elle  leur  doit ,  qu'ils 
foient  enûn  lacrifiés  à  la  vengeance  des 
citoyens  qui  occupent  aujourd'hui  leur 
places. 

„  Déjà ,  Sire ,  ces  citoyens  oubliant 
que  lamème  loi  qui  les  y  a-  fait  monter 
conferve  aux  magiftrats  qu'on  en  a 
éloignes  tous  les  droits  &  les  privilèges 
de  leur  état,  leur  en  refulent  les  qua- 
lités (Se  les  leur  font  refufer  par  les 
iuppôts  du  palais  s  c'eft  aiiifi  qu'ils  fe 
jouent,  félon  leur  pallions  ou  leurs 
vues,  de  la  loi  qui  fait  leur  exilèencei 
c'eft  ainfi  qu'ils  infpirent  aux  peuples 
du  relfort  une  efpece  d'inconiuiération 
poiir  leurs  vrais  magiitrats. 

J'écarte,    Milord,    la   difcuifion  de 
quelques  confidérations  qu'ils  craignent  ^ 
qu'où  ait  fait  valoir  contre  eux ,  comme 
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le  dcfaiit  de  naillancc  ,  ou  de  fortune  , 
ou  tic  luuiicrcs  :  Tune  cil  au  moins 
aulli  diliinçucc  que  celle  des  ullirpa- 
tcuis  aducis.  Ils  iont  en  général  moins 
riches;  mais  l'opulence  ell-ellc  donc 
nécciî^iire  pour  faire  de  grands  magif- 
tr.its?  (^lant  aux  connoiilanccs  &  aux 
talens ,  ils  provoquent  ceux-qui  les  ont 
déplacés ,  &  ils  dé  mandent  à  faire  alfa  ut 
avec  eux.  Ils  réfutent  encore  des  rai- 
fons  tirées  d'une  économie  de  finance, 
&  ils  s'écrient  : 

„  Ell-ce  donc  par  de  pareils  moyens 
qu'on  a  pu  préparer  &  conibmmer  un 
événement  deifrudif  de  toutes  les  loix  , 
Se  principalement  de  ce  droit  facré  de 
la  propreté  &  de  l'inamovibilité  des 
offices  de  magiftrature?  Si  des  confidé- 
rations  étrangères  aux  loix  doivent  être 
balancées  &  anéanties  par  d'autres  con- 
lidérations  du  même  genre ,  les  magif- 
trats  qu'on  a  éloignés  de  leur  tribunal 
y  trouveroient  les  mêmes  avantages  ; 
ils  vous  repréfenteroient ,  Sire ,  que 
c'eft  une  vraie  calamité  pour  les  jus- 
ticiables de  fubftituer  à  des  juges 
nourris  &  exercés  pendant  dix  ans  dans 
l'étude  des  Loix  &  de  la  jurifprudence, 
des  citoyens  dont  les  uns  ont  oublié 
dans  cet  intervalle  ce  qu'ils  en  pouvoient 
favoir,  8c  dont  les  autres  n'avoient 
encore  acquis  aucune  connoiiîance  utile 
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k  cette  époque  j  ils  fupplieroient  votre 
Majetté  de  fe  faire  rcpiéfeiKer  les  re- 
giftres  du  parlement,  où  elle  verroit 
qu'ils  ont  expédie,  dans  dix  années 
plus  d'atfaires  qu'il  n'en  avoit  été  ex- 
pédié dans  les  vingt  anné^'S  qui  avoient 
précédé  leur  exercice ,  &  qu'à  tant  de 
titres  ils  étoient  digiies  de  l'attention 
de  votre  Majefté,  de  fes  bontés  &  de 
fa  protedion,  „ 

5,  Mais  ces  magiftrats ,  Sire ,  Tentent 
qu'il  feroit  d'une  trop  dangereufe  confé- 
quence  de  faire  dépendre  la  deftinée  des 
hommes  &  leur  état,  du  plus  au  moins'de 
faveur  qu'on  pourroit  accorder  à  leur 
pofition  ;  l'arbitraire  prendroit  alors  la 
place  des  loix  immuables  de  la  nation, 
doot  l'intérêt  bien  éclairé  de  nos  rois 
exige  qu'ils  alfurent  la  perpétuité.  „ 

Il  faut  avouer  ,  Milord ,  qu'à  la  leo- 
iflure  de  ce  mcmoire  au  roi ,  j'ai  été  for- 
tement ému  de  l'expofé  des  moyens  ded 
expulfés ,  qui  rétorquant  contre  leurs 
vainqueurs  les  argumens  qu'avoient 
fait  valoir  autrefois  en  leur  faveur  les 
parlemens ,  leur  prouvèrent  que  leur 
rélignation  n'avoient  été  amenée  ni  par 
Ja  crainte  ni  par  la  violence ,  puifque 
le  feu  roi  n'avoit  voulu  l'accepter  qu'a- 
près avoir  révoqué  la  loi  qui  avoit  dé- 
terminé leur  démiirion  ,  qu'après  s'être 
aliuré  qu'elle  ctoit  reflet  d'une  volonté 
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libre  ^  abfoliie  de  chaque  ofTicicr;  que 
leurs  ojlices  qu'ils  avoient  abandonnés 
d'une  manière  aulii  expreilc  &  aulîî 
entière,  vaquoient  donc  par  le  fait  & 
par  le  droit  ;  que  leurs  fuccrifeurs 
avoient  donc  été  légalement  autorifés 
à  les  acquérir ,  étoient  les  juges  léiùti- 
mcs  des  Béarnois  ',  8c  que  Pédit  qui  les 
dépolledoit  étoit  donc  delHtué  de  vraie 
&  Julie  caiife ,  de  tout  ordre  de  droit 
&  de  coutume ,  puifque  les  Formes  éta- 
blies par  les  loix  pour  juger  des  parti- 
culiers, &  à  plus  forte  raifon  ,  des 
niagiftrats,  nW  ont  pas  été  obfervées, 
puifqu'ils  n'ont  été  ni  appelles ,  ni  ouis , 
ni  convaincus  ;  que  c'eft  par  conféquent 
une  interdicflion  de  fait ,  fans  loi ,  fans 
jugement,  fans  connoiifance  &  fans 
exigence  de  eaufe. 

J'étois  fort  intrigué  de  cet  écrit , 
îiuquel  je  voyois  vaguement  une  réponfe 
dans  ce  qui  a  été  dit  précédemment, 
mais  qui  ne  détruifoit  pas  une  férié 
de  faits  &  de  raifonnemens ,  s'appu- 
yant  tour -à- tour  ,  &  dont  on  ne 
pouvoit  réfuter  les  uns  fans  nier  les 
autres.  J'ai  confulté  fort  à  propos  un 
magiftrat  du  parlement  de  Paris  très- 
inilruit  ,  très  -  impartial ,  mais  très- 
ferme  fur  les  principes,  qui  m'a  promis 
de  me  donner  incelfammcnt  une  folu- 
tion  aux  difficultés  que  je  ne  pouvois 
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téfoudre  en  ma  qualité  d'étranger,  trop 
peu  verfé  dans  les  év^énemens  &  les 
principes  de  la  magiftrature.  J'attends 
fà  réponfe,  Milord,  &  vous  en  ferai 
part ,  flichant  combien  ces  difcuiFions 
vous  font  précieufes. 

Je  vous  embralTe  en  attendant. 
Paris  ce  6  Juin  1776. 
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LETTRE     XXXVIII. 

Réflexions  d'un  niacjijlrat  fur  la  requête 
au  rci  des  particuliers  expulfés  du  par^ 
lement  de  Pau ,  '^  foufcrite  de  dix- 
huit  d'entr^eux. 

J  E  me  hâte,  Milord,  de  vous  faire 
part  de  ce  mémoire  qui  vous  flitisfera 
parfaitement.  Le  magiitrat ,  avant  de  me 
le  lire,me  prévint  d'une  furprife  que  j'au- 
rois  fans  doute  j  c'effc  que  les  réclamans , 
dans*  une  requête  adrelfée  au  roi ,  aient 
ofé  avancer  des  faits  faux ,  ou  du  moins 
abfolument douteux  &  dénaturés.  Mais, 
me  dit-il ,  c'eft  l'ufage  par-tout  :  point 
de  caufe  préfcntée,  à  quelque  tribunal 
que  ce  foit,  où  les  avocats  ne  men- 
tent avec  une  impudence  punilfible. 
Au  furplus ,  eff-il  étonnant  qu'on  ufe 
d'un  moyen  dont  l'adminiltration  donne 

rexemplc 
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Fcxcniple  enc-mème?  Prcfqu'aucu» 
préambule  d'édic  ou  de  déclaration  où 
Ton  ne  fallb  en  impofer  aux  fujcts  par 
le  fouvcrain  :  ceux-ci  cherchent  à  en 
faire  autant  ;  ce  n'clt  qu'un  commerce 
de  rufcs  réciproques,  &  c'effc  à  qui  ie 
trompera  le  mieux  :  aulFi  les  gens  qui 
veulent  bien  juger,  écartant  ces  faits 
pour  ou  contre  quMls  ne  font  point  à 
portée  de  difcuter,  s'en  tiennent  aux 
vraifcmblanccs  ,  aux  probabilités  &  dé- 
cident infiniment  mieux.  De  cette  ma- 
nière ils  devinent  prefque  toujours  jufte. 
Après  cet  avertilfement  il  me  fit  part 
de  Tes  réflexions ,  me  les  remit  écrites 
Se  je  vous  les  envoie. 

Rcjîcxions  d\in  magijlrat  fur  la  requête 
CUL  roi  des  particuliers  cxpuifc's  du  par- 
lement de  Pau^  Çff  Joujcrite  de  dix- 
huit  d^entr^ux. 

Il  eft  faux  que  Tenrégiflrement  de 
la  déclaration  de  1747  dût  être  &  fut 
regardé  dans  le  parlement  de  Navarre 
comme  authentique  &  faifant  loi.  Il 
n'eut  lieu  que  furtivement ,  dans  un 
de  ces  momens  où  par  l'abfence  des 
magiitrats  les  plus  éclairés  &  les  plu£ 
fermes ,  un  chef  de  compagnie,  docile 
aux  imprefTions  de  la  cour ,  ufa  de  fon 
crédit  &  de  fon  aftuce  pour  fe  rendre 
Tome  IIL  Q, 
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agréable  au  gouvernement.  Il  fut  même 
qucition  de  réclamer  tout  de  fuite  contre 
iu\  enrégUlrement ,  fubreptice  ;  mais  la 
chofe  n'eut  pas  lieu,  parce  que  le  pre- 
mier préfident  fatisfait  d'avoir  réuliî , 
&  voulant  éviter  un  éclat  fâcheux  , 
capable  de  comprometre  fon  crédit  > 
promit  de  ne  faire  aucun  ufage  du 
pouvoir  monftrueux  &  illimité  qui  lui 
étoit  confié  par  la  loi  qui  révoltoit  le 
parlement.  Elle  fut  donc  regardée  com- 
me tant  d'autres  infcrites  fur  les  régiC 
très  des  cours  par  adreife  ou  par  vio- 
lence ,  tombée  en  défiiétude  ,  même 
avant  leuf  exécution.  Ce  ne  fut  que 
lorfque  le  Sr.  de  la  Café ,  nouvelle- 
ment premier  préfident,  voulut  la  faire 
valoir  pour  établir  fon  defpotifme,  que 
la  compagnie  le  détermina  à  engager 
la  querelle  &  à  lui  contelter  un  droit 
qu'il  ne  pouvoit  avoir.  Et  l'on  convien- 
dra qu'il  elt  plus  vraifcmblablc  qu'elle 
fe  foit  élevée  de  cette  manière,  qu'en 
fuppoiant  ,  comme  le  prétendent  les 
auteurs  de  la  requête,  que  ces  magiC- 
trats  aient  voulu  anéantir  de  leur  au- 
torité (i)  une  loi  qu'ils  auroient  exé- 
cutée depuis  fcizc  ans.  L'entreprife  eût 
été  non-feulement  contre  l'ufage ,  mais 
abfurde.  En  admettant  même  que  quel- 
ques membres  plus  échauffés  &  plUs 
(  I  )  Page  s  tUi  mémoire  au  roi ,  des  expiilfés.r 
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cntrcprcnans  eiiffcnt  formé  ce  projet  & 
i'cLilVcnt  propofc,  cd-il  à  prcrunicr  qu'ils 
rciiircnt  emporté  à  la  grande  &  très- 
graïuic  pluralité  des  voix?  on  pourroit 
dire  à  l'unanimité,  puifque  le  premier 
préfident  feul ,  contre  qui  étoit  dirigée 
la  délibération ,  &  les  créatures  ,  s'y 
oppofcrcnt. 

AinCi ,  ce  même  laps  de  ce  tems  écoule 
depuis  Penrégillrement  prétendu  de  la 
déclaration ,  bien  loin  d'être  un  grief 
contre  les  magiifrats,  eft  au  contraire 
le  moyen  qu'ils  firent  valoir,  comme 
prouvant  invinciblement  le  vœu  véri- 
table de  la  compagnie ,  qui  par  la  non- 
exécution  de  cette  loi  en  marquoit  une 
réprobation  de  fait  bien  plus  triom- 
phante qu'une  formalité  vaine  ,  illégale, 
contre  laquelle  la  compagnie  avoit  ainlî 
réclamé  conftamment  de  la  manière  la 
moins   équivoque  &  la   plus  expreife. 

Je  vais  plus  loin ,  &  je  prétends  qu'en 
admettant  que  par  un  efprit  de  vertige, 
par  une  complaifance  aveugle,  par  une, 
pufillanimité  générale  dont  on  voit  quel- 
quefois des  exemples  dans  les  cours, 
le  parlement  de  Pau  eût  enregilhé  fo- 
lemnellement  cette  loi,  l'eut  même  exé- 
cutée ,  il  pouvoit  encore  revenir  contre  ; 
parce  que  le  falut  public  n'admet  point 
de  prefcription  ;  parce  que  cette  loi , 
quoiqu'on  on  dife ,  ne  leur  étoit  pas 

CL2 


)     5^4    C 

perfonnelle  (i)j  parce  que  d'après  cette 
qualification  ù  connue  ,  donnée  aux 
parlemcns ,  d^états  en  raccourci  au  petit- 
pic^  étant  chargé  de  Itipuler  les  inté- 
rêts de  fes  concitoyens  ,  ayant  droit 
de  fit  [pendre ,  modifier  ou  rejetter  les  c'dits , 
il  ne  pouvoit  le  faire  qu'avec  une  liberté 
entière  de  s'aflembler,  de  délibérer  & 
de  faire  exécuter  fes  délibérations.  Mais 
ce  n'eft  pas  ici  le  moment  d'agiter  &  de 
difcuter  cette  quertion  importante  & 
tenant  à  beaucoup  d'autres. 

Si  l'on  étoit  encore  indécis  à  qui 
donner  créance  fur  le  fait  fi  diverfement 
rapporté  ,  dont  partent  &  les  magiftrats 
&  les  expulfés,  qu'on  falfe  attention 
à  certaines  circonlîances  qu'avouent  les 
téclamans.  Ils  conviennent ,  i^.  que  le 
parlement,  dans  l'origine  de  la  décla- 
ration, délibéra  des  remontrances  fur 
quelques  articles  (2).  2^.  Que  long- 
tcms  après  plufieurs  officiers  du  par- 
lement fe  plaignirent  des  difpofitions 
de  cette  loi.  5^.  Qu'ils  demandèrent  à 
faire  des  remontrances.  4'^.  Enfin  que 
S.  M.  confentità  recevoir  les' mémoires 
que  la  compagnie  lui  adreiferoit  (  ?  ). 
De  ces  aveux   il   naît  des  induclions 

(  I  )   Méuioirc  au   roi  ,    pages  9  —  i(S  —  32 
&   26. 
(  z  )   P.   4.   <hi   mémoire. 
(,3)   P.   4   ik   s.  du  THvmoirr. 
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Iiimineufès  contre  leurs  auteurs.  En 
cifet ,  il  cft  peut-être  fans  exemple  qu'en 
tnaticrc  grdve  aucune  cour  ait  enrc- 
i;i(tré  de  plein  gré,  purement  &  fnn- 
plcment,[<S:  après  de  premières  remon- 
trances, une  loi  quelconque  les  ayant 
provoquées  11  cil  d'autant  moins  pro- 
bable que  la  chofe  le  foit  pailce  ainfi 
au  parlement  de  Pau ,  que  fcize  ans 
après  voilà  des  officiers  qui  réclament 
encore  &  demandent  à  faire  des  remon- 
trances. Or  des  remontrances  ne  peu- 
vent sVirrèter  qu'à  la  pluralité  des  luttra- 
ges  ;  il  s'enfuit  que  c'étoit  l'intégralité 
des  membres  ou  le  très-  grand  nombre 
qui  demandoit  à  s'expliquer.  Il  y  a  à  pa- 
rier que  c'eit  ce  très  -  grand  nombre  qui 
n'avoit  pas  aflifté  à  l'enrégiilrcmeiit , 
nouvelle  preuve  de  fi  furprife  Si  de  fa 
clandeftinité.  Autrement  ils  ne  feferoient 
pas  expofés  à  voir  le  chancelier  leur  rire 
au  nez ,  s'ils  euflent  eu  l'inconféquence 
puérile  de  folliciter  la  faculté  de  revenir , 
par  la  voie  de  fécondes  remontrances, 
fur  une  loi  enregiftré  après  de  premières, 
feize  ans  auparavant ,  ians  contradiélion, 
lans  réclamation.  Mais,  bien  loin  que 
le  chef  de  la  magiftrature  les  reçoive 
avec  le  mépris  infultant  qu'ils  auroient 
mérité  par  une  conduite  fi  lotte  &  fi 
ridicule,  bien  loin  qu'il  rejette  tout- 
à-fait  leur  demande ,  il  les  écoute ,  Û 
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compofe ,  'il  prend  les  ordres  du  roi , 
&  il  déclare  que  S.  M.  agrée  des  mé- 
moires (i).  Or,  comme  robferve  un 
des  plus  grands  magiftrats  de  nos  jours, 
trop  inftruit  par  fa  propre  expérience 
(2)  5  l'on  fèiit  que  r autorité ^  qui  a  la 
force  en  main  ,  ne  négocie  jamais  que 
quand  elle  a  tort  ^  '^  qu'' alors  elle  ne 
nécjGiie  que  pour  tromper. 

D'après  ces  préfomptions  accumulées, 
nous  pouvons  donc  regarder  comme 
certaine  la  non- validité  de  Penregiilre- 
îiicnt  de  la  déclaration  de  1747.  Le  par- 
lement a  donc  eu  droit  de  prendre  fou 
arrêté  ,  (5)  dans  lequel  il  déc^aroit  que 
/:/  cour  entendoit  fc  maintenir  dans  le  droit 
de  juger  par  elle  -  même  de  tous  les  cas 
qui  requièrent  délibération  ,  ce  qui  compre^ 
noit  le  droit  de  commencer ,  continuer, 
conjcmmer  çff  fa^^^  exécuter  ce  quelle 
ejlimeroit  devoir  arrêter ,  nonohjlant  toutes 
chofcs  éi  ce  contrai f  es. 

De  cette,  démarche  juftemcnt  motivée 
&  parfaitement  épurée,  ont  fuivi  les 
autres  admifcs  &  ulitées  dans  tous  les 
cours  fur  les  premières  lettres  de  julîlon, 
8c  les  démifFions  fur  les  fécondes.  C'cfi: 
une  voie  extrême,  que  n'aime  point  le 

"    (  «  )  P.  4  &  Ç. 

(2)  M.  lie   la  Chalotai*!,  dans   un   mcmoire 
manurtrit. 

(3)  Du  19  Mars  17^3. 
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ininiftcrc,  mais  ncccliliirc  ilaiis  les  c^ 
où  le  parlement  ayant  cpuilé  les  divcrles 
reliburccs  qu'il  peut  employer  pour 
éclairer  le  fbuv^crain,  juge  convenable 
de  cciTer  le  fpedacle  douloureux  du 
combat  de  ibs  arrêts  contre  les  jugc- 
mens  du  confcil ,  &  croit  devoir  avertir 
la  nation  qu'il  a  remis  au  roi  les  pou- 
voirs de  la  défendre  que  le  roi  lui  avoit 
confiés,  (&  que  c'eftà  elle  à  porter  aux 
pieds  de  S.  M.  les  dçléanccs  &  réclama- 
tions, foitpar  elle-inème,  foit  par  l'or- 
gane de  fes  diverles  ordres. 

Jamais  on  n'a  regardé  des  démiilioiis 
ainfi  donnée  en  corps  de  cour  comni.; 
volontaires.  Elles  fe  font  toujours  fous 
l'empire  de  la  force ,  &  pour  fefouftraire 
à  une  condition  à  laquelle  les  magiflrats 
déclarent  ne  pouvoir  acquiefcer  fans 
manquer  à  leurs  obligations ,  à  leur  état 
&  à  leur  ferment.  Ce  premier  ade  de 
violence  exercé ,  finon  fur  le  phyfique,  ' 
au  moins  fur  la  confcience  des  dépofî- 
taires  des  loix,  rend  nécelîairement  nul 
tout  ce  qui  s'enfuit,  &  prétendre  tirer 
uneindudion  de  confentement  de  quel- 
que ad;e  apparent  de  liberté  durant  le 
cours  de  cette  tyrannie  miniftérielle , 
feroit  auffi  illufoire  &  aufîi  abfurde  que 
de  vouloir  qu'un  innocent,  ayant  le 
courage  de  marcher  au  fupplice  plutôt 
que  s'v  laiifer  traîner  par  la  cohorte 
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des  bourreaux,  démentirGÎt par  cet  ade 
de  liberté  apparente  les  proteftations  de 
fon  innocence  ,  s'avoueroit  juilement 
condamné  en  fubiflant  ion  fupplîGC  avec 
rélignation. 

Ainfî,  que  les  magiftrats  ayent  refufé 
de  reprendre  leur  fer  vice  en  vertu  de 
lettres  de  cachet ,  &  dans  une  allemblée 
où  des  commiflaires  du  roi  par  leur 
prcfence  irrégulier e  violoierrt  le  fanc- 
tuaire  des  loix  &  gènoient  la  liberté 
des  délibérations;  qu'ils  n'ayent  tenu 
compte  des  tranfcriptions ,  fignifications 
&  fommations  faites  à  leur  domicile 
(i),des  invitations  &  déclarations  de 
Pautorité  ;  qu'ils  fe  foient ,  en  vertu  d'un 
édit  (a),  fait  liquider  ;  qu'ils  ayent  requ 
leurs  nuances  en  efpeccs  ou  en  contrats  j 
qu'ils  ayent  plaidé  eu  défendant  ou  en 
demandant  devant  les  fzhiJmatUjues  ou 
les  intrus i  qu'ils  leur  ayent  donné  la 
dénomination  de  magiibrats  (  ^  i  tous 
ces  ades  n'étant  qu'une  conféqucncc 
du  premier,  radicalement  nul,  parla 
contrainte  inévitable  qu'il  maniFctie,  ne 
légitimoient  en  rien  l'ufurpation  de  ceu-t 
qui  avoicnt  pris  leurs  places. 

Les  expulfés  mettent  d'autant  moins 
de  bonne-Foi  dans  leur  all'ertion,  qu'ils 

(  I  ")  Pages   18  &   19  ilu  mémoire, 
(  2  )  P.   20    &  21  du    h:émoi,s, 
(33  Au  moi  lie  Mai  1765. 
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nMgnoroicnt  pas  que  pluficurs  avoîeiit 
retuié  de  faire  ces  mêmes  ades,  de  leur 
accorder  ces  mêmes  titres  dont  ils  ïe 
prévalent  aujourd'hui  ,  que  d'autres 
avoicnt  ctc  exilés  ou  détenus  dans  des 
châteaux  forts,  même  après  ces  préten- 
dues démiliions ,  qui  ne  leur  auroient 
pas  valu  de  i'i  cuels  traitemens  ,  fi  la 
cour  les  eût  regardées  comme  finceres 
&  volontaires  y  que  le  préfident  du  Pla.n , 
le  plus  intrépide  de  ces  iiiuitres  vidli- 
mes  du  patriotilme,  n'avoit  vu  .finir  fà 
difgrace  qu'avec  celle  de  M.  de  la  Cha- 
lotaisi  que  prefque  tous  les  parlemens 
du  royaume  avoient  réclamé  en 'leur 
faveur  &  avancé  les  maximes  qu'on 
rappelle  ici  5  qu'ils  n'a  voient  ceffé  en 
quelque  forte  leurs  inftances  qu'après 
leur  propre  anéantiiTement  5  que  le  par- 
lement de  Bretagne  quiavoit  donné  fes 
démiiîions  dans  le  même  tems  que  celui 
de  Pau  (  I  ) ,  après  avoir  éprouvé  une 
infinité  de  perfécutions  ,  avoit  enfi^n  été 
rétabli.  Et  fous  quiî'  fous  le  chef  de  la 
magiilrature  le  plus  ennemi  des  prin- 
cipes, le  plus  defpotique  ,  fous  M.  de 
Maupeou  î 

Les  démettans  du  parlement  de  Pau 
n'ont  donc  jamais  voulu,  jamais  cru 
avoir  renoncé  à  leurs  foncftions  fufpen- 
dues  ,   que  par   l'impoffibilité   de   les 

(  I  )  Page    23  du  mémoire. 
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exécuter  avec  l'honneur  &  Pintégrité 
qu'elles  exigeoient.  Ils  ont  encore  moins 
entendu  laiiier  eifacer  en  eux  le  carac- 
tère de  magillrat,  puifqu'ils  ont  toujours 
précendu  que  l'eflence  de  la  cour  rélidoit 
en  eux  feuls ,  quoique  difperfés ,  comme 
faifant  dans  la  dernière  délibération  , 
c'elVà-dire  ,  dans  l'aéte  des  démiiïions, 
le  plus  grand  nombre,  &  conféquem- 
jnent  le  parlement  véritable  &  unique 
de  Navarre.  Autrement  ce  feroit  accor- 
der au  roi  la  liberté  d'intervertir  l'ordre 
facré  &  invariable  des  tribunaux ,  de 
recueillir  les  voix  &  de  former  les  dé- 
cillons, &  à  fa  vo'ontc  de  faire  palfer 
la  plénitude  du  pouvoir  dans  le  plus 
petit  nombre. 

C'eft  à  ceux-là ,  au  contraire ,  qu'on  a 
droit  de  reprocher  de  n'être  aux  yeux 
de  la  loi  .que  de  llmples  citoyens  ,  fans 
caradere  ,  &  tous  leurs  jugemens , 
qu'autant  d'ades  qu'elle  réprouve,  & 
dont  elle  prononce  la  nullité  (  i  ).  En 
effet ,  qui  leur  a  imprimé  le  faccrdoce 
magiltral?  en  quelle  cour  ont -ils  été 
requsi^  Nous  venons  de  le  voir:  leur 
million  de  magilèrat  ne  leur  a  été  don- 
née que  par  il'autrcs  qui  fe  trouvoient 
liés  en  vertu  d'un  arrêté  revêtu  de  toute 
la  forme  néceilaire  ,  &  incapables  de 
faire  aucune  fondion  ,  jul'quïi  ce  que, 
(  1  )  Page  3^  ilu  mémoire. 


)   ;?!    c 

par  une  clclibcratioii  nouvelle,  h  plu- 
ral ité  eût  anéanti  Padc  des  démiinons  s 
ils  iont  devenus  membres  d'u.n  parle- 
ment qui  ne  rcfidoit  plus  que  dans  les 
priions  ou  dans  l'exil  :  ils  n'ont  donc 
pu  acquérir  qu'un  titre  vain  &  illufoire. 
Qirand  ils  n'auroient  pas  connu  le 
vice  de  leur  coniHtution  ,  ils  en  au* 
roient  été  avertis  par  le  ichifine  conf- 
tant  qu'ont  forme  avec  eux  les  autres 
dalles  de  parlement.  Mais  eux-mêmes 
s'éroient  rendu  jultice  ,  &  lors  des 
déialtres  de  celle  de  Paris ,  bien  loin 
d'avoir  fait  avec  les  autres  des  démar- 
ches auprès  de  Louis  XV,  pour  lui 
repréfenter  Phorreur  des  vexations  de 
M.  de  Maupeou  ,  &  lui  peindre  la  conf- 
ternation  &  les  calamités  de  la  magif- 
trature,  calamités  h  nouvelles ,  fi  extrè- 
lues  &  fi  inouïes  qu'elles  éveillèrent 
même  le  zèle  du  parlement  de  Douay, 
qui  Jufques-là  n'avoit  f^Jt  de  réclama- 
tion en  aucun  cas  qui  annonqat  qu'il 
adoptoitleplan  d'unité  découvert  entre 
toutes  les  clailcs,  ils  fe  livrèrent  en- 
tièrement à  l'ennemi  commun  &  fe 
rangèrent  fervilement  fous  fon  joug. 
M.  le  chancelier  n'eut  donc  garde  de 
frapper  aucun  coup  fur  un  tribunal  ab- 
ib: ument  à  fes  ordres  ,  &  depuis  long- 
tems  aulïi  phantalHque  que  ceux  qu'il 
élevoit  en  ce  moment.  En  ce  fens ,  ils 
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«nt  raifoii  dédire  (  i  )  que  lafituatioij 
du  parlement  dePau  n'avoit,  en  1771, 
aucun  r:oport  avec  celles  des  autres  par- 
lemens  du  royaume,  puifqu'il  gémllfoit 
déjà  depuis  lix  ans  dans  la  dilgrace  du 
fouverain.  Refte  à  lavoir  il ,  parce  qu*ils 
a  voient  éprouvé  le  double  de  fouiïran- 
ces,  en  I7  7f ,  ils  dévoient  être  moins 
fufceptibles  de  juitice  &  de  faveur  que 
les  autres. 

Je  ne  vois  plus  que  deux  objedions 
graves  au  premier  coup  d'œil ,  à  réfou- 
dre pour  la  julHfication  complète  des 
magiltrats  rétablis  ,  &  la  réfutation  non 
monis  entière  des  inculpations  confi- 
gnées  contre  eux  dans  le  mémoire  des 
expulfés. 

Si  les  démiiîîons  n'avoient  pas  été 
volontaires ,  Ci  elles  étoient  forcées  pour 
ne  pas  accepter  la  déclaration  de  1747  , 
pourquoi  donc  ces  magiftrats  ,  lorfque 
d'après  les  fupplications  de  leurs  confrè- 
res reftés  (2),  elle  fut  retirée,  ne  fe 
font-ils  pas  rendus  au  déHr  ,  à  l'invita- 
tion du  monarque  '^  Toujours  par  la  . 
même  raifon  qui  avoit  motivé  leur  pre- 
mière démarche.  C'elb  que  ,  pour  cette 
loi  infolite  retirée,  il  auroit  fallu  ap- 
prouver vingt  autres  infradions  plus 
graves  aux  principes ,  puifquc  tout  ce 

(  I  )  Page  ;^    du  mémoire. 

(  2  )  Pages  19  &  ;:o  du  tnéwoire. 
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qui  s'ctoit  padc  (iepuis  lors,  même  la 
radiation  de  la  déclaration ,  ctoic  illé- 
gal ,  cK:  doniicr  dans  le  piège  du  minif- 
tere  qui,  luivant  la  citation  plus  haut, 
ne  fuyocie  Jamais  (/uc  pour  tromper. 

On  va  plus  loin,  &  on  leur  dit  : 
„  mais,  en  fuppolant  même  que  vous 
euiFiez  perfonnellemcnt  la  liberté  de 
donner  vos  démiifions  ,  pourquoi  vous 
être  refufé  aux  g-émillbmens  de  la  pro- 
vince qui  vous  redemandoit ,  &  dont 
vous  compromettiez  fans  objet  les  inté- 
rêts (&  les  privilèges?  (  i  )  Qiie  luiini- 
portoitla  dedrudion  d'un  ancien  attri- 
but ,  confervé  à  k  place  du  premier 
prcfident  ?  Cela  lui  étoit  d'autant  plus 
indifférent  que  votre  corps  y  eft  borné 
à  la  dillribution  de  la  juftice  Se  aiiiijetti 
à  Toblérvation  des  loix  &  des  régle- 
mens  accordés  par  nos  rois  fur  la  de- 
mande ou  du  confèntement  des  états 
généraux  de  la  nation  Béanioife  (2).' 
Remarquons  d'abord  qui  parle  ainfî. 
Sont-ce  les  étnts  de  Béarn  i*  Sans  doute 
il  faudroit  plaindre  leur  aveuglement, 
leur  aflervifTementauderpotirme.  Mais 
non,  ce  font  les  gens  intérefles  à  noir- 
cir la  conduite  des  démettans,  à  im- 
puter à  une  vanité  futile  le  facrifice 
généreux  de  leur  état  par  zèle  pour  leur 

(i)  Page  18  du  mémoire, 
(s)  Page  26  du  wémoire. 


* 


k 


)  ?74  (  ^ 
devoir ,  par  attachement  à  leur  patrie. 
Ce  font  les  commilîaires  du  roi  (  i  )> 
qui  la  force  à  la  main ,  entourés  d'une 
garde  nombreufe ,  par  cet  appareil  mi- 
litaire ,  par  ce  cortège  nouveau  dans  le 
temple  de  Thémis  ,  dcmentoient  trop 
bien  cette  alîertion  en  manifeltant  leur 
crainte  d'un  foulévcment  de  la  pro- 
vince en  faveur  de  fes  magiilrats. 

On  fait  bien  que  les  principes  de  ces 
fuppôts  de  l'autorité  arbitraire  font 
trop  oppofés  à  ceux  des  parlemqns, 
pour  qu'ils  n'ayent  pas  cherché  à  dé- 
guifer  ainfi  aux  Béarnois  la  pureté  des 
îcntimens  de  leurs  magiltrats.  Et  vous, 
lâches  intrus ,  je  vous  prends  par  vos 
propres  paroles  :  tejudico^ferve  nequam. 
Vous  avez  la  baifeife  de  vous  dégrader 
jufqu'à  convenir  que  vous  n'étiez  que 
de  limplcs  juges  de  procès  ;  que  les 
intérêts  de  la  province  ,  fes  privilèges , 
la  coiîfervation  dcfon  droit  public,  ne 
vous  regardoicnt  en  riens  que  conlé- 
qucmment  vous  n'avez  jamais  été  qu'un 
tribunal  bâtard  ,  &  non  fon  vrai  parle- 
ment. Et  de  quel  droit  dégradcricz- 
vous  cekii-ci  au-delibus  des  autres? 
M'y  a-t-il  pas  des  états  en  Bretagne ,  en 
Languedoc,  en  Provence  ,  en  Artois? 
Les  parlcmcns  de  ces  provinces  en  font- 
ils  moins  leurs  délenicurs,  leurs  états 

(i)  Pajjc  15  il^  mémoire. 
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m  raccourci  au  pettt-pié  ?  Mais  ce  n'cft 
pas  contre  vous  qu'il  s'agit  d'établir  cette 
gr  aiide  qucltion ,  contre  vous ,  vils  jouets 
de  l'autoi  itc ,  cnfans  adoptes  de  M.  de 
Maupeou  ,  bien  dignes  d'un  tel  père. 
1^  Vous  vous  trahiirez  encore  dans  les 
plaintes  que  vous  portez  coiicre  l'effer- 
vefcence  du  peuple  Béarnois  (  i  ) ,  con- 
tre cette  joie ,  telle  qu'elle  éclate  aux 
fêtes  publiques  (2),  nianifeltée  par  les 
falvcs  d'artillerie ,  parles  adions  de  grâ- 
ces à  l'éternel ,  par  les  feux  de  joie ,  par 
les  acclamations  du  peuple.  Vous  vous 
réfutez  vous-mêmes,  impofteurs,  im- 
pudens  !  Et  c'eft  ainfi  que  fe  manifelte 
le  vœu  fincere  ,  le  cri  véritable  de  la 
patrie ,  &  vous  n'avez  jamais  joui  d'un 
pareil  triomphe  î  " 

Tel  efl; ,  Milord ,  le  réfultat  des  réfle- 
xions de  mon  magiltrat  dans  ce  mémoire 
feulement  efquilfé,  mais  qui  a  jette  un 
grand  jour  fur  les  nuages  élevés  dans 
mon  efprit  par  la  requête  des  expulfés. 
Il  n'a  point  approuvé,  au  furplus,  l'in-i 
folence  des  vainqueurs.  Il  a  regardé  cela 
comme  une  fuite  inévitable  de  l'ivrelTe 
d'une  joie  nationale ,  où  Ton  fort  tou- 
jours des  bornes  de  la  modération  :  V(t 
vklis/  a-t-il  ajouté  j  ce  n'eft  qu'en  re- 
vanche de  celle  des  premiers, 

(  I  )  Page  24  du  mémoire. 
(a)  Page  37  à\x  mémoire. 
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Au  fond ,  il  regarde  leur  requête  fi 
aifée  à  confondre  par  les  vrais  principes, 
comme  très-embarraifante  pour  la  cour, 
qui  ne  les  admet  pas  j  pour  le  garde  des 
fceaux ,  qui  au  moment  où  il  leur  rerv- 
doit hommage  s'en  ell  fouvent  écarté, 
&  dont  il  feroit  trop  dangereux  que  TatK 
torité  convint  cathégoriquement,  parce 
qu'elle  détruiroit  ainfi  un  arbitraire  au- 
quel elle  n'a  pas  renoncé.  Il  croit  donc 
que  toute  la  réponfe  fera  d'exiler  l'auteur 
du  mémoire  &  de  défendre  à  fes  confrè- 
res de  fe  plaindre  ,  en  leur  jettant, 
comme  à  Cerbère  ,  quelques  gâteaux  de 
miel  dans  la  bouche ,  c'eLt-à-dire,  de 
l'argent,  des  pendons. 

Adieu  ,  Milord  ,  j'apprends  qu^^il  eft 
arrivé  un  député  de  nos  colonies  ici.  Je 
tâcherai  de  le  voir. 

Paris  ce  lojuin  1776. 


^. 


LETTRE     XXXIX. 

Sur  un  poérw  plaifant ,  intitulé  :  Fare^ 
pillu. 

Vous  defirez ,  Milord  ,  que  je  vous 
régale  de  temsentems,  &  que  j'entre- 
mêle les  objets  politiques  &  férieux  des 
facéties  dont  ce  pays  abomje.  Eu  voici 


unci  qui  n'ell  pas  nationale,  mais  qui 
a  été  francifce  par  un  poète  aimable 
qu'on  ne  m'a  pu  nommer.  C'elt  une 
bouffonnerie  ultramontaine  :  on  recon- 
noît  aifément  aux  détails  le  terroir  d'où 
elle  vient.  Ce  poème  dans  Ton  origine 
s'annonqoit  plus  ouvertement.  Il  eft  en- 
core intitulé  dans  la  première  langue  : 
//  cazzo  ,  mot  fortufité  chez  les  Italiens, 
en  forme  de  juron  ,  &  que  Benoît  XIV. 
avoit  fouvent  à  la  bouche.  On  raconte 
qu'un  jour  un  defes  confidens  lui  repro- 
choit  d'employer  ce  mot  fale  :  „  cazzo  » 
cazzo  répondit-il  5  7V /^  répéterai  Jï  fré'' 
„  queinment  qiCil  ne  le  fera  plus^  "  On 
ne  fait  (i  c'eft  ce  qui  a  fait  naître  l'idée 
au  premier  auteur  de  la  plaifanterie  en 
queltion.  Quoiqu'il  en  foit,  il  fuppofe 
qu'un  certain  RoJric  ,  ayant  fans  doute 
la  même  habitude  du  faint  père  ,  accueil- 
lit ainfi  un  bel  inconnu  qui  lui  vint  de- 
mander brufquement  ce  qu'il  faifoit ,  au 
moment  où  il  cultivoitfon  jardin  &  met- 
toit  qnelque   chofe  en  terre. 

5,  Holà  ,  l'ami ,  dis-moi  ce  que  tu 
„  plantes  ?  Cazzo  ,  cazzo  "  ,  répond 
l'hermite  bourru.  L'autre  ne  lui  donne 
pas  le  tems  d'achever  ék  reprencl: 

>5  Vous  en  plantez  ?  eh  bien  il  en  viendra.  * 

La  prophétie  s'accomplit,  car  c'étoitui> 
ange  qui  la  faifoit^  Qiie  devient  cette  tige 
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fînguliere  ?  quel  ufage  en  fait  Rodric? 
comment  s'en  défait  -  il  ?  en  quelles 
mains  tombe-t-elle?  quel  eftfon  dernier 
iort  ?  C'eft  ce  qu'on  voit  dans  le  cou- 
rant du  poème  ,  divifé  en  cinq  chants , 
fournis  d'épifodes  très -ingénieux  & 
très-agréablement  narrés.  Ce  qui  en  fait 
le  principal  charme  &  le  mérite  rare, 
c'eft  que  roulant  fur  le  fujet  le  plus 
obfcene  ,  il  n'y  a  pas  un  feul  mot  de  ce 
genre  &  la  fidion  foutenue  d'un  bout  à 
l'autre  fur  le  même  plan ,  préfente  des 
images  très-  licencieufes ,  toujours  ga- 
gées fous  des  cxpreiîions  honnêtes.  On 
ne  lait  d'où  eft  tiré  le  mot  parapilla^ 
qu'à  fubftitué  le  traducteur  à  celui  de 
cazzo.  Ce  qu'il  y  a  de  fCir ,  c'ell  qu'il  ne 
fignifie  rien  en  François  ,  mais  il  a  une 
grande  vertu  dans  l'ouvrage,  comme 
vous  le  verrez. 

Dans  le  premier  chant,  après  l'cxorde 
&  l'invocation  ordinaire ,  l'auteur  éta- 
blit d'abord  quel  pcrfonnage  étoit  ce 
Rodric  ,  à  qui  le  ciel  fit  un  fi  étrange 
préfent. 

Jadis  vivdit  dans  les  murs  de  Florence 
Un  beau  galant,  d'une  haute  naifTance, 
Nomme  Rodric,  hélas!  trop  généreux  i 
Car  de  la  blonde  allant  droit  à   la  brune , 
En  beaux  feilins ,  cadeaux ,  plaifirs  &  jeux  , 
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Il  eut  bientôt  difTipc  fa  fortune. 
Que  devenir  en   cette  extrémité  ? 
Suge  il   devint,  grâce  à  radverficé. 
Fuyant  fa  honte  &  cachant  fa  mifere , 
L'infortuné ,  d'un  peu  d'argent  comptant 
Qui  lui  reftoit,  acheté  une  chaumière, 
Et  tout  auprès  un  petit  bout  de  champ. 
Là,  tout  penfif,  fans  valets  ni  fervantes , 
Il   travailloit  ,  ayant ,  parmi   ces  foins 
Un  peu  d'humeur  :  on  en  auroit  à  moins. 

Suit  l'apparition   de  Gabriel ,  la  ré- 
ponfe  ^i  le  pronoftic  dé]^  rapportés  : 

Soudain  il  fuît  comme  un  ombre  légère, 
Et  de  fon  pied  touche  à  peine  la  terre , 
Rodric  alors  refta  pétrifié  ; 
Lui ,  qui  parloit  en  tout  tems  comme  un 

livre  , 
Avoir  ainfi  manqué  de  flwoir  vivre  , 
Brutalement  avoir  congédié , 
0  ciel  !   &  qui  ?..  .  c'eft  un  ange.  .  -.  ,  fans 

doute , 
C'eft   Gabriel,  de  la  célefte  voûte 
Exprès   pour  lui  defcendu  par  pitié. 
Un  tel  foupçon  n'a  rien   de  fort  étrange. 
Durant  le  cours  de  fes  plaifirs  mondains  , 
Toujours  Rodric  honora  ce  bel  ange, 
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Beau  meffager  du  maître  des  deftins  ; 
Car  à  Florence  on  brûle  plus  de  cierges 
Aux  chérubains ,  qu^aux  onze  mille  vierges  ; 
Informez-vous ,  chacun  vous  le  dira. 
Mais  quels  remords  &  quelle  étoutderie  î 
Comme  il  gémit  &  fe   défefpéraî 
Si   de  l'efFet  k  menace  eft  fuivie , 
Pti>s  de  reffource ,  &  comment  fe  nourrir  T 
Pauvre  Rodric ,  tu  n'a  plus  qu'à  mourir. 

C'eft  bien  pis ,  lorfqu'il  voit  la  pré- 
didlion  s'accomplir. 

Le  fruit  fatal  s'élevant  fur  la  terre , 
Nouvelle  Œdipe,  eft  vainqueur  de  fa  mère* 

Rodric  n'a  d'autre  manière  de  fortir 
d'embarras  que  delb  repentir,  de  pleu- 
rer Se  d'invoquer  le  fecours  de  l'efprit 
célcitc. 

Le  Gnbriël  eft  né  plaifant,  mais  bon  > 
11  pardonna.   Les  ailes  étendues 
Je    l'appercois  qui  d'un  air  triomphant , 
Paru  de  pour^ire  &  porte  fur  les  nues , 
Dit    à  Rodric:   ^c  calme -toi,  mon  enfant; 
„   Tu  viens  de  voir  un  fingulier  prodige, 
jiy  Mais  ce  n'eft  rien  :  prend  la  plus  beUc 
tige  5 
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33  Dans  un  panier  alors  tu  la  rendras 
,5  Cent  mille  ccus;  c'eft  le  prix,  &  pow 

caufe  ', 
55  Car  aufli-tôt  que  Ton  verra  la  chofe, 
53  Femme  ni  fille  à  tous  ne  manquera 
5)  De  s'étonner  ,  &  de  crier  Ah  !  Ah  ! 
55  Or ,  dans  l'inftant  la  divine  merveille^ 
^3  Chez  celle-là  qui  pouflera  ce  cri , 
5)  S'introduira,  mais  non  pas  par  l'oreille  ; 
j,  Ec  là  fans  celTe  un  doux  charivari 
5,  Excitera  volupté  fans  pareille , 
55  Si  l'on  ne  dit  ce  mot,  Parapilla. 
55  Adieu ,  Rodric  ;  retiens  bien  tout  cela.  53 
L'ange  s'envole ,   &  Rodric  s'humilie. 

On  voit  dans  le  fécond  chant  com- 
ment le  poireifcur  d'une  Ci  belle  plante 
fait  fortune.  Allégorie  toute  naturelle 
de  ce  qui  e(l  arrivé  à  tant  d'autres.  C'eft 
une  Madame  Capponi ,  veuve ,  &  fc 
défolant  de  cet  état,  qui  la  première 
veut  voir  le  bijou-  Elle  fait  appeller  le 
marchand. 

Le  marchand  donc  à  l'inftant  comparut; 
Bien  humblement  il  fit  la  révérence , 
Ota  le  voile ,  &  le  tout  fe  paffa 
Comme  à  Rodric  Gabriel  Tannonqa. 
Pigurez-vous  en  pareille  occurrence 
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L'émotion  Se  le  faififfement 

D'une  beauté  qui  fe  voit  envahie  , 

Et  fans  refpecl  ainfi  prife  à  partie. 

Et  néanmoins  le  premier  mouvement, 

Si  naturel ,  fut  de  le  laifier  faire , 

Se  réfignant,  foupirant  de  grand  cœur, 

Et  des  deux- mains  ,  par  excès  de  pudeur. 

Cachant  fes  yeux.  Le  fécond  tout  contraire , 

Fut  d'écarter,  hélas ,  le  téméraire: 

Mains  vains  efforts  &  nouvelle  embarras  j 

Elle  le  veut ,  elle  ne  le  peut  pas. 

—  Mon  cher  Monfieur,  voulez -vous  que 

je  meure, 
Je  ne  puis  plus  endurer  ce  méchant.  .  .  . 
Ah  î   par  pitié  ,   délivrez-moi  fur  l'heure. 

—  Très-volontiers.   Prononcez  feulement 
Parapilla.  — Fi  donc!  c'eft  du  grimoire, 
Vous  me  trompez.  —  Non  ;  vous  pouvez 

m'en  croire. 
Le  terme  eft  neuf. . . .  propre  à  la  chofc. 

—  Mais 
Elle  frémit ,    &  ne  dira  jamais 
Ce  vilain  mot.   La  charmante  hypocrite 
Gagnoit.  ainfi  du  tems  &  du   plaiiir. 
Et  ce   ne  fut  qu'avec  un  grand  foupir 
Qu'elle  lâcha  la  parole  fudite. 
L'oTprit  malin  a  déjà  pris  la  fuite 
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Parmi  les  fleurs  prompt  à  fe  recueillir. 
On  le  prcnciroic  pour  un  faine  dans  fa  niche, 
Ali  !  reprit -elle  avec  un  air  confus  , 
Et  le  voilà  dans  l'inftant  qui  déniche, 
Pour  fe  nicher  tout  comme  ci-deffus. 
Que  ne  peut  point  un  procédé  fi  tendre  ! 
Le   cher  ami  déjà  refTufcité , 
Parapilla  fe  fait  long-tems   attendre. 
Ce  phénomène  eft  vingt  fois  répété; 
Précaution  que  prend  toujours  le  fage , 
S'il  veut  à  fond  favoir  la  vérité. 
Je  n'en  dirai  fur  cela  davantage; 
J'en  ai  trop  dît  peut-être  :  Mais  enfin 
Vous  connoiffez  ce  pauvre  genre  humain  ; 
Pour  peu  qu'on  foit  dehors  de  leur  portée  , 
Un  grave  fot ,  une  tête  éventée  , 
Vous  traiteront  de  menteur  ou  de  fou. 
Si  l'on  ne  dit  comment ,  pourquoi ,  par  où  , 
Pour  terminer  la  Dame  bien  inflruite. 
Bien  exercée,  acheta  le  bijou  , 
Sans  marchander  fur  la  valeur  prefcrîte , 
Le  bon  Rodric  eut  les  cent  mille  écus» 

Cette  veuve  avoit  pour  fœur  une 
abbelFe ,  à  qui  elle  avoue  fa  découverte. 
Curiolité  de  la  nonnain.  Madame  Cap- 
poiii  l'aime  Ci  tendrement  qu'elle  ne 
peut  lui  rcfufer  de  lui  en  faire  part. 
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Quoiqu'elle  déclare  que  la  chofe  vienne 
d'un  ange ,  la  bonne  religieufe  ne  peut 
Te  perfuader  que  ce  ne  foit  pas  quelque 
outil  du  diable ,  inventé  par  art  magi- 
que. Elle  veut  le  voir,  en  eflayer,  en 
juger.  Sa  fœur ,  après  bien  des  débats , 
confent  à  cette  épreuve ,  promet  d'en- 
voyer au  monaftere  la  caflette  conte- 
nant le  don  du  ciel ,  mais  avec  les  plus 
.grandes  précautions  ,  &  fous  le  ferment 
de  renvoyer  le  tout  avant  le  foir. 

Au  troifieme  chant  on  lit  d'abord  une 
defcription  du  couvent. 

Mais  j'apperqois  les  murs  de  l'abbaye  ^ 
Vafte  édifice  où  les  Burnelefchis , 
Les  Sartonis ,  par  cenc  travaux  exquis , 
Ont  de  leur  art  épuifé  le  génie. 
L'azur  &  l'or  y  mêlent  leurs  couleurs; 
Là ,  dans  le  fein  de  la  magnificence , 
L'oifiveté,  par  des  vœux  impofteurs, 
Se  vante  encor  d'embrafTer  l'indigence. 
La  chaftetc  s'y  garde  comme  ailleurs. 
C'eft  un  ferail  de  fultanes  jaloufes, 
Et  qui  par  fois  pour  charmer  leur  ennui , 
D*un  même  dieu  fe  difant  les  cpoufes , 
Font  des  enfans  qui  ne  font  pas  de  lui. 
Pour  mon  héros,  c'eft  l'islc  de  Cythere. 
Que  raumônier  va  languir  aujourd'hui  ! 

L'endroit 
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L'endroit  vraiment,  plaifant  cfl:  celui 
où  les  reli<;ieijlL*i> ,  furprifesde  ne  point 
voir  l'abbellb  au  chœur,  ^  craignant 
qu'elle  ne  Ibit  malade  ,  accourent  pour 
en  favoir  des  nouvelles.  Elle  n'avoit 
point  en  la  précaution  de  fermer  fa 
porte.  Ses  ouailles  entrent  en  foule,  & 
la  trouvent  avec  fon  hùce  vacant  en 
ce  moment -là  Elle  fe  rcpofoit  de  fes 
fatigues. 

Alors  la  chofe  à  l'écart  ctolt  mife  ; 
Même  la  boîte,  où  gît  le  beau  phénix, 
Etoit  ouverte  au  pied  du  crucifix. 
Agnès  l'a  vu ,  la  voilà  qui  s'écrie  .... 
A  fes  genoux  le  vainqueur  a  volé; 
L'affaire  eft  faite ,   autant  de  violé. 
La  fotte  ,  hélas  !  craint  de  perdre  la  vie , 
Elle  eft  fans  art,  ne  fâchant  rien  de  rien. 
L'abbeffe  dit  que  tout  eft  pour  fon  bien, 
Alais  vainement,  &  pour  la  faire  taire. 
Car  à  fes  cris  tout  le  monde  accouroit, 
Il  fallut  bien  révêler  le  myftère  , 
Et  les   deux  mots  par   qui  tout  s'opéroit, 
Dont  l'autre  foeur,  très-habile  écoliere»  ~ 
Fort  à  propos  fut  faire  fon  profit; 
Car  le  grand  mot  par  Agnès  étant  dit, 
Le  fier  Tarquin  foudain  la  répudie. 
Sœur  Madelon  qui  ne  craiat  pas  le  viol^ 
Tome  IIL  R 
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Le  couche   en  joue  &  l'arrête  en  fon  voir 
Loifeau  s'abat  i  elle  fe  l'approprie  : 
Et  cependant  interrogeant  Agnès , 
Toutes  les  fœurs  autour  d'elle  afTemblécs 
De  Gabriel  ont  appris  les  fecrets. 
Les  cris ,  les  pleurs  les  avoient  fort  troublées  ; 
Mais  contemplant  l'adrefTe  &  la  valeur 
De  Madelon ,  &  la  grâce  divine  , 
Dont  à  leurs  yeux  la  face  s'illumine , 
Ce  noble  exemple  a  ranimé  leur  cœur. 
Elles  n'ont  vu  jamais  dans  leur  églifej 
Miracle  aucun  qui  foit  plus  à  leur  guifc  : 
Au  don  du  Ciel  toutes  prétendent  part, 
Toutes  l'auront ,  l'abbelTe  l'autorife. 
Il  le  falloit ,  &  fans  plus  de  retard , 
Ou  c'étoit  fait  du  vœu  d'obéiflance. 
L'ordre  eft  donné  ,les  fœurs  font  en  filence, 
A  deux  genoux,  &  l'abbelTe  commence. 
Vous  avez  vu  dans  le  faint  tcms  pafchal 
Un  direcfleur   aflis  au  tribunal  : 
A  droite,  à  gauche,   un  effain  de  femelles 
Eft  à   l'afFut ,  avançant  pas   à  pas , 
L'une  après  l'autre,  &  lî  l'une  d'entre  elles 
Eft  trop   long'-tems  à   débrouiller  fon  cas, 
Chacune  dit  :  ,,  elle  ne  finit  pas  ; 
55  Q,uoi  î  tout  le  jour  il  faudra  fe  morfondre! ,, 
Tel  des  nonnains  étoit  l'emprelTement , 
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Plus  grand  cent  fois,  j'ofe  vous  en  répondre. 
Par  A  PILLA  marchoit  li  lentement, 
A  chaque  fois  les  An!  font  tel  efclandre, 
Sont  fi  nombreux ,   i\   prompts ,   que  bien 

Couvent 
Le  dircdcnr  ne  fait  auquel  entendre. 
Plufieurs  ilifoient  leur  bcncdicite 
En  attendant,  d'autres  vcnifanéle. 
Un  beau  fpecftacle  étoit  la  fous -prieure 
Se  recueillant  en  fille  intérieure  , 
En  foumettant  la  chair  à  Tcternel  ; 
L'inftant  d'après  une  autre  moins   docile. 
Pleine  du  Dieu  ,  n'ayant  rien  de  mortel , 
Se  débattoit  ainfi  que  la  Sibylle  ; 
L'autre  s'enfuie  avec  le  trait  fatal  : 
La  mère.  Alix  penfa  fe  trouver  mal  : 
Il  eft  trop  vrai;  que  fes  forces  fuccombent. 
Son  œil   fe  ferme  &  fes  lunettes  tombent. 
Sœur  ]\ïadelon ,  déjà  faite  au  péril, 
'Tint  fort  long-tems  le  galant  en  fourrière; 
On   murmurolt  :   „  où  le  miracle  elt-il  î  ,, 
Bref  ,  le  héros  accomplit  fa   carrière  5 
Mais  ce  ne  fut  qu'après  un  long  combat  j 
Bien   difputé ,  bien  digne  de  mémoire: 
Puis  on  entonne  un  beau  macjnificat. 
Tort  ou  raifon,  les  fœurs  crioient  vidoire. 
Mais  ce  qui  doit  charmer  tout  bon  chrétien, 
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Trente  bleffes  fe  portent  tous  très-bien^ 
Et  vont  gaiment  fouper  au  réfectoire. 

Un  point  hiftorique  ouvre  le  qua- 
trième chant.  Il  ed  queftion  de  la  rivalité 
des  deux  familles  de  Florence ,  dont  il 
réfulte  la  capture  du  tréfor  précieux. 
Laillbns  raconter  le  fait  au  poète. 

En  ce  tems-là  vous  faurez  que  la  ville 
Fut  divifée  en  différens  partis , 
Et  qu'on  craignoit  une   guerre  civile. 
Les   plus  fufpeds  ctoient  les  Capponis, 
Les  barigel  couroit  toutes  les  nuits , 
Erpionnant,  faifant  partout  la  ronde. 
Interrogeant  &  fouillant  tout  le  monde, 
Et  pour  un  rien  les  menant  en  prison. 
Il  rencontra  cheminant  dans  la  rue  , 
L'homme  au  coffret  :  l'heure  étoit  très-indue  ; 
Et  la  livrée  excitant  le  foupqon  : 
„  Arrête  -  là. . .  .  Dis-mois  ce  que  tu  portes. 
„  —  Je  n'en  fais   rien.  —  La  clef.  —  Je 

ne  l'ai  pas. 
„  —  Allons  ,  coquin  ,  au  cachot  de  ce  pas.  „ 
L'autre  entendant  ces  paroles  trop  fortes. 
Jette  la  boîte ,  objet  du  démêlé , 
Et  court  &  fuit,  &  tout  honteux  arrive 
A  la  maifon,  difant  on  m'a  volé. 


)      ?89     ( 
jRViis  la  cafTcttc!  hclas  !  cft-.  Ile  captive. 
Ce  cher  trcfor  !  par  quel  ai  rot  du  ciel 
Va-t-il  tomber  aux  mains  d'un  barigel? 

Le  barigel ,  à  qui  Ton  apporte  la  boite, 
force  'a  icrrure ,  &  ne  tait  pas  grand  cas 
de  cette  prife.  Prccircmcnt  il  marioit  fa 
fille  le  lendemain.  Par  un  hazard  unique 
le  jour  de  Phymen ,  Pépoufce  inquiète 
attendant  le  ioir  avec  impatience,  ro- 
dant de  côté  «Se  d'autre  trouve  le  cotfret, 
ce' qui  donne  lieu  à  la  defcription  d'une 
troilieme  jouifîance,  non  moins  variée 
que  les  premières.  C'eit  dans  ces  détails 
que  brille  la  fécondité  du  peintre,  tou* 
jours  pudique  voluptueux  &  gai  : 

....  Qiioi  !  dit-elle  ,  un  coffret 
De  bois  de  rofe  ,  en  belle  mofaïque  ! 
Sachons  un  peu  quel  cft  ce  beau  fecret. 
Ainfi  penfoient  Eve,  Pfyché,  Pandore, 
Madame  Loth  ,  &  bien  d'autres  encore  : 
IncelTamment  vous  jugez  qu'elle  ouvrit; 
Vous  devinez  comment  l'autre  s'y  prit , 
Comme   il   accourt,    comme    il    entre    en 

ménage , 
Si  que  la  belle  à  fon  apprentiffage 
Croit  que  c'eft  là  la  fin  du  facrement 
Qu'elle  ignoroit ,  &  fe  pâme  d'autanj:. 
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L'époux  furvient ,  qui  la  trouvant  précoce  ; 
,5  Parbleu ,  dit-il ,  ne  vtus  prefTez  pas  tant , 
„  Vous  allez  voir  un  beau  préfent  de  noce. 
„  Non  ,  mon  ami ,  non  ,  je  le  tiens....  hélas  ! 
C'eft  bien  en  vain  qu'il  Ce  jette  en  fes  bras , 
Ivre  d'amour  ,  impatient ,  fuperbe  j 
On  lui  crioit  :  ,,  vous  nous  importurez  :  „ 
Notre  homme  refte  avec  un  pied  de  nez  , 
Et  c'eft  de-ki  que  nous  vient  le  proverbe. 
Du  haut  des  cieux  Gabriel  a  fouri  :         "    • 
Que  voulez- vous  ?  tel  eft  fon  caractère  , 
Il  ne  crains  pas  de  berner  un  mari. 
Le  voilà  donc  fixé  dans  la  carrière , 
Bravant  l'hymen  ,  étonnant  les  amours , 
Ce  fier  athlète  &  triomphant  toujours. 
Mortels  heureux ,  on  vante  l'élyfée  ; 
Il  étoit-Ià  !  mais  quoi  dans  ce  bas  lieu 
Du  plus  grand  bien  il  ne  nous  faut  qu'un  peu. 
Et  toujours  feindre  eft  chofe  mal  aifée. 
La  chère  enfant ,  fi  Ton  veut  le  fuvoir , 
Fuyoit  le  monde  &  fur-tout  les  voifines  : 
Chacun  difoit  :  elle  fait  trop  de  mines. 
Vous  q\ii  riez  ,  je  voudrois  vous  y  voir. 
JVlais  tout  prend  fin  parmi  l'cfpece  humaine  j 
Car  un  beau  jour  que  fon  père  mourut , 
Que  les  parcns ,  amis ,  tout  accourut , 
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An  !  difoit-clle  en  foupirant  à  peine  : 

Chaque  foupir  trompoit ,  encourageoit 

Notre  hcros  ;  plus  elle  s'afRigeoit , 

Plus  fon  afped  vous  fccîuit ,  vous  enchante  : 

Baignes  de  pleurs  ,  fes  regards  font  divins , 

C'eft  Mcdicis ,  des  crayons  de  Rubens. 

Bref,  fa  douleur  parut  fi  raviflante. 

Que  le  fcandale  en  fut  univerfcl. 

Toute  éperdue  &  le  cœur  plein' d'angoi (Te  » 

Elle  s'échappe  &  vole  à  fa  paroiffe , 

Et  fe  profterne  ,  &  dit  :  ,,  pouvoir  du  ciel , 

5,  Rendez  la  paix  à  fes  fombres  demeures  !  „ 

Ce  mémento  n'étoit  pas  dans  fes  heures  ; 

Elles  font-là ,  près  d'elle  ,  à  l'abandon. 

Une  dévote  à  coèiTe  rabattue  , 

A  fes  cotés  faifant  le  cou  de  grue , 

Prioit  auflî,  mais  fur  un  autre  ton. 

L'autre  reprit  [fon  livre  de  prières  ; 

Et  tout  à  coup  à  fes  regards  brilla 

Un  beau  billet  en  très-gros  cara(fleres , 

En  lettres  d'or  :  dites  Parapilla. 

Ne  doutant  point  de  quelques  grands  myf« 

teres, 
Elle  obéit.  Mefdames,  plaignez-la. 
Trifte  miracle!  &  peu  digne  d'envie  ! 
Elle  ne  fit  de  mines  de  fa  vie. 
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Cette  dévote  étoit  une  femme- de* 
chambre  de  Madame  Capponi.  Inftruite 
par  le  laquais  de  la  manière  dont  il  a 
perdu  la  caflette,  elle  ei\  aux  aguets 
pour  la  retrouver.  A  la  figure  elle  dé- 
couvre aifément  qui  poflcde  ou  plutôt 
eil  polTédé  de  l'inftrument  tenace.  La 
beauté  dont  il  s'étoit  emparé,  ignoroit 
abfolument  le  mot  feul  qui  pouvoit  la 
fouftraire  aux  fureurs  d'un  amant  de 
nouvelle  efpece ,  &  l'adrelTe  de  la  fou- 
brette  eil  de  le  lui  découvrir  Se  d'en- 
lever foudain  par  un  Ah  î  Ah  î  élancé 
fort  à  propos  le  bijou  vacant. 

Marton,  c'eft  le  nom  de  la  cham- 
brière ,  ne  peut  fe  laiTer  de  faire  l'exer- 
cice avec  cet  inftrument.  Elle  y  vaque 
avec  tant  d'afîiduité  ,  qu'elle  en  perd  fa 
place  auprès  de  fa  maîtrefie  &  eft  chaf- 
îëe  :  ce  qui  arrive  au  commencement  du 
cinquième  chant.  D'abord  elle  s'embar- 
raffe  peu  de  ce  congé ,  ayant  avec  elle 
fon  compagnon  alFidu. 

....  Tous  deux   incognito 

Ne  fe  lufTant  de  leur  charmant  duo , 

Vont  occuper  une  chambre  garnie, 

Ne  voyant  qu'eux  dans  ce  vafte  univers, 

Et  fort  contens  d'avoir  brifc  leurs  fers. 

Amour!  Amour!  quelle  cft  ton  imprudence! 

Diane  même  a  fcnti  ta  puillance; 
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Combien  de  foins  pour  fon  Endymion  î 
Combien  l'Aurore  a  gémi  pour  Titon  ! 
Et  qu'à- Venus  tes  malheurs  &  tes  charmes. 
Bel  Adonis  ,  ont  fait  verfer  de  larmes  î 
Miiis  fans  chercher  des  exemples  fi  beaux, 
Que  de  Laïs  jadis  fi   bien  payées 
Par  des  prélats ,  par  des  chefs  de  bureaux, 
Dans  un  grenier  maintenant  oubliées , 
One  tout  perdu  pour  des  godelureaux  ! 

Miiis  enfin  clic  tombe  dans  l'indi- 
gence. Ne  lâchant  comment  faire,  elle 
le  refont  à  vendre  ce  bijou.  Elle  trouve 
bientôt  pour  acquéreufe  une  certaine 
couLiifanne  nommée  Lucrèce ,  fille  & 
maitrelle  du  faiut-pere. 

Alors  négeoit  le  fameux  Borgia  , 
Du  doux  Jéfus  terrible  grand  vicaire  , 
Haï  de  Rome  &  chéri  dans  Cychere  j 
Comme  fon  fait ,  chantant  AUeluija , 
Et  célébrant  plus  fouvent  que  la  melTe 
Le  cas  joyeux  dans  les  bras  de  Lucrèce. 
Nul  n'a  jamais  violé  celle-ci  ,. 
Même  à  Tarquin  elle  eût  dit  grand  merci^    . 

I  La  courtifanne,  giorieufe  de  fa  con- 
quête ,  s'en  retorne  à  Rome.  Le  poète , 
en  paiîant,  compare  cette  ciipitale  du 
monde  chrécien  à  ce  qu'elle  fut  jadis. 
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Mais  quoi  ?  déjà  le  toit  du  capitole 
Et  des  chrétiens  l'augufte  métropole ,  . 
Frappe  fes  yeux  :  non  telle  qu'aujourdhuî. 
Où  d'Agrippa  la  fameuft  rotonde 
S'élevc  au  cieux  pour  commander  au  monde. 
Mais  telle  encor  que  le  grand  Conltantin 
L'avoit  jadis  par  fes  mains  confacrée  , 
Humble  au-dehors,  &  bien  plus  révérée 
Avant  le  tems  de  Luther  &  Calvin. 
Oh  !  qu'ici-bas  les  deftins  font  bifarrcs  1 
Tout  change  en  mal  fur  ce  globe  maudit: 
Rome  autrefois  redoutoit  les  barbares  ; 
Ses  Attilas  ce  font  les  gens  d'efprit. 
Mais  des  enfers  que  peut  la  folle  rage  ? 

Le  dialogue  de  la  maîtrelTe  de  Borgia 
avec  ïon  laint-pere ,  &  ce  qui  arrive  de 
la  jaloufie  de  celui-ci,  conduifent  à  la 
fia  de  cette  féerie  charmante. 

La  voyageufe  enfin  rentre  au  palais , 

Le  cher  objet  toujours  ferré  de  près  : 

j5  Bon    jour,    mais  tille,  as  -  tu  fait    bo» 

voyage?  „ 
Et  fourrageant  déjà  tous  fes  attraits, 

D'une  main  libre „  Alte-là ,  dit  Lucrèce  ! 

ai  Mon  très  -  cher  père  ,  &  mon  très  -  cher 
amant , 
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55  Vous  que  mon  cœur  doit  chcrir  double- 
ment y 
55   Votre  fanté  ,  c'eÛ  ce  qui  m'intcrefTe. 
55  Vous  pouvez  tout,  &  mieux  que  Jupiter 
5,  Savez  lancer  &  la  foudre  &  l'éclair.' 
55  En  fait  d'amour  il  n'en  eft  pas  tout  comme  : 
55  Vous  le  fiivcz  ,  ailleurs  qu'in  cathedra , 
55  Je  vous  ai  vu  fujet  à  Y  errata  : 
55   Le  dieu  du  monde  eft  fouvent  moins  qu'un 

homme. 
,5  Pour  m'cpargner  tout  fâcheux  accident, 
55  Saint  Gabriel  m'a  fait  un  beau  préfent. 
55  Malgré  l'cglife,  en  dépit  de  la  bible, 
55  Pour  cette  fois  j'ai  trouvé  V infaillible. 
55  Voyez  plutôt  :  ce  n'eft  pas  tout  encor  "  , 
Ajouta-t-elle  avec  un  air  novice; 
55   Quand  je   permets  qu'il  prenne  un  peu 

l'eiTor, 
55  Vous  allez  voir  comme  il  Hiit  l'exercice.  „ 
Incontinent  le  lutin  mis  en  jeu , 
Part ,  s'élanqant  comme  d'une  foupape  j 
Et  va  brider  le  nez  du  père  en  dieu. 
Imaginez  l'effroi  du  vieux  fatrape 
A  cet  afped  fubit ,  inattendu  : 
Dans  fa  fureur  il  pourfuit  l'anti-pape. 
Mais  à  Ton  pofte  un  foupir  l'a  rendu. 
Plus  d'une  fois  on  répéta  la  chofe. 
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Tel  qu'un  volant  qui  jamais  ne  repofe  > 

L'oifeau  léger  partoic  &  retournoit. 

Le  faint  prélat  couroit&  entonnoit: 

„  Au  nom  dû  ciel ,  de  la  vierge  Marie , 

„  Démon ,  fuyez ,  je  vous  excommunie  :  ,, 

Le  pourchaiTant ,  allongeant  fes  deux  doigts , 

Faifantfur  lui  de  grands  fignesde  croix, 

Letoutenvain  :  &  s'il  court  à  Lucrèce, 

Déjà  l'intrus  Ta  gagné  de  vitefîe. 

La  folle  éclate ,  &  l'orgueilleux  rival 

Demeure  ferme  au  lieu  pontifical. 

Notre  Alexandre  étoit  non  moins  colerj 

Que  celui-là  qui  prit  Perfépolis  ; 

„  Je  n'ai  donc  plus  les  chefs  du  paradis  !  ,^ 

JEt  tout  de  fuite  il  écrit  à  Saint  Pierre , 

Jurant  de  mettre  &  le  ciel  &  la  terre 

En  interdit ,  fi  juftice  on  ne  rend 

Brieve  &  prompte,  &  fur-tout  accufant 

Le  Gabriel  d'être  un  mauvais  plaifant. 

Le  dénouement  du  poème  n'efl:  pas  ce 
qu'il  y  a  de  plus  heureux.  L'auteur 
termine  par  Faire  Tapothéofe  de  Vini- 
trument  &  par  le  placer  au  ciel.  C\'ft 
la  feule  manière  dont  on  trouve  dans 
Lempyrée  pouvoir  appaiibr  les  plaintes 
du  poLiFe. 

Ce  fut  au  ciel  une  rumeur  du  diable  : 
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Saintes  ^  faints  tout  s'allemblc  ,  tout  court. 
L'ange  a  beau  jeu  pour  ne  pas  refter  court; 
.11  s'en  explique,  &  d'un  art  admirable. 
Il  détailla  les  vices  du  vaurien  : 
Puis  perfiflantle  pape  &  fa  pantoufle 
Qu'il  fait  baifer ,  le  traite  de  maroufle. 
A  tout  cela  Pierre  dit: ,)  j'en  conviens  ; 
53  Je  n'eus  jamais  cet  orgueil  peu  chrétien  : 
„   Pourtant  là-bas  il  occupe  ma  place; 
35   Pour  ce  brigand  je  vous  demande  grâce.  35 
Le  tout  s'appaife  &  tout  s'arrange  au  mieux. 
Mais  Gabriel,  par  une  bonne  claufe  , 
Pour  fon  client  obtint  Tapothéofe. 
Le  beau  phénix ,  tranfporté  dans  les  deux  , 
Devint  le  page  &  l'amant  des  comètes. 
Chacun  d'ici  peut  le  voir  fans  lunectes. 

Tel  ed;  ce  petit  ouvrage  ,  que  bien  des 
gens  comparent  au  Vert-Vert^  mais  dont 
le  fujct  porte  beaucoup  plus  d'intérêt, 
dont  les  epifodes  très-variées  enchaî- 
nent plus  ingéiiieufement  l'action,  & 
dont  le  ityle  plus  lelte  marche  avec  une 
rapidité  que  n'a  pas  M.  GrefFct.  Mai^^ 
encore  un  coup,  le  chef-d'œuvre  de 
Pauteur  c'eit  de  frifer  contniuellement 
robfcénite  &  de  s'en  garantir  toujours. 
Je  ne  connois  point  l'original ,  &  il  y 
a  à  parier  que  le  traducteur  l'a  de  beau- 
coup amélioré ,  &  fur-tout  y  a  répandu 
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ce  goût  exquis  que  je  vois  n'appartenir 
qu'aux  François  dans  cette  elpece  de 
productions  ,  &  qu'on  ne  trouve  dans, 
aucun  des  autres  peuples.  Si  je  puis 
avoir  occailon  d'acheter  cette  bagatelle , 
fore  rare,  je  vous  la  ferai  palier  com- 
plète ,  &  vous  conviendrez  qu'elle  fur- 
paile  infiniment  les  nôtres,  même  la 
boucle  de  cheveux  enlevée  de  notre  fameux 
Fojje. 

Clatidité  jam  rivos ,  puerî  jfcit  prata  hiherunt. 

Je  lieviens  incefîamment  à  des  objets 
d'une  plus  grande  importance. 
Paris  ce   17  Jum  1776, 
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Si^  diverfes  pièces  pour  ^  contre  M, 
T  u  r got.  Ouvr  acje  apologétique  de  ce  mi- 
nijlre. 

J  E  fuis  charmé ,  Milord ,  que  vous  ayez 
Ils  manneijuins  imprimés  y  vous  êtes  plus 
heureux  que  nous  dans'  ce  pays-ci.  Cette 
latyre  contre  le  minillre  expuHe  n'y  ell 
encore  que  manulcrite,  mais  elle  clè 
prefque  auffi  répandue  que  fr  elle  étoit 
moulée.  Par  l'annonce  que  vous  m'en 
donnez  ,  vous  me  dilpei^fcz  de  vous 
la  Rùre  copier  8c  de  vous  Tenvoyer. 
Mais  vous  êtes  cmprcilc  de  lavoir  ce  que 
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Ton  eu  penfc.  Lu  pouvez-voiis  douter, 
d'apics  tout  ce  que  je  vous  ai  écril  '<  M. 
Turgot  n'ayant  jamais  eu  pour  lui  que  la 
clalib  des  gcnj)  qui  ne  lavent  pas  lire, 
jugez  avec  quelle  fureur  ce  pamphlet  a 
ctéaccuéi'li!  Je  ne  Icroispar  iurpris;que 
notre  nation  n'en  fût  pas  aulii  engouée. 
Le  fèl  qui  y  règne ,  car  il  y  en  a  beaucoup, 
doit  s'évaporer  dans  l'eloignement,  & 
quoique  les  portraits  puillent ,  joar  Tim- 
portauce  des  peribnnagcs  fur  le  chande- 
lier, être  iailis  de  tous  les  gens  au  l'ait 
du  gouvernement  actuel  de  France,  on 
y  trouve  cepeiidant  bien  des  f-ineiies 
qu'un  étranger  ne  peut  fentir.  En  géné- 
ral ,  trop  de  dureté  caradcrire  cette  là- 
tyre.  11  y  a  beaucoup  de  mauvailè  foi, 
mais  le  fond  hiitonque  en  eft  vrai  Se 
tracé  de  main  de  maître  ;  les  économises 
iur-tout  y  lont  peints  d'après  nature; 
enfin  les  œuvres  du  miniftre  jugées ,  ap- 
préciées, réduites  à  leur  jufte  valeur, 
mais  fes  intentions  noircies  cruellement, 
ik  fa  philofophie ,  fon  patriotifme  hor- 
riblement calomniés.  Tel  elf  mon  juge- 
ment, Milord,  &  je  fouhaite  me  ren- 
contrer avec  vous. 

Vnus  trouverez  à  la  fuite  de  cette 
I  ettre  les  pièces  que  vous  délirez  (  i  ) 

(  I  )  Les  Etonnfmem  :  chanson  fur  l'air  Ruhin 
tuyelure  :  Prophétie  Turgottue  :  Analyfe  du  J'yjlcnit 
de  JI.    T  urgûi^ 
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&  que  je  n'avois  pas  efti niées  dignes  de 
vous  être  tranlnules.  Vous  les  vouiez 
comme  vaudevilles  fervant  à  Thiftoire 
de  Tadminiitration  de  M.  Turgot.  j'y 
joindrai  des  notes,  fuivantmon  ufage, 
pour  vous  en  éclaircir  le  texte  ,  fou  vent 
embrouillé  pour  les  gens  le  plus  au  cou- 
rant ,  à  plus  forte  raifbn  pour  les  hedeurs 
éloignés.  Les  partifant  de  M.  Turgot  ont 
eu  foiu  de  rép:uidre  au  -  dehors  les  pro- 
dudions  de  M.  de  Vokaire  fervant  de 
contre -p<nfon  à  celles-  là,  comme  fou 
Sejojiris ,  fes  remontrances  du  pays  dt  Gex  , 
ïon  e'pitre  à  un  homme.   Vous  connoilîcz 
aulli  celle  de  M.  Saurin  fur  la  difgracc  du 
ininiltre.  11  ne  me  rtlteplus  qu'à  vous 
parler    d'une  brochure   nouvellement 
imprimée ,  que  par  la  date  (  i  )  Se  fork 
contenu  on  juge  antérieure  à  l'événe- 
ment, craint  par  fauteur,  &  fur  lequel 
il  n'auroit  pas  manqué  de  gémir.  C'eft 
\\\\Q  apologie  du  miniitere  de  M.  Turgot. 
(2)  Elle  eft;  mife  dans  la  bouche  d'un 
homme  delliné  à  ce  rôle  par  état.  C'etl 
im  cultivateur  de  province,  qui  écrit  à 
un  citoyen  de  Paris.  11  s'annonce  dés 
l'ouverture  de  fa  lettre. 

„   Tant  que  je  n'ai  entendu  que  des 
clameurs  vagues  fur  les  opérations ,  ou 

Çi  )  Du  29  Avril   1776. 

(  2  )  Le  titre  cil  :  lettre  d'ttn  cultivateur  de  pro* 
fince  à  un  citoyen  de  Puris. 


/aires ,  ou  prévues ,  de  la  part  du  gou. 
vcriiemcnt ,  j'ai  cultivé  paifiblement 
mon  champ ,  fans  y  faire  beaucoup 
d'attention;  8c  j'ai  dit^:  „  voila  nos 
Fran(;ois  :  à  chaque  opération,  bonne 
ou  mauvaife  ,  un  cri ,  une  chanfon,  une 
boutade.  Faites-leur  du  mal,  une  épi- 
gramme;  faites-leur  du  bien,  une  épi- 
gramme.  Lailfons-les  dire,  &  tâchons  à 
bon  compte  de  nous  procurer  une 
bonne  récolte ,  que  nous  vendrons 
comme  nous  l'entendrons. 

Aujourd'hui  il  nous  revient  dans  nos 
campagnes  qu'un  miniltre  qui  veut  le 
bien ,  défefpérant  prefque  d'y  réulîir  y 
per.fe ,  à  une  retraite  prochaine.  Je 
îbuhaite  ardemment ,  pour  ma  patrie  & 
pour  mon  roi,  qu'il  n'en foit  rien.  Mais 
ces  bruits  répétés  &  appuyés  de  pkis  en 
plus  m'ont  perfuadé  qu'il  étoit  tems  que 
de  bons  citoyens  s'occupaiient ,  chacun 
dans  le  cercle  de  leurs  fociétés  ,  à  tacher 
de  s'éclairer  les  mis  &  les  autres  ,  &  de 
faire  confcntir  les  gens  à  fe  laiifer  faire 
du  bien.  Nous  fommes il  faut  l'avouer, 
un  fingulier  peuple,  &  je  crains  bien 
qu'on  répète  de  nous  ce  que  Tacite  difoit 
des  Romains,  nccfavitutem  ncc  liberta- 
teni  pati  pojjimt,  „ 

L'auteur  voudroit  que  tout  le  monde 
fe  dégageât ,  comme  lui,  de  toute  palfion, 
de  toute  prévention ,  de  fefprit  de  parti , 
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du  préjugé  d'état  -,  qu'on  ne  dit  pas  lorl- 
qu'un  nouveau  miniftere  fe  forme: 

„  Voyons  Ç\  ces  gens-ci  ne  vont  pas 
nous  faire  des  changemens ,  dont  nous 
aurons  chacun  lëparément  à  foutiVir. 
Voyons  ,  Ci  mon  intérêt  dans  les  fermes 
ne  fera  pas  aifoibli ,  fi  la  penfion  que  j'ai 
arrachée  ne  fera  pas  réduite ,  fi  quel- 
qu'une des  places  que  j'accumule  ne  fera 
point  fupprimée ,  fi  les  droits  abufifs 
dont  je  jouïs  ,  &  que  j'appelle  droits  de 
place  ,  ne  feront  point  reftreints ,  Ç\  mes 
bénéfices  ne  feront  pas  regardés  comme 
exiftans  dans  le  Royaume  où  ils  exiftent 
en  elFet,  &  fi  je  ne  ferai  pas  un  peu  plus 
fortement  invité  de  contribuer  à^  fes  be- 
foins.  En  vérité,  ce  feroit  pourtant  une 
chofe  bien  dure  &  bien  injufte  de  me 
voir  oblige  de  diminuer  mon  train ,  ma 
dépenfe ,  de  quitter  mon  appartement , 
mon  équipage,  de  renvoyer  quelques- 
uns  de  mes  gens ,  de  quitter  ma  demi- 
loge,  &c.  On  ne  peut  pas  fe  paifer  de 
toutes  ces  chofcs-là.  Et  pour  qui  m'en 
verrois-je  dépouiller  r'Pour  donner  du 
pain  à  des  millions  de  gens ,  qui  de  ternes 
immémorial  ibnt  en  polfellîon  de  n'en 
pas  manger;  cela  eft  ridicule.  „ 

Des  citoyens  honnêtes ,  humains  & 
patriotes  s'écrieroient  au  contraire  : 

,,  Voyons  ,  comment  ces  gens  -  ci 
vont  s'y  prendre  pour  rétablir  dcsfinaii- 
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ces  cîclabrces ,  &  rciuirc  du  rcfTort  a  une 
nation  qui  Ta  perdu.  Voyons  comment 
du  lein  d\in  dcl()rdre  iniiverfel  qui  a 
vicie  toutes  les  parcics,  ils  feront  Ibrtir 
Tordre,  l'économie,  l'cxaditudc  dans 
les  traités ,  la  modération  ,  dans  la  per- 
ception ,  la  fidélité  dans  l'emploi.  Si  je 
vois  qu'ils  tendent  vrain>entà  nous  pro- 
curer ces  biens-là ,  que  chacune  de  leurs 
opérations  faites  partie  à  partie  ,  (  parce 
qu'il  y  aura  trop  d'obftacles  à  vaincre 
pour  exécuter  tout  d'un  coup  l'enfem- 
ble  )  foit  marquée  au  coin  de  l'intérêt 
public ,   d'une  jullice  générale ,  d'une 
bienfailànce  univerfclle ,  il  eft  jufte  que 
j'en  foulFre,  &  je  ne  m'y  refuierai  pas; 
je  donnerai  même,  autant  qu'il  fera  en 
moi ,  fupport  &  appui  au  gouvernement, 
en  défendant  fes  opérations  dans  mes 
fociétés  5  parmi   mes  connoiflances  & 
mes  amis ,  dans  les  afîemblées  publiques; 
Se  par-tout  où  un  homme  de  courage , 
foit  dans  une  fondion  publique,  foit 
dans  une  fondion  privée  ,  a  le  droit  de 
fe  faire  entendre.    Un  vertueux  Spar- 
tiate (0  5  n'ayant  pu  être  élu  parmi  les 
magiitrats  de  fa  patrie ,  fe  félicitoit  en 
rentrant  chez  lui ,  que  Sparte  renfermât 
dans  fes  murs  trois  cents  citoyens  plus" 
vertueux  que  lui  h  &  moi  je  ne  m'affli- 
gerai pas  s'il  m'en  coûte  des  facriFiCcs  , 

(  I  )  Ftdarete. 
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DU  de  fortune,  ou  de  pouvoir,  ou  d'a- 
mour-propre , 'pour  que  mes  conci- 
toyens fbient  p'us  heureux  &  meilleursj 
je  ierai  autant  que  je  le  pourrai  ce  Spar- 
tiate-là.  „ 

Si  chacun  entendoit  bien  Ton  intérêt 
perlbnnei,  il  tiendroit  encore  le  même 
langage.  En  effet  ,  à  l'avéuemenc  de 
Louis  XVI  au  trône  ,  la  dépenfe  excé- 
dant de  beaucoup  la  recette  (  i  ) ,  qu'y 
avoit-il  à  faire ,  (mon  de  diminuer  Tune 
ou  d'augmenter  l'autre ,  ou  de  ceffer  les 
paye  mens  pour  fe  mettre  au  pair  ?  Ce 
dernier  parti  ne  plairoit  pas  fans  doute 
aux  Pariliens ,  &  contrarieroittrop  leur 
égoïime  :  il  faut  donc  avoir  recours  aux 
deux  autres ,  &  c'eft  ce  qu'a  fait  M.  Tur- 
got.  1°.  Il  a  réglé  le  nombre  des  agens 
de  l'état  néceîiaires  à  employer.  2°.  11 
a  réduit  le  payement  de  ces  ageiis ,  fans 
mefquinerie  &  fans  profufion.  Voilà 
pour  le  premier  point.  Quand  au  fécond, 
écartant  la  première  manière  d'augmen- 
ter la  recette  par  les  impôts ,  il  a  employé 
des  moyens  plus  i^éguliers  &  plus  patrio- 
tiques :  i^.  Il  a  fimplifié  &  diminué  les 
frais  de  perceptionr.  2^.  Il  a  crée  des 
branches  de  revenu  public  >  &  a  amélio- 
ré  des  objets  de  revenu  déjà  exidans. 

Cl)  L'auteur  fuppofc  la  recette  de  400  millions, 
&.  la  ilépculc  de  4$o  ,  c'cft-à-dire  plus  forte  d'un 
liuuicmc. 
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Si  ce  tableau  de  l'adminiftration  de  M» 
Tiirgot  ctoit  réel  vS:  bien  établi, làns  doute 
fou  miiiilterc,  quelque  court  qu'il  ait  été, 
l'croit  un  des  plus  mémorables  &  des  plus 
bientaiiaus  de  la  monarchie.  Malheureu. 
fement  ce  magniHque  cadre  relte  à  rem- 
pi  irj  l'écrivain  ne  rapporte  aucune  éco- 
4iomie  faite  par  fon  héros  fur  les  ob)ets 
de  dépenle  :  il  trace  feulement  une  def- 
Cription  magnifique  des  opérations  de 
M.  le  comte  de  St.  Germain  pour  les 
troupes  ,  dont  le  réfultat  feroit ,  après 
avoir  procuré  une  déf enfe  plus  ftable, 
plus  permanente  ,  mieux  ordonnée, 
mieux  difciplinée  ,  plus  encourageante 
pour  Tofficier  &  le  foldat ,  de  réduire  foa 
département  à  huit  millions  de  moins. 
Mais  outre  que  tout  l'éloge  de  ce  revi- 
rement devroit  s'attribuer  au  miniftre 
"  de  la  guerre ,  c'eft  que  vous  avez  vu  que 
fon  plan ,  faute  de  l'exécution  complète, 
elt  abfolument  chimérique,  &,  s'il  fe 
réalife  jamais ,  elt  calculé  beaucoup  plus 
cher  que  ceux  de  fes  prédéceifeurs. 

Du  refte,  malgré  la  fimplicité  du 
maître,  fon  goût  pour  l'économie,  fa 
volonté  de  fe  réduire;  on  ne  voit  point 
que  les  dépenfes  de  la  mai  fon  royale 
aient  diminué  en  rien  fous  M.  Turgot, 
ni  dans  le  nombre  des  officiers ,  ni  dans 
les  attributs  de  leurs  places ,  ni  dans  les 
tables ,  ni   dans  les  voyages ,  ni  même 


)  -406     ( 

les  abus  dans  le  gafpilla^e  &  les  dé- 
prédations: partout  même  faite,  même 
profufion,  même  brigandage,  jufques 
chez  les  altelles  royales ,  où  tout  s'cdfi- 
mile  aux  entours  du  fouverain  ;  on  a 
vu  un  miniftre  y  renoncer  pour  la  par- 
tie qui  le  -concernoit ,  &  abandonner 
la  cour ,  cette  Eabylone  ,  dont  il  n& 
pouvoit  réprimer  ni  tolérer  les  fcan- 
dales. 

La  lifte  des  penfions  eft  reftée ,  comme 
fous  Louis  XV  ,  chargée  d'une  infinité 
de  noms  odieux ,  que  le  patriotifme  en 
auroit  dû  elfacer.  Qiie  dis-je  ?  elle  s'eft 
trouvée  grolîie  de  beaucoup  d'autres 
non  moins  dignement  alTociés  aux  pre- 
miers. Enfin ,  M.  Turgot  n'a  pas  même 
réformé  ce  qui  fc  préfentoit  autour  de 
lui.  Vous  avez  vu  avec  quelle  magnifi- 
cence il  a  traité  un  certain  Faines  dont 
il  s'étoit  engoué  :  il  récompenfoit  avec 
la  même  indiicrétion  tous  les  écono- 
miftes  qui  s'attachoient  à  lui  &  le  leur- 
roicnt  de  leurs  idées  fcduifantes  par  des 
vues  de  bien  public. 

Le  panégyrilte  cltc^donc  obligé  de  fe 
retrancher  fur  le  point  de  la  recette.  On 
pourroit  lui  dire  d'abord  qu'il  eftinutile 
&  fol  de  chercher  à  remplir  un  vafe 
avant  d'avoir  bouché  l'ouverture  par  où 
la  liqueur  s'enfuit,  ou ,  pour  parler  fans 
allégorie ,  de  trouver  des  moyens  d'a^. 
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mener  avec  plus  d'.iboiulancc  Targuent 
au  Rie  public,  av.int  d'avoir  prévenu 
ceux  de  Ten  détoiu"ner  (Se  de  le  prodi- 
guer. Mais  en  iuppofhnt  qu'il  ne  Kit  pas 
réellement  pofTiblc  d'obvier  à  aucun  ar- 
ticle de  dcpcnle,  luivons  l'auteur  dans 
fon  énumération  des  manières  dont  M. 
Turgota  fimplifié  &  diminué  les  frais 
de  perception.  Ce  font,  i^.  la  fupprcf^ 
fion  des  receveurs  généraux  des  finan- 
ces. 2^.  Une  réduction  conlidérable  des 
fermiers -généraux.  ^^.  Le  dédouble- 
ment de  receveurs  des  tailles.  Il  cil  fâ- 
cheux que  les  deux  premières  n'aient 
exiifé  réellement  que  dans  fa  tète  :  Qiiant 
à  la  troifieme,  il  faut  convenir  qu'elle 
ell  miférable  par  fon  objet  (  i  )  j  qu'il 
eil  en  outre  ridicule  de  retrancher  des 
agens  utiles  ,  tandis  qu'on  en  laifTe  fub- 
filter  defuperflus  qui  ne  fontqu'embar- 
ralTer  la  machine  politique ,  ou  même 
d'onéreux,  qui  la  îurchargent  eiîroya- 
blement. 

Puifque  l'auteur  vouloit  s'étendre  fur 
les  fpéculations  de  M.  Turgot ,  que  ne 
parloit-ilde  celle  de  mettre  toutes  pro- 
vinces en  pays  d'états.  En  voilà  une 
vraiment  grande  dans  fon  efpece ,  digne 

(  i)  Il  eft  de  600,000  livres  de  rentes  fuivant 
l'auteur ,  mais  il  n'en  déduit  pas  les  intérêts  des 
capitaux  à  emprunter  pour  rcmbourfer  les  char- 
ges de  fes  financiers ,  ou  les  intérêts  à  leur  faire 
fi  on  ne  le  rembourfoit  pas. 
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d'un  génie  fublime  ,  parce  que  de  ce 
revirement  unique,  fimple  &  fécond» 
tout  le  monde  voit  qu'il  en  doit  fjrvenir 
fur  le  champ  un  meilleur  bien-être  dans 
le  corps  politique,  &  qu'indépendam- 
ment de  l'avantage  immenfe  qui  en  ré- 
fulteroit  pour  la  libération  de  la  finance, 
il  tendroit  à  le  ramener  à  fa  conftitution 
véritable  &  primitive.  Si  ce  contrôleur 
général  ne  Ta  point  exécuté ,  on  doit  lui 
lavoir  gré  du  moins  d'avoir  propofé  au 
confeil  un  plan  fi  contraire  au  defpo- 
tifme  auquel  on  tend  fi  ouvertement 
depuis  long-tems. 

L'écrivain  n'eft  pas  plus  heureux  à 
préconifer  le  miniitre,  lorfqu'il  vient 
aux  branches  de  revenu  découvertes , 
vivifiées  ,  propagées  par  M.  Turgot. 
L'article  des  meflagcries ,  bien  loin  de 
devoir  être  compté  au  nombre  de  fes 
opérations  utiles ,  elt  encore  probléma- 
tique pour  le  grand  nombre.  Les  dé- 
tradeurs  du  miniftre  la  regardent  même 
comme  onéreufe.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain ,  c'ed  qu'il  eft  queition  de  la 
détruire  comme  les  autres.  Puifque 
nous  en  fommes  fur  cet  objet ,  il  faut 
vous  l'éclaircir.  Il  eil  traité  dans  les 
manequins,  mais  d'une  faqon  û^  ambi- 
guë que  vous  avez  dû  n'y  rien  com- 
prendre (  I  ). 

(i)  Voici  le  paragraphe:  „  on  reinarquoit  dans 
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Un  nomme  Bernard  ,  pendu  en  efTîgîe 
en  Fruiib,  <Sc  accueilli  ici  du  miniltere, 
avoit  prclènté  à  M.  Turgot  un  projet  de 
voitures  publiques  pour  leur  améliora- 
tion ,  de  façon  que  les  voyageurs  fe  plai- 
gnant depuis  long-tems  de  leur  incom- 
modité ,  de  leur  lenteur ,  de  leur  con- 
formation ,  de  leur  dierté  ,  roulcroient 
plus  fiirement ,  plus  promptement ,  plus 
décemment  &  à  meilleur  compte  j  que 
le  roi  y  feroit  un  gros  bénéfice  en  ren- 
trant dans  cette  propriété  patrimoniale, 
en  rappellant  à  lui  des  privilèges  &  des 
engagemens  elTentiellement  révocables 
par  leur  nature.  Tout  ce  qui  eft  objet  de 
bien  public,  furtout  relativement  à  la 
cladè  des  plus  modelles  citoyens  ,  ufant 
particulièrement  de  cette  mauiere  de  fe 

Ifpahan  une  demi-douzaine  d'honnêtes  citoyens  qui 
tlo  mo'ent,  fur  la  foi  des  traités ,  dans  une  aifance 
héré  itaire,  &  cette  aifance  n'ctoit  ni  le  prix  de 
l'opinion  ni  le  fc^niale  des  mœurs.  L'intérêt  delà 
liberté  publique,  rTccroiflement  du  fifc  devinrent 
fubitL-ment  le  prétexte  de  leur  ruine.  Les  pauvres 
Pcrfans  ne  pouv?nt  oppofer  à  l'abus  de  l'autorité 
que  la  raifun  &  la  jiiftice,  s'agitèrent  long-temj 
fous  la  main  patriotique  qui  les  opprimoit.  Il  failufc 
enfin  céder.  On  leur  promit  des  merveilles  ,  ainû, 
qu'au  S"phi ,  dont  on  prétendoit  enfler  les  t^éfors, 
&  au  public  ,  qu'on  vouloit  foulager.  Miis  toutlc 
monde  fut  trompé.  Togur  obtint  fcul  ce  qu'il  s'étoit 
propofé  ,  la  fatisfadtion  de  remuer  les  efprits ,  de 
braver  les  murmures  ,  de  calculer  fes  forces,  &  de 
xnefurer  l'intervalle  qu'il  pouvoit  panourir  au  nom 
de  la  liberté  dans  la  carrière  4i}  defpotifme.  " 

Tom,  m.  S 
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tranfportér,  étoit  fait  pour  éblouir  le 
miniftre  patriote  ;  il  adopta  aveugle- 
ment les  idées  du  fugitif  (i)  ;  il  les  com- 
muniqua au  confeil  &  les  fit  pafTer ,  mal- 
gré M.  Bertin  dont  le  fyftême  propoie 
écornoit  le  département. 

Comme  le  nouveau  fèrvice  devoit 
être  rempli  par  les  poftes ,  M.  Turgot  en 
fut  fait  furintendant  général ,  afin  que 
rien  ne  pût  le  contrarier  ou  gêner  dans 
l'exécution  de  Ton  plan  j  mais  il  refufa 
génércufement  les  gros  émolumens  at- 
tachés à  cette  place. 

En  conféquence  ,  il  fut  écrit  aux  en- 
trepreneurs une  lettre  miniftérielle ,  par 
laquelle  ils  furent  prévenus  que  S.  M. 
avoit  décidé  de  retirer  ces  droits  doma- 
niaux engagés  &  de  les  mettre  en  régie. 
Elle  leur  enjoignoit  en  même  tems ,  fans 
leur  fixer  aucun  délai ,  de  continuer  leur 
ferviccfans  aucune  interruption,  avec 
le  même  zèle,  la  même  exaditude  ,  jiiC- 
qu'à  ce  qu'il  en  fût  autrement  ordonné. 

Bientôt  parut  un  premier  arrêt  du 
confeil  C^i)^  oi\  ^  lans  s'expliquer  da- 
vantage dans  le  préambule,  S.  M.  eiii 
donne  pour  motif  l'importance  de  rcmé-| 
dier  à  ditiérens  inconvéniens  qui  fe  ibnti 

(  I  )  Le  Sr.  Bernard  avoit  été  long-tems  pxocU-| 
mctlaïKles  ^azctces  comme  tel.  ! 

(  2  )  En  date  du  4  Juin  17*5  ,  concernant  l'cxcr- 
cîccdcs  privilci^es  &  concetiions  des  meffiii^erics^; 
diliiiencco,  carofl'es  &  autres  voitures  publi^incs.. 


introduits  dans  cette  partie  du  fcrvlce 
public,  tant  à  l'égard  de  la  manutention 
del'dits  ctablilibnicns  qu'au  rujctdescoti- 
tellations  qui  y  font  relatives,  &  déclare 
avoir  réfolu  de  prendre  une  connoiflàncc 
particulière  <&  approfondie  de  tout  ce  qui 
a  rapport  aux  dits  privilèges  &  à  kur 
exercice  (  i  ) 

Peu  après  on  en  publia  un  fécond  (a), 
où  l'objet  précis  du  changement  d'admi- 
niltration  étoit  déterminé  &  motivé  fur 
l'utilité  qui  en  devoit  réfultcr  tant  pour 
les  fujers  que  pour  le  roi  (  ?  ). 

Cl)  En  conreqncnce  elle  ordonne  que  tous  les 
pourvus  de  conceflloiis  ou  privilèges ,  propriétai- 
res ,  aliénataires ,  ou  entrepreneurs  de  carolfes  ,  de 
voitures  ,  diligences  ,  mvŒit^eries  &  autres  voiture* 
publiques ,  leurs  fermiers ,  fous-fermiers  ou  prépo- 
lés,  feront  tenus  d'envoyer  dans  le  délai  de  fix  mois» 
à  compter  de  la  date  du  préfont ,  cepic  de  leur* 
titres ,  baux  ,  tarifs  ,  pancartes  &  réijlemens  par- 
ticuliers ,  au  fécietaire  d'éfrit  ayant  dans  fon  dépar- 
tement la  police  des  carofTcs,  diligences  &  ména- 
geries, pour,  fur  le  compte  qui  en  fera  rendu  au  roi 
en  fon  confeil,  y  être  ftatué  ce  que  S.  M.  jugera 
convenable. 

S.  M.  ordonne  en  outre  par  provifxon  que  toutes 
les  conteftations  qui  furvienùront  entre  lefdits  fer- 
miers ou  entrepreneurs ,  leurs  procureurs,  com- 
mis ou  prépofés ,  concernant  l'exercice  des  droits 
Tcfultans  de  leurs  baux ,  circonftances  &  dé|)en- 
dinces ,  &  les  marchands  ,  voituriers ,  voyageurs  & 
tous  autres ,  feront  portées  par-devant  le  lieutenant- 
général  de  police  de  Paris,  ou  par-devant  lesintcn- 
ilans ,  commiflaires  départis  ,  &c. 

(2)  En  date  du  7  Août. 

(  3  (  Voici  ce  préambule ,  verbeux  comme  tous 

Sa. 
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•     Les  entrepreneurs ,  que  cet  événement 
dérangeoit  dans  leurs  gros  bénéfices , 
crièrent  a  l'injuftice  ,    entr'autres  une 
•Madame  Herbert  qui  gagnoit  à  ce  métier 

ceux  tle  M.  Turbot  :  „  Le  roi  s'érant  fait  rendre 
yy  compte  d^sdiffoiens  arrêts  &  réglemens  rendus 
,,  pour  radminiftratioii  des  raefTageries,  enfemble 
,,  des  conceffions  faites  par  Its  rois  les  préJécef- 
„  ftius,  des  différens  droits  de  carofles  &  de  qiiel- 
,,'ques  meflageries  ;  S.  M.  a  reconnu  que  la  forme 
),  de  régie  adoptée  nour  cette  partie  ne  préfente  pas 
5,  à  fes  fujtts  les  avantages  qu'ils  devroient  en  tireri 
„  que  In  conftruftion  des  voitures ,  &  la  loi  impolee 
„  aux  fermiers  de  ne  les  faire  marcher  qu'a  jour- 
„  nées  réglées  de  dix  à  0112e  lieues  ,  efl:  très-iiieom- 
„  mode  aux  voyageurs  qui  par  la  modicité  de  leur 
„  fortune  font  obligés  de  s'en  fervir  ;  que  le 
„  commerce  ne  peut  que  foufFrir  de  la  lenteur 
„  dans  le  tranfport  de  l'argent  &  des  marchan- 
„  difes  i  que  d'ailleurs  cette  ferme  foumct  les 
„  peuples  à  un  privilège  exclufif  qui  ne  peut  que 
„  leur  être  onéreux,  &  qu'il  lui  feroit  impoirible 
„  de  détiuire  s'il  continuoit  d'être  exploité  par  des 
„  fermiers  j  quequoiqu'au  moyen  dudit  privilège  , 
,,  ceite  ferme  dût  donner  un  revenu  confidérablc, 
,,  cependant  l'imperfection  du  fcrvice  en  rend  le 
„  pri)duit  prefque  nul  pour  fes  finances  j  S.  M.  a 
,„  penfe  qu'il  étoit  également  intercflant  pour  elle 
,,  &  pour  les  peuples  d'adoptor  un  pian  ,  qui  en 
„  préicntant  au  public  un  Grvice  plus  prompt  & 
„  plus  ommode  ,  augmentât  le  revenu  qu'elle  tire 
,y  de  cette  branche  de  fes  finances  &  préparât  en 
,,  même  ttms  les  moyens  il'abroger  un  privilège 
„  exclafif  onéreux  au  commerce.  Pour  y  parvenir, 
,,  S.  M.  a  jugé  qn'il  étoit  indirpenfable  de  diftnire 
„  du  bail  des  polies  les  meflTagerics  &  diligences 
^,  qui  y  font  compiifcs,  de  retirer  des  miins  de 
„  ceux  qui  en  Jbnt  en  poflTeflion,  les  droits  de 
„  caroffe  concédés  par  les  rois  fes  préJéccffcurs , 
,,,<!«  refilier  tous  its  baux  qui  pnt  été  palTés  pour 
„  leur  exploitation ,  en  alTurant ,  tant  aux  fermiers 
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cent  mille  livres  de  rentes ,  8c  au  lieu 
d'ccoiioinifer ,  arl-îchantun  Faite  de  priii- 
cedè ,  le  trouvoit  par-là  réduite  à  une 
foitunc  très- modique.  Le  public,  tou- 
jours bien  aife  de  voir  humilies  les  ci- 
toyens infultant  aux  autres  par  leur  luxe^ 
en  fut  enchanté,  (urtoutdansl'efpoir de 
trouver  à  ce  revirement  les  avantages 
qu'on  lui  faifoit  enviTager-,  mais  ce  qui 
révolta  d'abord  ,  ce  ilit  qu'au  lieu  d'exer- 
cer cette  rentrée  du  roi  dans  les  melfage- 
ries  avec  jultice ,  avec  modération  ,  en 
achetant  pour  lui,  au  prix  le  plus  favo- 
rable pour  les  dépolfédés,  leurs  fonds, 
leurs  magalins  Si  équipages ,  on  le  fit  mi- 
litairement.   Un  huiîiier  de  la  chaîne 


qti'aiix  conccfîîonnaires ,  l'indemnité  qui  pourra 
leur  être  Jùe ,  S.  M.  défirant  Faire  jouir  l'es  fujcts 
de  tous  les  avantages  qu'ils  doivent  tirer  des 
meiïagc'ies  bien  adminiitrées  ,  &  le  mettre  en 
état  de  leur  en  procurer  de  nouveaux  par  la  fup- 
preffion  du  privilège  exclulif  accordé  aux  dites 
melTagerres ,  aufiitôr  que  les  eirconftances  pour- 
ront le  permettre  ,  a  réfolu  de  faire  rentrer  dins 
fa  main  tant  les  dits  droits  de  caroflc  que  les 
meffageries^qui  font  partie  du  bail  ^encrai  des 
portes,  pour  former  du  tout  une adniiiiiftratioii 
royale;  de  fubfHtuer  aux  carofles  dont  fe  fer- 
vent les  fermiers  adliiels,  des  voitures  légères, 
commodes  &  bien  fufpendues  ;  d'en  faire  faire 
le  fervice  à  un  prix  modéré  ,  également  avan- 
tageux  au  commerce  &  aux  voya'geurs  j  enfin 
d'aftreindre  les  maitres  de  pofte  à  fournir  les  che- 
vaux nécelTaircs  pour  la  conduite  des  dites  voi- 
tures 7â«j  aucun  retard  &  avec  la  eék'rité  que  ce 
„  fervice  exige ,  &c.  „ 

s  î 
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Tint  fignifier  à  quelque  s- ims  C  i  )  q^il 
biitailloicnt  &  dirciitoient  leurs  intérêts^ 
qu'on  alloit  prendre  leurs  chevaux ,  voi-» 
tures  &  uftenciles  fur  le  pied  deTeflima- 
tion  qui  en  feroit  faite  ;  ce  qui  s'exécuta 
de  haute  lutte ,  &  au  grand  méconten- 
tement de  ceux-ci  ,  qu^on  renvoya  à 
payer  fur  le  bénéfice  de  la  chofe.  On 
trouva  ce  coup  d'autorité  bien  contraire- 
au  ryftème  de  liberté  de  M.  Turgot,  &  à 
Ton  refpcclpour  les  propriétés. 

A  cette  première  clameur  fuccéderent: 
beaucoup  d'autres  bruits  propres  à  dé- 
créditer l'entreprife ,  &  qui  firent  re- 
garder comme  impoijible  qu^elle  fubfit 
tât.  On  reconnut ,  que  les  deux  avanta- 
ges, fenfibles  pour  les  voyageurs  qu'elle 
préfentoit ,  la  célérité  &  le  prix  modique- 
du  tranfport,  n'étoient  qu'illufoires  & 
momentanés ,  puifque  les  chevaux  de 
poRç  ne  pourroient  fulïîre  à  conduire  les 
nouveaux  carolFes  durant  la  mauvaiie 
faifon  dans  les  chemins  rompus  ;  que 
rtTpcce  de  ces  coureurs  feroit  bientôt 
détruite  par  la  quantité  qui  enpériroit, 
^  que  la  conllrudlion  des  voitures ,  trop 
fragiles  &  trop  légères,  les  expoferoit  à 
des  accidens  tréquens,  à  des  réparations 
continuelles  &  difpendieulèsi  qu'il  fau~ 
droit  donc  hiceflamment  augmenter  les 

(  I  )  Aux  entrepreneurs  des  voitures  de  Vcriàil- 
les  6L  de  St.  Gtrmain ,  le  1  Septembre  177^. 
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places  pour  que  le  roi  put  fc  retirer , 
bien  loin  dcbcncficicr  (  i  ). 

Les  plus  modérés  fc  moquèrent  de  la 
bonhommie  de  M.  Turgot ,  fc  laillant 
iinfi  bercer  de  toutes  les  chimères  pa- 
triotiques dont  on  Tclidormoit.  Mais 
d'autres  trouvèrent  cruel  que  fous  un 
prétexte  de  bien  public  aulîi  mal  enten- 
du ,  il  opérât  un  boulcvcrfement  ruinant 
aoo  familles ,  c'ell-à-dire  environ  i  ,200 
perfonncs ,  &  dans  une  boutade  poéti- 
que on  fit  ce  méchant  quatrain: 

lyiiniftre  ivre  d'orgueil,    tranchant  du  fou- 

verain , 
Toi  qui ,   fans  l'émouvoir ,  fais  tant  de  mifé- 

rables, 
Puifle  ta  pofte  abfurde  aller  un  fi  grand  train 
Qu'elle  te  mené  à  tous  les  diables  ! 

Sans  doute  il  fe  trouva  des  défenfeurs, 
qui  même  en  admettant  que  la  réunion 
des  melïageries  dans  la  main  du  roi ,  bien 
loin  d'être  économique ,  fût  à  charge  au 
premier  coup  d'œil ,  foutinrent  qu'il  ne 
falloit  pas  fe  décourager  d^un  début  tou- 
jours coûteux  C  i  )  >  i^^^s  ils  alloient  plus 
loin  ,  &  riant  à  leur  tour  de  ceux  qui 

(  i  )  Les  voitures  de  la  cour ,  durnnt  le  voyage 
de  FontainvblïaUjCU  177s  ,  ont  coûté  40,000  livres 
4c  perte  au  roi. 

(  I  )  Par  l'examen  fait  concernant  l'adminiftra- 
tion  des  nouvelles  voitures  pour  le  compte  du  roi, 
on  a  trouvé  que  la  première  mife  dehors  de  S.  M.. 

s  4 
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perfifloîent  leur  héros  de  s'occuper  d'un 
objet  aulîi  petit  &  aulfi  fécondaire ,  lurfl 
qu'il  en  avoit  d'autres  de  fi  grande  con- 
féqueiTCe  à  traiter,  ils  prétendoient  que 
cette  nouvelle  manutention  tenoit  au 
plan  vatle  de  M.  Turgoti  qu'ayant  ré- 
îblu  de  fa.ire  faire  le  iervice  en  argent, 
il  devoit  être  voiture  par  les  diligences  , 
&  qu'au  moyen  de  cet  ordre  les  bénéfices 
des  tréfijriers  ëc  receveurs  généraux  des 
finances  fe  réduiroient  à  rien  ,  que  la  cir- 
culation en  ce  genre  étant  un  objet  d'en- 
viron 200  millions  par  an  ,  calcul  fait 
des  droits  de  remife ,  d'efcompte  ,  &c. 
le  roi  écononiiferoit  au  moins  trois  pour 
«ent ,  dont  il  rcfulreroit  un  bénéfice  fur  la 
chofe  même  de  cinq  a  fix  mil  fions  par  an* 
Qiioiqu'il  en  foit ,  ce  profit  ne  pouvant 
être  réputé  que  comme  chimérique  ,  au- 
jourd'hui que  le  fuccefTeur  a  repris  les 
anritns  crremens  de  la  finance  ,  il  a 
réfulté  de  l'innovation  un  mal  réel  & 
qui  hiit  crier  ii  généralement  qu'il  palfe 
pour  certain  que  la  manutention  des  co- 
ches (Se  melfageries  fera  inceUànvment  ré- 

eft  fîe  dix  millions,  qu'il  famlroit  qu'elle  retirât 
d'abord  liir  les  bénéHces  de  la  nouvelle  régie  pour 
qu'elle  uc  lui  lut  pa»;  onéreufe  ;  Se  il  eft  calculé  ,  au 
contraire,  que  la  d  peuTc  excode  ta  recette;  enforte 
qu  il  n'y  aqu^  deux  rholV<;  à  faire  ;  ou  auvjmentcr 
les  pinces  des  voyageur»;  alFcz  haut  pour  fe  mettre 
an  pair  ii  même  au-'le(Tus ,  alin  île  retirer  les  fonds 
d'avanit  &  les  profits  que  les  fermiers  ilonnoienti\ 
S.  M. ,  ou  remettre  la  choie  à  ces  derniers  ,  &  c'uit 
ce  qu'on  fera  ,  à  C8  qu'on  croit. 
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taLlie  fur  rancien  pied  ,  &  rendue  aux 
propriétaires  dcpoifcdcs. 

Ainli  ,  loin  de  mettre  en  ligne  de 
compte  d'augmentation  fur  la  recette  le 
million  auquel  l'apologide  fait  monter 
le  bénéfice  de  cette  opération  ,  il  faut 
In  ranger  dans  la  claife  desefîais  inutile- 
ment difpcn dieux  qu'a  fait  faire  M.  Tur- 
got,  pour  tâtcr  de  cette  multitude  de 
fpéculations  qu'il  adoptoit  avec  une  trop 
grande  facilité. 

Après  cette  digreiïion  nécelfaire  pour 
éclaircir  mi  point  capital  du  miniltere 
de  ce  contrôleur-général,  revenons  à  la 
brochure. 

„  Par  exemple  encore,  fuivant  lui, 
on  crée  une  branche  de  revenu  public 
qui  ne  foit  point  un  impôt,  lorfque  le 
roi  dit  :  „  terres  incultes  de  mes  fuiets, 
„  marais  (lagnans ,  landes  couvertes  de 
35  mouile  &  de  mauvaifes  herbes  ,  de- 
„  venez  des  champs  fertiles ,  changez- 
55  vous  en  une  furface  produ&ive  ç^f  im- 
55  pofahle,  " 

Enfin,  on  améliore  un  objet  de  reve- 
nu déjà  exidant ,  lorfque  le  roi  ordonne- 
dans  les  terres  incultes,  dans  les  marais 
llagnans  ,  dans  les  landes  de  fon  do- 
«laine  ,  les  mêmes  améliorations  qu'il 
favorife  &  encourage  dans  les  terres  eie 
fes  fujets  3  lorrqu'il  tire  de  fes  bois  un 
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flus  grand  revenu  pariine meilleure â(î- 
miniltration  j  loiTqu'il  Te  procure  l'équi- 
valent»  ou  même  Texcédent  d*un  impôt 
déjà  exiRant  y  en  le  comi\">uant  en  un  au- 
tre verfement  dans  Ton  tréfor ,  moins  gê- 
nant pour  fes  fujecs ,  moins  prenant  pécu- 
niairement fur  eiix ,  moins  décourageant 
par  l'arbitraire,  les  inquifitions,  les  vifi- 
tes  5  les  entraves  des  formalités ,  ikc.  " 

35  Or  pour  procurer  ou  ces  créations- 
ou  ces  améliorations  de  revenus  >  il  a 
fallu  à  l'égard  de  plufieurs  objets  que^ 
Téglife  &  le  ftfc  relàchaifent  pendant 
quelque  tems  de  leurs  droits.  C^elt  ce 
que  nous  devons  au  dernier  règne  par 
la  déclaration  du  mois  d'Avril  1766,  qui 
exempte  pendant  quinze  ans  les  nouvel- 
les créations  de  valeurs  territoriales,  de 
dîmes  ,  de  tailles  ,  de  vingtièmes,  &c.  " 

„  Il  a  fidlu  encourager  l'agriculture;, 
c^ell  ce  qu'a  con^mencé  à  faire  le  der- 
nier rogne  par  l'éctbliiTement  des  focié- 
tés  d'agriculture ,  ^  par  des  foins  &  des^ 
fecours  utiles  donnes  aux  laboureurs.  " 

53  C'ed  ce  qu'a  fiit  plus  éminemment- 
encore  le  règne  aduel  ,  en  établiîfant  la 
pleine  liberté  du  commerce,  en  mettant 
la  France  en  état  de  tirer  de  fcs  blcd&i 
les  avantages  qu'en  retire  la  Pologne ,. 
qui  ïi'à  prcfque  que  cette  fource  de  fub- 
liftancc.  " 

,^  C'eftàquoi  l'on  travaille,  en  accé« 
leraiit  la  pcrfcdion  des  chemins  ,  eu  aL 
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fijrant  leur  entretien,  en  rendant  à  l*a- 
gricukure  la  portion  faltiieufe  de  leur 
fui  tiiic  (  I  ).  Lailfons  donc  faire  les  che- 
mins, Se  n'exigeOiis  pas  inhumainement 
qu'ils  ft^icnt  arrofcs  des  lueurs  <Sc  du 
fang  de  tant  de  malheureux,  à  qui  la  vivi- 
fication  de  l'intérieur  ik  la  profpérité 
du  royaume  fcroicnt  chofc  abfolumcnt 
indifférente  ,  abfolument  étrangère  & 
même  odieufe ,  s'ils  n'avoient  pas  de; 
pain  ,  &  s'ils  ne  pouvoient  efpérer  d'en 
avoir  jamais.  " 

11  y  a  des  chofes  plus  vraies  dans  cette 
é numération  des  bienfaits  patriotiques 
de  iVI.  Turgot,  quoique  fujets  encore  à 
difcuifion  ,  à  conteltation ,  mais  on  ne 
peut  nier  qu'on  n'y  découvre  des  vues 
valtes  5  dignes  d'occuper  un  homme 
d'état. 

Au  furplus  pour  vaincre  dans  leurs 
derniers  retranchemens  ces  frondeurs 
éternels ,  qui  à  force  de  critiquer  tous 
les  moyens  imaginés  d'adminiitrer  de 
mieux  en  mieux  ,  foit  par  une  diminution 
de  dépenfe,  foit  par  une  augmentation 
de  recette,  réduiroient  à  finadion  un 

(  I  )  Par  un  arrêt  du  confeil ,  du  6  Février,  on 
reluit  à  42  pieds  la  largeur  des  r*^ utes  principales, 
fixée  ci-devpnt  h60',  ce(jrii  rend  à  l'agriculture  un- 
terrcin  par :^u  ,  fans  qu'ii  enréfiiltât  aucun  avan- 
tage pour  It  commerce.  Cet  arrêt  prefcrit  en  outre 
^es  relies  rour  fixer  la  largeur  des  routes  moins 
împortaates. 

S  s 
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mînîftre  qui  voudioitles  écouter  &  leur 
plaire  ,  il  leur  demande  ce  qu'ils  veulent 
donc  >  comment  on  iubviendra  à  un  dejw 
cit  qui  ne  peut  que  s'augmenter  s'il  ne 
diminue  'i 

55  Oh  î  moi  C  dit  Tautcur  de  la  lettre  ), 
je  vais  vous  l'apprendre  :  il  viendra  quel- 
que miniftre  bieridoux,  bien  honnête, 
qui  n'aura  pas  le  courage  de  fe  faire  haïr- 
de  quelques-uns  de  fes  compatriotes  pour 
les  fervir  tous  ;  ce  qui  demande  un  grand 
fond  à'efprit  public  Se  de  patriotifme  y 
n'étant  pas  fort  agréable  d'être  le  chirur- 
gien qui  coupe  les  bras  ou  les  jambes  d'un 
malade  mal  avifé ,  qui  au  rifque  âc  la  gan- 
grené voudroit  les  conferver.  " 

„  Ce  miniltre  accort  &  bénin  pouf- 
fera, comme  Pon  dit,  le  temsavec  l'é^ 
paule  pendant  quelques  années ,  en  fai* 
faut  faire  à  l'état  des  affaires,  comme  à 
un  enfant  de  famille  qui  acheté  du  galon, 
du  velours ,  des  dentelles ,  qu'il  revend 
à  perte  j  &  quand  la  place  ne  fera  plu» 
tenable ,  il  la  quittera,  fans  pourtant  avoir 
oublié  de  faire ,  chemin  faifant ,  fcs  pro- 
pres affaires  afl'ez  honnêtement  bien.  " 

55  Lui  parti,  il  en  viendra  un  autre,, 
ijui  trouvant  tout  dans  un  état  défefpéré» 
&  ne  pouvant  même  tenter  d'y  faire 
face,  commencera,  comme  le  cardinal 
Dubois ,  par  fe  mettre  au  courant ,  ea 
kilFant  tout  le  pafle  en  arrière ,  ne  payant 
plus  chaque  auuce  qu'au  £air  de  la  re*» 
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cette.  Il  vous  douera  tout  fimplcmciit 
redit  iuivaut,  que  je  vous  dcBc  même 
de  blâmer,  fi  vous  êtes  julte  ,  puifquc 
vous  l'aurez  rendu  nécelfaire ,  en  ne  vou- 
lant fouiirir  ni  qu'on  augmente  la  re- 
cette de  rétat,  ni  qu'on  diminue  la  de- 
penfe  ": 

Louis  ^par  ïa  grâce  de  Dieu ,  ç^^c. 

^,  Dans  le  premier  moment  de  notre 
règne ,  nous  donnâmes  une  déclara- 
tion pour  nous  charger  de  toutes  les 
dettes  du  Feu  roi ,  notre  très-honoré 
feigneur  &  ayeul ,  ne  confultant  dans 
cet  adle  de  bienfaif-ance  que  notre 
amour  pour  nos  fuiets.  Mais,  comme 
PexaéîcJuJIicc  ej}  la  bienfaifahce  des  roiSy 
nous  avons  reconnu  depuis ,  que  nous 
n'aurions  pas  du  prendre  fur  nous 
une  telle  charge ,  attendu  que  c'eft  en- 
France  une  maxime  confacree  par  tous 
les  publiciftes  de  notre  royaume,  & 
par  un  arrêt  folemnel  de  notre  cour 
de  parlement,  rendu  en  I2f6,  fous 
l'un  des  plus  religieux  &  des  plus 
équitables  des  rois  nos  prédécelîeurs, 
que  le  roi  qui  monte  fur  le  trône  n'eft 
tenu  des  dettes  des  rois  qui  l'ont  pré-^ 
cédé,  qu'autant  qu'elles  ont  tourné 
manifeltement  au  profit  de  l'état 
„  même  ;  enforte  que  la  légalité  de  leur 
création  ne  fuffit  pas ,  fans  la  néce/Tité 
évidente  dç  leur  cavife  &  la  réalité 
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prouvée  de  l'emploi;  nous  aurions 
eontimié  néanmoins  à  faire  tous  nos 
efforts  pour  tacher  de  les  acquitter  >. 
fi  par  les  retranchemens  cSc  les  facrifi- 
ces  peribnnels  les  plus  étendus  nous 
avions  pu  efpérer  d'y  parvenir ,  ils  ne 
„  nous  atiroient  rien  coûté ,  ayant  pour 
5,  objet  de  donner  à  nos  fujets  cette  nou- 
velle preuve  de  notre  amaur  pour 
eux.  Ils  ont  vu  avec  reconnoilîanee 
comment ,  fans  avoir  même  pu  pren- 
dre aucune  connoiiraiice  des  dettes 
Se  des  charges  de  notre  état  ,  nous 
nous  étions  cmprefl'és  d'abord  de  nous 
en  impofer  indéfiniment  le  payement, 
n'écoutant  que  les  mouvemens  de  no- 
tre cœur  &  notre  fenfibilité  pour  un 
,5  il  grand  nombre  de  familles  qui 
55  avoient  beibin  de  cette  aii'urance  pour 
cxifter.  Mais  ayant  reconnu ,  par  l'e- 
xamen le  phis  approfondi ,  qu'il  nous 
cil  impoifible  d'acquitter  les  dettes  Se 
charges  antérieures  à  notre  avène- 
ment au  trône,  &  de  faire  acquitter 
en  même  tems  les  véritables  charges 
annuelles  de  notre  état,  <Sc  d'ailleurs 
le  payement  de  ces  dettes  antérieures,, 
pour  autant  qu'elles  ne  feront  pas 
prouvées  avoir  véritablement. toun^é 
au  profit  de  noa*e  royaume  ,  étant 
une  pure  grâce  ,au  lieu  que  Pacquit- 
tcment  des  v^  ;ies  &.  néccii'aircs  char- 
,♦  gcs  annuelles  de  notre  état  eli;  un  de- 
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j>  Toir  ,  il  ne  nous  cft  pas  permis  tTe  îe». 
„  mettre  en  concurrence  :  un  roi  ne 
„  pouvant  jamais  avoir  à  balancer  entre 
y,  la  bonté  &  la  juiHce.  A  ccscaufcs ,  &c. 
„  nous  avons  dit,  Ihitiic  &  ordonné, 
rt  &e.  qu'à  compter  du  jour  de  Tenré- 
n  giftremcnt  de  notre  prcfcnt  édit ,  il  ne 
„  fera  fait  fond  alligné  à  l'avenir,  i^. 
55  Qne  des  vraies  ik  nccedaircs  charges 
„  annuelles  de  notre  état,  fuivant  le 
5,  rôle  qui  en  fera  dreifé  par  nos  ordres  : 
5,  Z^.  C^iie  des  rentes  &  charges  anté- 
„  rieures  au  i*-^!"-  Ocffcobre  i/if  :  Et 
„  quant  à  celles  qui  ont  été  créées  de- 
„  puislel^r-  Septembre  17 ïf,jufqu'au 
V  10  Mai  1774.  ordoinions  qu'il  fera 
5,  furfis  indéHnimentà  leur  payement, 
»  jufqu'à  ce  que  par  l'examen  &  vérifi- 
5,  cation  de  leur  caufe,  &  de  l'emploi 
^  des  deniers  qui  en  font  provenus  , 
>,  (  examen  que  nous  ferons  faire  inceH 
„  famment  par  des  commilîaires  à  ce 
m  députés  )  nous  ayons  reconnu  quelles 
y,  font  les  dettes  de  cette  époque  qui  ont 
„  tourné  véritab-ement  au  protit  de 
,,  notre  royaume  ,  pour  en  ordonner  le 
>,  payement ,  &  quelles  feront  celles  qui 
:,,  n'y  ont  pas  tourné ,  pour  ftatucr  à, 
„  l'égard  de  celles-ci  ce  que  nous  pre- 
5,  fcrira  notre  julHce,  fans  avoir  à  éta- 
5,  blir  y  pour  raifon  de  ce  ,  d'impofî- 
35  tions  nouvelles.  Si  doiuions  en  mcuidc'^- 
5^  ment  5  &c.. 
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Mais  outre  Tintérèt  perfonnel,  Cet 
agent  fi  éclairé  &  Ci  adif ,  fi  propre  àr 
déterminer  les  fujets  à  concourir  aux 
opérations  évidemment  feienfaifantes- 
du  gouvernement ,  n'y  a-t-il  pas  des- 
motifs plus  nobles  qui  devroicnt  les- 
guider  ?  Ne  doit-on  rien  à  fii  poftérité  ? 
récrivain  part  de  là  pour  enviPager  fous 
ce  point  de  vue  les  améliorations  de  AL 
Turgot  &  jette  dans  fes  apoftrophes  un 
intérêt  &.  un  pathétique  vraiment  élo- 
quens. 

35  Par  exemple,  étoit-ce  un  bien,  étoit- 
ce  une  julHce,  que  ce  malheureux  père 
de  flimiile ,  qui  laiflbit  dans  la  chaumière 
découverte  une  femme  hâve  &  délié- 
chée ,  les  mamelles  pendantes ,  &  autour 
d'elle  fix  enfans  tout  nuds,  fans  lait,  fins- 
pain,  s'allât  traîner  à  deux  lieues  dc-là, 
douze  à  quinze  jours  par  an  ,  pour  pré- 
parer fans  payement  les  chemins  qui 
font  rouler  plus  mollement  le  char  du 
prélat  (Se  du  publicain,  ^  qui  double 
Topulence  du  cultivateur  '^  Qiiellc  fera 
Pâme  de  fer  &  de  boue  qui  Poferoitdire? 
Eh  bien  !  que  n'avons-nous  pas  vu ,  que 
n'avons-nous  pas  entendu  au  fujet  des 
cor  V  ce  s  P  ,, 

„  Etoit-ce  un  bien,  étoit-ce  mie  juf 
tice ,  qu*un  fermier  fût  obi  igé  de  donner 
fon  bled  ,  vraiment  à  perte  ^  dans  un  mar- 
ché; je  dis  vraiment  a  perte,  lorique  ia 
malfc  annuelle  de  fa  récolte  ne  pouvoit,. 
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jinr  les  entraves  de  ventes  forcées ,  rem- 
phr  les  impôts  du  roi ,  lu  dime  ,  les  frais 
de  Icnience  c^  d'exploit  ition ,  le  paye- 
ment du  propriétaire  &  la  très  chétive 
fubfillancc  du  colon  cVc  de  fa  fimille  '^ 
'Qjiel  elt  f  hornme  aveugle  qui  Toferoit 
foutcnii?  Comment  neverroit-il  pas 
qu'on  ne  feme  que  pour  recueillir,  que 
Il  l'agriculture  ne  peut  faire  vivre  ceux 
qui  s'y  confacrcnt,  il  fuit  nécellaircment 
IVibandonner  pour  d'autres  travaux  qui 
puiii'ent  nourrir  leur  homme ,  &  qu'ainfi 
c'étoit  appeller  la  Itérilité  &  la  difecte  par 
les  moyens  mêmes  mal  adroitement 
imaginés  pour  les  prévenir 'i' 

„  Etoit-ce  un  bien,  étoit-ce  une  juC 
tice ,  que  f  induft rie  fCit  perpétuellement 
retenue  captive  &  dans  la  déprellion , 
faute  d'une  première  mife  pour  pouvoir 
s^exercer librement?  N'étoit-il  pas  jufte 
de  lui  tendre  uns  main  fecourable  ?  „ 

«Etoit-ce  un  bien, étoit-ce  une  juftice, 
que  tel  port  Fut  privé  de  commerce  pour 
enrichir  les  ports  voidns  (i);  que  le 
commerce  des  vin.s  d'une  grande  pro- 
vince &  des  provinces  voifmes,  fut  fa- 
crifié  à  l'intérêt  de  quelques  proprié- 

(i)  Ceci  eft  relatif  à  mi  édit  donné  à  Vcrfailles 
an  moi  d'Avril ,  par  lequel  S.  M.  pcnriet  de  faire 
circnlcr  librement  les  vins  dans  tonte  retendu  du 
royaume,  de  ks  eramagafmer,  de  les  vendre  eii 
tous  lieux  &  en  touttcms ,  &  de  les  exporter  en 
toute  faifon  ,  nonobllant  tous  privilèges  particu- 
liers &  locaux  à  ce  contraires,  que  S.  M.  fupprime. 
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taires  d'une  villes  que  de  grandes  &  de 
belles  manufadures  de  verrerie  fulTent 
amenées  à  un  état  de  décadence  &  de 
défertion ,  par  la  coadion  de  vendre 
leurs  verres  dans  celles  villes  plutôt  que 
dans  telles  autres ,  &  à  tels  acheteurs 
plutôt  qu'à  tels  autres  ,  &  qu'enfin  une 
inonddtion  de  privilèges  exclufifs ,  de 
ventes  forcées,  de  gènes  fans  nombre ^ 
d'entraves  incroyables ,  couvrît  toute  la 
furface  d'un  royaume  pour  qui  la  nature 
a  tout  fait ,  &  qui  n'avoit  à  gémir  que  de 
fes  propres  loix?  Combien  d'autres  cho- 
fes  encore  je  pourrois  vous  citer ,  Ci  je 
ne  craignois  de  faire  un  volume  au  lieu: 
d'une  lettre?  Cependant,  quels  eiforts 
n'a-t-il  pas  fallu  faire  pour  brifcr  ces 
entraves ,  &  pour  amener  peu  à  peu  & 
par  dégrés  la  liberté  de  faire  aifeoir  l'in- 
duftrie  à  côté  de  la  propriété,  pour  les 
faire  s'entr'aider  l'une  par  l'autre? 

L'orateur  pourfuit  avec  une  logique 
prcifante  &  pleine  d'énergie. 

5,  Mais  ,  dit-on  ,  ce  iunt  des  innova- 
tions. Je  le  veux.  L'annant ,  la  bouflble , 
les  lunettes  ,  l'émétique,  l'imprimerie  , 
l'agaric,  les  forces  pour  mouvoir  &.  éle- 
ver les  fardeaux,  tant  de  découvertes. 
en  un  mot  en  phyllque  ,  en  chymie  ,  en 
médecine,  en  géométrie,  en  afhono- 
mie,  &c.  découvertes  non  pas  feulement 
{péculattvcs,  mais  véritablement  c^^  uti- 
loment  appliquées  aux  bcfoins  des  honv 
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nics,f>ntctc  aiifîl  des  innovations;  car 
on  ne  les  connoilibit  pas  iurcmcnt  la 
veiHc  cki  jour  où  on  les  a  faites  :  falioit- 
il  donc  les  prolcrire  par  cela  {eul  qu'elles 
étoicnt  des  innovations ,  &  retenir  le 
^enre  humain  dans  une  éternelle  en- 
fance'i'  Mais  d'ailleurs  peut-onde  boinie 
ioi  appel'ler  des  innovations  rexécutiou 
du  vœu  des  états  d'une  grande  nation^ 
le  retour  à  hi  liberté  pnmitive,  enfin 
l'excicicc  rclpedablc  des  premiers  aétes 
de  la  jufHce  naturelle?  Si  la  fortune  a 
jeté  fur  nous  un  regard  favovable ,  û  nqs 
pères  nous  ont  tranfmis  une  propriété 
honnête ,  une  aifance  qui  nous  falfe  jouir 
des  douceurs  de  la  vie,  devons-nous  voir 
avec  inditiérence ,  avec  iufenfibilité  , 
avec  dédain  nos  malheureux  frères ,  nos 
concitoyens  fouffrans ,  &  ne  devons- 
nous  pas  nous  réjouir  qu'un  jeune  mo- 
narque regarde  comme  fon  plaiilr  le  plus 
vif,  comme  fou  devoir  le  plus  facré  ,  de 
leur  adoucir  les  miferes  de  cette  vie 
humaine  ,  de  leur  rendre  leur  condition 
fupportablc?  „ 

L'apologilte  profitant  de  ce  moment 
d'enthouliaime  pour  ne  pas  laiifer  rcf- 
pirerles  détradeurs  terrulfés  du  minif- 
tre ,  termine  par  ce  morceau  ,  où  l'on 
trouve  réloge  de  M.  de  Saint-Germain 
réuni  à  celui  de  M.  Turgot. 

35  Voulons -nous  d'autres  motifs  en- 
core i:*  Des  François  comp  ter  oient  -  ils 
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pour  rien  la  gloire,  la  profpérité  ,  la  fu- 
reté même  de  leur  patrie?  Voyez  ce 
royaume  que  ces  mauvaifes  loix,  que 
fon  adminiliration  vicieLtfe  ont  amené  à 
ia  ruine ,  &  à  qui  il  n'eil  rerté  que  ce  que 
les  puiilànces  voifines  ont  daigné  lui 
lailîér.  Comparez  dans  Putiendori  notre 
population  du  tems  de  Charles  IX ,  à 
notre  population  d'aujourd'hui.  Voyez 
feulement  ce  qu'elle  étoit  il  y  a  un  fiecle , 
&ce  qu'elle  clt  à  préfent.  Il  ex ifte  encore 
des  regiilres  &  des  états  fidèles,  qui 
conlhiterontquc  dans  ces  cent  dernières 
années  elle  a  diminué  de  plus  d'un  cin- 
quième. Faloit-il  donc  que  nous  nous 
lailialfions  mourir  ,  pour  ainfi  dire, 
d'inanition  ,  <Sc  parvenir  au  dernier  pé- 
riode d'atibibliireVnent  politique ,  fans 
nous  en  appercevoir  &  fans  y  rien  remé- 
dier ,  femblables  à  ces  hommes  qui 
condamnés  à  la  mort  préierent  de  mou- 
rir doucement  dans  un  bain ,  en  fe 
faifmt  ouvrir  les  vaines  ,  &  s'éteignant 
i'ans  en  appercevoir  ?  Il  a  donc  fallu 
nous  revivifier  &  au -dedans  c^  au- 
dehors. 

„  Sous  un  roi,  pour  qui  l'amour  du 
bien  elt  unepailion  &  unbefoin,  deux 
hommes  fc  font  rencontres  qui  font 
couragcufemcnt  entrepris  :  tous  deux 
fermes  ,  pleins  de  grandes  vues  ,  animés 
d'un  grand  intérêt  public  ,  tous  deux  i\ 
forts  fupcricuri»  à  rmtcrêt  pcrfonnel  que 
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de  ce  cote-là  rcnvic  cllc-mèmc  n'a  pas 
ol'c  les  entamer.  Us  ont  marche  à  grands 
pas  dans  une  carrière  pleine  d'ccueils  & 
de  précipices.  Ils  ont  eu  la  noble  allu- 
rance  de  Ib  rendre  volontairement  Tob. 
jet  d'iHie  multitude  iimombrablede  me- 
contentcmens  &  de  haines  pour  faire  le 
bien  gênerai ,  le  bien  même  de  ceux  qui 
Jcs  outragent  Et  nous  n'avons  pas  la  pa- 
tience de  les  laiilcr  taire,  lors  même  qu'en 
lilant  attentivement  &  en  fecret  leurs 
premiers  cllais,  nous  fommes  forcés  de 
convenir  que  le  feul  amour  du.bicn  a  pu 
les  dider,  que  le  vain  amour  de  la  nou- 
veauté,  la  prétendue  illuftration  qu'on 
veut  tirer  des  grands  changemens  ,  &  fi 
je  puis  m'cxprimcr  ainfi,  PEroJhatifmc 
7nz/2z}'/c/7>/n'infpircnt  point  de  tels  plans; 
que  quand  même  ils  feroient  trompés  en 
quelque  chofe,  ce  ne  pourroit  être  que 
les  erreurs  d'un  homme  de  bien  qui  mé- 
rite qu'on  réclaire,  &  non  pas  qu'on 
l'outrage.  Et  cependant  on  les  trouble  , 
on  les  harcelé,  on  les  calomnie  ,  on  les 
accufe ,  on  voit  de  mauvais  œil  ceux  qui 
ofent  penfer  &  parler  pour  eux  î  &  nous 
difons  que  nous  aimons  notre  patrie , 
que  nous  aimons  nos  femblablcs  ]  Et 
jiouslommes  Franqois  !  „ 

Je  vous  trouve,  Milord,  dans  le  cou- 
rant de  ce  pamphlet  une  anecdote  que  je 
révoque  en  doute,  parce  que  vous  ne 
fn'en  avez  pas  parlé  ;  l'auteur  prétend 
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que  les  édîts  de  M.  Tiirgot  ont  caiifé  la 
plus  vive  émotion  de  joie  en  Angleterre  ; 
qu'on  les  y  a  traduits  dans  notre  langue , 
8c  qu'on  y  en  a  fait  coup  fur  coup  cinq 
ou  lix  éditions  ;  que  dans  pluiieurs  de 
nos  villes ,  à  Briièol  fur-tout,  on  a  bu  des 
tojîes^  on  a  fait  des  danfes ,  on  a  célébré 
des  fètes  en  l'honneur  de  Louis  XVI  & 
defon  miniftre.  Je  ne  croîs  pas  que  le 
peuple  chez  nous  aime  allez  les  chiens  de 
français  pour  s'être  réjoui  à  ce  point  de 
leur  bonheur ,  fur-tout  dans  ce  moment 
où  il  n'ignore  pas  que  ceux-ci  ne  s'alHi- 
gent  nullement  de  nos  calamités  ,  & 
voient  avec  une  fatisladion  trop  con- 
forme à  leur  conduite  la  guerre  fan- 
glante  qui  s'ouvre  avec  nos  colonies ,  en 
contribuant  de  leur  mieux  à  les  féconder 
dans  leur  fciffion.  Ceft  ce  qui  fera  la 
matière  de  ma  prochaine  lettre. 
Paris  ce  50  Juin  1776. 

Les  étoJtnemens  fur  fair  des  Chartreux-, 

Que  notre  roi  confulte  Maurepas  , 

Qu'il  foitfon  Mentor  &  fon  guide. 
Qu'à  tous  fcs  confcils  il  préfide , 
Cela  ne  nous  furprend  pas  : 
riais  qu'à  Turgot  le  Mentor  s'abandonne, 
Qu'il  laifTe  ce  miniftre  fou 
Le  traiter  de  foible  &  de  mou , 
Quand  il  peut  lui  river  fon  clou  , 
Ceft  ce  qui  nous  étonne  ! 
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Dans  tout  Pans,  au  milieu  du  fracas/ 
Qiic  perlonnc  ne  s'entretienne 
Du  gobe-mouche  de  Vcrqcnnc  ^  (i) 
Cela  ne  nous  furprend  pas  : 
Mais  qu'aveclui  notre  pauvre  couronne. 
Dont  l'honneur  e(t  un  peu  déchu. 
Dans  l'Europe  n'ait  pas  rcqu 
Quelque  coup  de  pied  dans  le  eu , 
C'eft  ce  qui  nous  étonne  î 

Q^Lic  Lamoignon  (2)  trouve  auITi  peu  d*apa$ 
Au  miniltere  qu'il  occupe 
Qu'aux  amufemens  de  la  jupe  : 
Cela  ne  nous  furprend  pas  : 
4Mais  qu'un  mortel  qui  penfe  &  qui  raifontîc, 
Qui  n'eft  ni  béte  ni  cagot , 
Se  laifle  traiter  d'Oflrogoth , 
Pour  foutenir  fon  cher   Turgot^ 
C'eft  ce  qui  nous  étonne"! 

Que  Saint  Germain  connoifle  les  foldats , 
Qu^il  foit  un   brave  homme  à  la  guerre. 
Et  qu'on  l'élevé  au  miniftere , 
Cela  ne  nous  furprend  pas: 

Mais  qu'il  admire  auprès  de  fa  perfonnc 

Un  petit  Guibert ,  (  3  ) ,  ce  pied-plat 

(i)  Rien  déplus  injufte  que  cette  épithete: 
M.  de  Vergennes  eft  certainement  le  meilleur 
miniftre  qu'ait  la  France. 

(  2  )  M.  <\c  Malesherbes  ,  qui  paffe  pour  çcw 
galant. 

Cs  )  Voyez  mapreciiere  lettre  de  1776. 
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Qui  fe  croit  un  homme  d'état , 
Et  qui  dans  le  fond  n'eft  qu'un  fat  j 
C'ell  ce  qui  nous  itonne  !     , 

Qup  de  Sartint  on  ait  fait  quelque  cas , 
Tant  qu'il  n'exer<;oit  que  l'office 
De  lieutenant  de  la  police  , 
Cela  ne  nous  furprend  pas  : 
Mais  qu'on  lui  trouve  une  tcte  aATez  bonne 
Pour  une  place  où  ce  chrétien 
En  confcience  n'entend  rien  , 
Et  qu'il  ne  fera  jamais  bien  , 
C'eft  ce  qui  nous  étonne  ! 

Qiî'avec  des  gens  fur  l'honneur  délicats 
Saint- Germain  traite  ,  &  leur  confie 
Des  vivres  l'utile  régie, 
.  Cela  ne  nous  furprend  pas  : 

I\lais  qu'il  s'obftine  à  vouloir  qu'on  la  donne. 
Pour  enrichir  fes  favoris , 
A  des  fripons  (2)  qui  dans  Paris 
Sont  déshonores  &  i^étris; 
C'eft  ce  qui  nous  étonne! 

Prophctic  Turgotine, 

Vivent  tous  nos  beaux  efprits 

Encyclopédiftes , 
Du  bonheur  francjois  épr^s, 

(2  )  Doiimcr  &  Snurin  ,  nccufts  de  monopole, 
&  mis  à  la  fiailiUc  dans  U  tenu  ilcs  émeutes. 

Grands 
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Oraiuls  Economiftcs  ; 
Par  Iciir^j  foins    au   tcms  d'Adam 
Nous  reviendrons  ,  c'cll  leur  plan  : 

Momns  les  'IFiite , 
0  gué  ! 

Momus  les  alFifte. 

Ce  n'eft  pas  de  nos  bouquins 

Que  vient  leur  fcicnce  i 
En  eux   ces    Hers  paladins 

Ont  la  fapicnce  : 
Les  Colbert  &  les  Sully 
Nous  paroifTent  grands  ,   mais  fi  ! 

Ce  n'clt  qu'i'^norancc  , 
O   gué  ! 
Ce  n'cft  qu'ignorance. 

On  verra  tous  les  états 

Entre  eux  fe  confondre  , 
Les  pauvres  fur  leurs  grabats 

Ne  plus  fe  morfondre  : 
Des  biens  on  fera  des  lots 
Qui  rendront  les  gens  égaux: 

Le  bel  œuf  à  pondre  , 
0  gué  ! 
Le  bel  œuf  à  pondre  ! 

Du  même  pas  marcheront 

NoblcÛe  &  roture  ; 
Les  Franqois  retourneront 

Au  droit  de  nature» 
Adieu  parlement  &  loix  , 
Et  ducs  &  princes  &  rois  ; 

La  boiinb  aventure  , 
0  gué  ! 
La  bonne  aventure  ! 

Puis  devenus  vertueux  , 

Par  philofophie  , 
Les  Franqois  auront  des  dieux  '     .  1 

A  leur  ifantaifie  : 
Nous  reverrons  un  oignon  '  .) 

A  Jéfus  damer  le  pion  : 

Tome  III.  T  ^ 
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Ah  !  quelle  harmonie, 
0  gué  ! 
Ah  !  quelle  harmonie  ! 

Alors  d'amour  fureté 

Entre  fœurs  &  frères  ; 
Sacremcns  &  parenté 

Seront  des  chimères: 
Chaque  père  imiteru 
Noé  quand  il  s'enivra  : 

Liberté  pléniere  , 
O^uéî 

Liberté  pléniere» 

Plus  de  moines  lanî^oureux  , 

De  plaintives  nonnes  î 
Au  lieu  d'adrelTcr  aux  cieux 

Matines  &  noncs  , 
On  verra  ces  malheureux 
Danfer,  abjurant  leurs  vœux  , 

Galante  chaconnc, 
0  gué  ! 

Galante  chaconne* 

Partifans  des  novations, 

La  fine  fequcle  ! 
La  France  des  nations 

Sera  le  modèle  . 
Et  cet  honneur  nous  devrons 
Au  Turbot  &  compa;^nons  ; 

Befogne  immortelle, 
O  gué  ! 

Befogne  immortelle  ! 

A'qui  devrons-nous  le  plus  ? 

C'eft  à  notre  maître  , 
Qui  fc  croyant  un  abus  , 

Ne  voudra  plus  l'être  l]» 

1  ]  Ceci  a  rapport  «^  un  propos  de  S.  M.  à  M.  de 
Malcshcrbes.  Ce  minillrc  liippliant  le  roi  de  vou- 
loir bien  accepter  fa  dciniliion  :  ([ui  vous  étti  beu^ 
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Ah  !   qu'il   faut  aimer  le  bien 
Pour  lie   roi   n'être  plus  rien  ! 

J'enverrois   tout  paître  , 
0  i;ué  : 

J'cnverrois  tout  paître! 


Air:   Robin  turdurdure. 

Sous  le  miuiftrc    TuYzot 
Nous  vivons  à  l'aventure. 
Sans  favoir  que  mettre  au  pot, 

Turelure  ; 
Ne  buvant  que  de  l'eau  pur€^ 
Robin  turelurelurCt 

Le  miniftrc  gros  &  gras  , 
Et  d'une  épaifTe  encolure, 
Veut  détruire  tous  états  , 

Turelure , 
Même  la  ma^iftrature  , 
Robin  turelurclure. 

Si   Titrgot ,  né  fans  efprit , 

Et  peu  de  littérature  , 

Se  trouve  un  peu  contredit, 

Turelure  , 
On  voit  qu'il  a  l'ame  dure  , 
Robin  turelurclure» 

Sous  le  règne  de  Louis 

Nous  n'aurons  plus  de  dorure? 

Son  miniftre  nous  réduit, 

Turelure  , 
A  nous  habiller  de  bure  ,    - 
Robin  turclurelure» 

Yeux!  que  ne  puis -je  m'' en  filler  aujjt  J  s'écriîl  ce 
prince:  mot  bien  philofophique  ,  qui  prouve  com- 
bien il  fent  fes  devoirs  &  defire  de  les  remplir. 
Le  ceuplet  exprime,  mal  tout  cela. 

T  % 
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Condorcet  fon  chevalier  i], 
Mais  de  fort  trilte  figure , 
Prétend  pouvoir  allier  , 

Turelure , 
Avec  le  vrai  l'impoilure  , 
Robin  turelurelure. 

Il  courtife  aviilement 
Cette  maigre  créature  , 
Qu'encenfent  fervilcment , 

Turelure  , 
Le  délire  &  le  parjure , 
Robin  tijrelurelure. 

Je  ne  dirai  pas  fon  nom  ; 
On  le  lit  dans  le  Mercure  ^ 
A  l'article  deraifon  , 

Turelure  , 
11  eft  écrit  fans  rature  , 
Robin  turelurelure. 

On  y  remarque  ces  mots  : 
DcoKville  a  forcé  nature , 
Pour  convaincre  tous  les  fots, 

Turelure  , 
Qn'on  n'entend  pas  la  culture  » 
Robin  turelurelure. 

JHorellet  ah  hoc  ,  ab  bac  , 
Met  fon  efprit  en  torture. 
Pour  nous  prouver  que  d'un  fac , 

Turelure , 
On  tire  double  mouture, 
Robin  turelurelure. 

Beaideau  ,  le  plus  forcené 
De  cette  mannfadhire  , 
Kous  dit  en  illuminé  , 

l)  Le  marquis  de  Condorcet  ,  fecrétaire  dcl'aca- 
ilémie  des  fciences  ,  ayant  écrit  pour  défendre  le 
fyltcnie  de  M»  Turgot  fur  les  bleds. 


{ 
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Turclurc  : 
McfTiciirs  ,  fiiivcz  la  nature  , 
Robin  turchirelurc. 

Point  lie  fcoilalité  , 
'Nous  (lit-il,  dans  (es  brochures? 
JMon  en,  c'cft  la  liberté  ! 

Tureliire  i 
Hors  le  roi  ,    tout  ejl  roture  , 
Robin  turcluiclurc. 

O  royaume  infortune  ! 
Dans  v]ucllc  méravcnturc 
Turbot  t'a  t-il  donc  plongé, 

Turelure  , 
Toi  &  la  race  future? 
Robin  turclurclurc. 


Analyfe  du  fyftcmc  de  AL   Turbot, 

Inonder  l'état  de  brigands  , 

Multiplier  les  nicnûians  , 

Des  malheurs  augmenter  lafomme. 

Et  foulever  les  payfans  , 

Sont  les  réfultats  eftrayans 

Du   fyftême  de  ce  grand  homme, 

Dont  les  fous  font  les  partifans. 

Riez ,  chantez  ,  peuple  dé  France  , 

Vous  recouvrez  la  lil)erté  : 

Quant  à  votre  propriété  , 

Le  prince  en  garde  la   Hnance  y 

Et  de  ce. fortuné  bienfait 

Zéro   fera  le  produit  net. 


T? 
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LETTRE    XLL 

Projets  j^  préparatifs  iTarmemens  en  Fran-. 
ce.  Etat  de  fa  marine.  Portraits  de  fes 
principaux  ojficiers  en   cette  partie^ 
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ANDis  que  notre  miniftere,  Milord, 
cherche  à  en.impofer  à  la  nation  ,  en  an- 
nonçant de  prétendus  fuccès  &  des  dif^ 
fenfions  chimériques  entre  les  Infurgens  y 
les  Franqois  pins  adroits  av.uiqent  en  bc- 
ibgne  ,  &  il  padb  pour  confiant  que  l'ade 
par  lequel  les  colonies  vont  fe  déclarer  in- 
dépendantes ell  à  la  veille  d'acquérir  tonte 
l'authenticité  &  toute  la  fandion  que  peut 
lui  donner  un-  état  naiifant.  Ceft  à  quoi 
doivent  conduire  naturellement  les  réib- 
lutions  prifes  par  les  parties  réparées  de 
ce  grand  corps ,  prêtes  à  (c  réunir  indillb- 
lublemenc  contre  nous.  Nos  rivaux  n'ont 
pas  manqué  de  leur  procurer  ,  avec  l'en- 
tremife  des  négocians  de  ce  royaume,  des 
lècours  en  munitions  de  guerre  i),  pro- 

l)  ils  en  reqoivent  furtont  des  colonies  Fran- 
qoifes  où  on  les  porte  en  entrepôt  ,  comme  vous 
pourrez  jii<er  pnr  l'extrait  que  voici  ,  il'une  lettre 
lin  Cup  -  Fnviçi.is  ^  ilu  14  avril  «776.,,.  „  Nous 
voyons  alFez  fotivent  ici  îles  vailTcaux  venaiit  ilc 
l'Anurique  feptcntrionale  an^loile,  qui  i'e  prclVn- 
tent  laiJi  beaucoup  de  niyfkre.  Ils  nous  ont  enlè- 
ve toutes  nos  miiuitidiis  de  ^iit:rrc  qu'uu  a  vuulii 
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prcs  à  les  cncoiiragor  6c  à  fomenter  la 
ibillioii  d\ivcc  Ja  niere  patrie.  Au  rcltc , 
ils  font  leur  nicticr  &  jouent  un  rôle  que 
nous  prendrions  bien  volontiers  (1  nous 
étions  dans  le  même  cas;  mais  plus  fins, 
ils  Ji'ont  garde  de  (e  montrer  ouverte^ 
ment  ,  &  le  contentent  d'attii'crle  feu  & 
de  préparer  un  incendie  dont  ils  puillent 
impunément  recueillir  les  débris.  On 
adure  que  la  C(nn- de  V^erfaillcs  ,  pour  ac- 
célérer plutôt  la  démarche  de  la  part  des 
Américains  qu'elle  a  (1  fort  à  cœur  ,  leur 
a  promis  de  recevoir  un  député  de  leur 
part  rélident  ici.  On  le  nomme  déjà  :  on 
l'appelle  M.  Dean  ;  l'on  dit  qu'il  eft  parti 
le  if  mai,  mais  qu'il  reftera  caché  dans 
cette  capitale  jufqu'à  l'événement  de  la 
réparation  légale  de  nos  colonies. 

C'elf  à  la  même  aituce  du  miniftere  de 
Louis  XVI ,  qu'il^  faut  rapporter  le  bruit 
des  grands  préparatifs  maritimes  dont  il 
eft  queftion  en  ce  moment-ci.  Il  profite 
d'abord  de.  la  circonftance  pour  s'atfraii- 
chir  de  Tefpece  de  fervitude  où  nous  te- 

leur  vendre  ,  &  ont  fait  chantier  d'objet  à  nos  fpé- 
culations  de  commerce  ,  qui  fe  font  tourne'es  vers 
cette  partie.  La  pou.îre  :i  tirer  vaut  ici  à  préfent 
7  livres  lo  fols  la  livre,  ainîî  dn  refte.  Le  con^^rès 
ne  donne  permillion  à  ces  bâtimens  de  venir  chez 
nous  qu'à  char;^e  de  prendre  en  retour  une  certaine 
quanticé  de  la  marchan  life  en  queftion  Du  refte  » 
tous  ces  Inriir:.îens  font  pleins  de  conHance  &  ne 
doutent  nullemei)t  du  fuccès  de  leurs  armes." 

T  4 
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nous  la  marine  de  ce  royaume ,  &  la  mon- 
ter fur  un  pied  plus  refpedable.  La  dé- 
fenfe  naturelle  de  fes  colonies ,  lorfque 
nous  envoyons  vers  les  nôtres  des  efca- 
dres  &  des  armées ,  en  eft  un  prétexte 
bien  plaufible  y  mais  un  objet  plus  eifen- 
tiel  en  eft  le  but  :  c'eft  toujours  de  taire 
accroire  aux  Infurgens  qu'on  fonge  aies 
défendre  plus  efficacement  par  une  guerre 
ouverte  ,  &  de  les  porter  au  point  d'une 
réparation  contre  laquelle  ils  ne  puilFent 
revenir. 

Les  arméniens  annoncés  prochains  ou 
plus  éloignés  dont  on  donne  la  lifte  i), 
confiftent  en  ^5  vaifleaux  de  ligne  &  7 
frégates  ,  favoir  i  g  des  premiers  &  7  des 
derniers  au  mois  d'août ,  8  vailîeaux  &  f 
frégates  à  la  fin  de  Tannée  prochaine. 
Dans  tout  cela  n'eft  pas  comprife  Tel  ca- 
dre d'évolution  aduellement  en  mer. 
Malgré  ces  elforts ,  comptez  toujours  que 
le  gouvernement  n'a  aucune  envie  récUe 
&  fincere  de  guerroyer  ,  &  ne  le  pour- 
roit  dans  ce  moment-ci.  La  plupart  des 
vaiifeaux  défignés  ,  quoique  neufs,  exi- 
gent un  radoub  confidérable ,  &  d'ailleurs 
il  faut  le  tems  de  garnir  les  magafins. 
DiHérens  bâtimens  envoyés  dans  le  Nord 
ont  été  y  charger  des  marchandifes  & 
approvifionncmens  nccclfaircs.  Ainfi  l'An- 

I  ]  Elle  fcrajnft'réc  a  la  fuite  de  cette  lettre. 
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glctcrrc  n'en  doit  être  iiiqiiictc  que  par 
rcjicoiiragcmciit  qu'en  rcqoivent  nos  co- 
lonies &  rembarras  qui  en  rcfultc  pour 
elle  nécelîairement.  Je  ne  vois  que  deux 
partis  à  prendre  dans  ce  moment-ci  i  celui 
déterminer  notre  guerre  d'Amérique  par 
cette  campagne,  c^  (1  nous  ne  réulfilïbns 
pas  à  ramener  à  la  foumilllon  nos  colo- 
nies ,  d'accéder  promptement  à  leurs  de- 
lus ,  de  les  reconnoitre  même  indépen- 
dantes fi  elles  l'exigent ,  mais  en  leur  fai^r 
faut  envilager  le  danger  pour  elles  de  s'u- 
nir à  la  France  leur  ennemie  naturelle 
ainfi  que  la  notre ,  &  la  néceiîité  de  for- 
mer im  le  champ  avec  nous  un  traité  de 
réparer  ainfi  promptement ,  autant  qu'il 
fera  pofiible  ,  l'énorme  faute  politique 
commilc  par  notre  miniftere. 

Il  y  auroit  un  autre  parti  à  prendre  ,. 
&  que  ne  manqueroit  pas  le  lord  Cha- 
tham,  (Ci^  par  une  étourderie  dontileft" 
incapable ,  il  eût  engagé  S.  M.  Britanni- 
que dans  le  défilé  embarraiïant  où  elle  fc 
trouve).  Sur  la  rcponfe  peu  cathégorique 
que  vient  de  donner  M.  de  Vergennes  à 
notre  amballadeur ,  que  fans  être  en  guer- 
re la  France  avoit  par  l'exemple  du  paifé,. 
befoin  de  fe  mettre  en  garde  contre  quel- 
que aggrefîion  fubite  -,  il  enverroit  fur  le 
champ  à  Terre  -  Neuve  un  vailfeau  de 
guerre  &  quelques  frégates  ,  enleveroit 
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d'un  coup  de  filet  à  la  France  peut-être  dix 
mille  de  fes  meilleurs  matelots  ,  Téuerve- 
roit  ainfi  pour  longtems ,  &  étant  aux 
rcoeUes  l'elpoir  des  fecours  prochains  de 
cecte  puidànce ,  es  eaipècheroit  de  ie  por- 
ter à  une  extrénnté  dont  ils  enviiage- 
roient  les  fuites  Facheules. 

.je  vois  que  lord  North ,  fort  entrepre- 
nant contre  nous  &  nos  fujcts,  malgré 
fon  génie  ,  manque  de  tête  dans  ces  oc- 
cafions  importantes.  Il  compte  fur  l'ei- 
prit  pacifique  du  monarque  Frar^qois  & 
de  fon  miniitere  ;  il  efpere  de  pouvoir  les. 
tenir  aliôupis  &  avoir  le  tems  de  réduire 
nos  colonies  avant  que  la  France  fe  foit 
miiè  eji  polhire  d'attaquer.  11  eit  peu  ef- 
frayé des  préparatifs  de  TEfpngne,  parce 
qu'il  fait  que  leur  diredion  eft  contre  le 
Portugal  i  il  fe  flatte  ,  en  maintenant  la 
divifion  entre  ces  deux  royaumes  ,  de 
n'avoir  rien  à  craindre  du  premier:  po]i- 
tique  détcltable  ,  pinl qu'il  le  met  dans  la 
néceUicé  de  fbutenir  un  allié  fbible  é<  qui 
ne  peut  réfirtcr  ibid  ,  ou  de  fe  le  voir  en- 
lever 8i  de  faire  perdre  ain(i  à  l'Angle- 
terre une  lource  féconde  de  ri:helfes  pour 
fon  commerce.  Mais  laidbns  les  rai fon- 
ncmcns  poétiques  &  revenons  aux  faits. 
Vous  me  demandez  ce  que  fait  l'Elca- 
dre  de  France.  Voici  le  journid  de  ibs 
Ibttilcs   &,  de  les  foiiuutcrics.    Dès  fou 
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départ  i)  une  des  frégates  a  i\  mal  ma- 
nœuvré qu'elle  s'elt  trouvée  hors  d'état 
de  la  fiiivre ,  &  a  été  forcée  de  rentrer 
pom-  le  réparer.  Lajondion  des  deux  di- 
vifions  s'étant  f  lite ,  on  a  brûlé  beaucoup" 
de  poudre  en  Thonncur  de  M.  le  duc  de 
Chartres  2).  Il  y  a  voit  déjà  des  relâches, 

1 1  Extrait  d'une  lettre  de  Brefl:  du  22  avril»  .  .  • 
5^  L'cfca.ire  eft  foitie  de  la  rade  le  20  mai;  le  vent 
étant  prcfque  contraire  ,  elle  a  eu  beaucoup  de 
peine  à  fortir  du  Goulet,  &  il  a  fallu  louvoyer» 
Zn  Revoniwée  en  a  foufîert.  Dans  une  anfe  ,  ap- 
pelléc  l'anfe  St-o.  Anne,  M.  de  Monteuil,  capitai- 
ne de  cette  frégate,  ayant  voulu  revirer  de  bord  , 
a  donné  fur  une  roche  fi  lourdement  ,  que  le  bâti- 
ment y  refté  ,  &  l'on  ignore  encore  li  l'on  pourra 
le  ramener»  Prcfque  toute  Tefcadre  a  touché  , 
mais  fans  être  endommagée,  &  elle  a  continué  fa 
route.  Hier  ,  à  dix  heures  du  matin  on  ne  la  voyoit 
plus.  Le  vent  ell  bon.  On  blâme  fort  M.  Du- 
c!iafFau!t  (l'avoir  api»areille  dans  une  circonftance 
aulli  critique. 

Il  ell  arrivé  quelques  retraites  ,  mais  en  petit 
nombre.  Un  feul  capitaine  de  vaiffeau  y  eft  com- 
pris. Il  paraît  que  M.  de  Sartine  a  de  beaucoup 
rallenti  fon  projet.  On  dit  ici  qu'il  ne  gardera 
pas  la  marine  ,  &  que  c'cft  la  raifon  de  fon  retard." 

2  ]  Par  des  lettres  rcques  de  notre  efcadre  en  da- 
te dos  7  &  19  mai ,  la  divilion  de  Rochefort  s'y  étoit 
réunie  à  celle  de  Toulon.  Cette  dernière  avoit 
paru  le  14.  M.  le  duc  de  Charcrcs  avoit  été  reqii 
avec  tous  les  honneurs  de  prince  du  fang.  On  avoit 
crié  trois  fois  vive  le  roi  .'  &  il  y  avoit  eu  une 
triple  décharge  de  toute  la  moufqueteric  S:  de  toute 
l'artillerie  des  vaiRcaux.  S.  A.  s'étoit  enluite  ren- 
due à  Lagos  pour  y  urendre  le  commandement  de 
fon  vailTcau  ,  oii  il  avoit  relâché  à  caufc  de  fc^ 
malade*:.  L'cfcadre  continuoit  ''  croifer  depuis  le 
cap  de  St.  Vincent  jufques  à  L.lgos  &  a  exécutée 
différentes  manœuvres, 

T  6 
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^  le  vaiiTeau  entr'aiitres  que  devoit 
monter  S.  A.  SérénifTime  étoit  en  Portu- 
gal. Elle  a  établi  une  croifiere  ,  dont 
l'objet  paroît  être  de  favorifer  les  bàti- 
mcns  des  Infurgens  &  de  leur  faciliter 
l'entrée  des  ports  de  France.  On  débite 
une  cfpiéglerie  de  M.  Duchalïault,  dont 
on  n.e  croiroit  pas  capable  ce  marin ,  qui 
n'a  rien  moins  que  l'air  d'un  plaifant  i) , 

1  ]  Voici  ce  qu'on  dit  :  l'efcadre  franqoife  anx 
ordres  de  M.  Diichalïauit,  lieutenant -vjéne'ral  des 
arméev;  navales  ,  rencontra  dans  le  commencement 
du  mois  de  mai  ,  à  la  vue  du  cap  la  Roque  ,  la 
frégate  angloife /r  Bcdfard  ,  chargée  de  troupes, 
qui  après  diverfes  manœuvres  Ht  route  pour  tra- 
l'crfer  l'efcadre  j  elle  n'avoit  point  de  pavillon» 
M.  DuchaiTault  ayant  fait  faire  un  mouvement  à 
tous  fcs  vailTeauN  ,  cette  frégate  fe  trouva  comme 
enfermée  dans  l'efcadre»  Ne  voyant  plus  de  jour 
pour  paifer,  elle  prit  le  parti  d'amener  toutes  fes 
Toiles ,  Se  de  mettre  enfin  Ion  pavillon.  Alors  le 
général  François  changea  fon  ordre  &  tira  cette 
frégate  de  Tcfpece  de  labyrinthe  dans  lequel  elle 
s'étoit  inconfidéiément  engagée.  M.  DiichafFault 
dirigea  enfuitc  fa  route  fur  Snint-l''incevt. 

On  ajoute  que  le  17  du  même  mois  ,  à  la  hau- 
teur du  cap  de  Saint  -  Vincent,  l'efcadre  fran- 
qoife, étant  fur  trois  colonnes  ,  on  apperqut. 
deux  hâtimcns  portant  pavillon  Anglois  ^  l'un  ve- 
noit  du  large  :  M.  Duchafthult  le  Ht  mettre  fous 
fon  écoute;  l'autre  étoit  la  frégate  ihwo'x  l'Fntrc- 
frifc  ;  elle  longcoit  la  c6te  en  forqant  de  voiles  j 
enfnite  clic  porta  fur  l'efcadre,  ^  vint  fe  mettre 
en  panne  à  demi-portée  du  canon.  Bientôt  après 
fon  canot  parut  à  la  mer  •■,  mais  elle  le  rapella,  & 
le  Ht  rembarquer  aullitôt  que  M.  DuchaRault  Ini 
eut  fait  liemandcr  quel  étoit  fon  dciïein.  Las  de  ces 
najiœuvrcs  tentes  ,  incertaines  i^  propres  à  donner 
4ts  foupc;ons ,  le  jjénéral  François  s'approcha  da- 
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cK:  que  les  Franc.ois  citent  avec  complat- 
ia^icc.  Mais  je  fuis  révolte  de  Ton  propos 
in  loi  ont  dans  une  autre  occafion  ,  &  il 
faut  que  notre  mini  itère  loit  aufîi  foible 
envers  celui  de  V^erlaillcs  qu'iJ  eit  entre- 
prenant envers  nos  colonies  ,  s'il  n'en 
fait  pas  demander  fatisfadion.  Cela  ne 
feroit  point  arrivé  du  tems  de  notre  fa- 
meux   Fit  t. 

Des  lettres  de  Cadix  annoncent  du  re-- 
fte  ,    que  cette  efcadre  reqoit  journelle- 

rantage  du  bâtiment  Anglois  &  le  fomma  encore 
de  dire  qui  il  étoit  &  ce  qu'il  vouloit ,  en  ajoutant 
que  fon  refus  ne  pouvant  le  faire  prendre  que  pour 
un  forban  ,  il  eût  à  remettre  pomptcment  fon  canot 
à  la  mer  &  à  envoyer  un  officier  pour  fe  faire  con- 
noître.  Le  capitaine  Anglois  re'pliqua  que  Ji  Von 
exigeait  de  lui  cette  dcwayche  ,  il  n'avoit  point  d'or- 
dre à  recevoir  ,  ^  ne  s'' y  foiimettr  oit  pas  j  mais  qtie 
Jî  c'était  à  titre  d'e'gard  ^  de  politcjfe  ,  il  feroit 
charuié  d'en  marquer  nu  général  François.  Sur  la 
re'ponfe  honnête  &  polie  qu'il  reçut  ,  il  envoya 
fon  canot  &fesdcux  lieutcnans  à  bord. 

M.  le  comte  DuchafFault  les  requt  dans  fa  cham- 
bre du  confeil ,  en  préfence  de  fon  état  major,  & 
leur  reprocha  l'irrégularité  de  leur  conduite  :  ils 
s'excuferent  de  leur  mieux  ,  en  affurant  qu'ils  n'a- 
voicnt  pas  eu  l'intention  de. manquer  nu  pavillon 
François  ;  ils  ajoutèrent  que  la  mer  étoit  libre,  & 
qu'ayant  ordre  de  vifiter  les  bàtimens  de  Boiion  , 
ils  avoient  reconnu  pour  tel  celui  qui  s'étoit  ran* 
gé  fous  fon  écoute  ,  &  qu'il  avoit  cm  pouvoir  le 
fouiller:  „  vous  n'en  aviez  pas  le  droit,  leur  ré- 
pondit M.  Duchafîault  en  les  congédiant  ;  c'eût 
été  agir  contre  le  droit  de  la  mer  &  des  gens  ,  fô 
je  ne  foiifirirai  jamais  la  vilîte  d'un  bâtiment  ,  dç 
quelque  nation  qu'il  foit  ,  lorfqu'il  fe  fera  n>is> 
fous  ma  protcftion,." 
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-ment  des  avaries  ,  &  que  c'eft  tous  les 
jours  quelque  bâtiment  qui  arrive  pour 
fe  raccommoder  i)  ,  &  cependant  ileità 
préibmer  que  les  officiers  employés  en 
ce  moment  font  les  plus  expérimentés  en- 
tre leurs  camarades.  Jugez-eii  par  l'échan- 
tillon &  voyez  ce  que  vous  avez  à  crain- 
dre. 

Indépendamment  de  ces  faits  j'ai  voulu 
mieux  connoitre  le  corps  ,  &  ayant  eu 
occafion  d'en  queftionncr  un  m.embre  2) , 
dont  le  témoignage  ne  pouvoit  m'etre 
fufped  ,  j'ai  appris  de  fa  bouche  ce  que 
nous  en  avions  à  redouter.  C'étoit  d'ail- 
leurs lui-même  un  excellent  officier,  très- 
appliqué  à  fon  métier  ,  y  ayant  acquis 
des  connoilfances  dilHnguées  ,  &  dont  la 
perte  a  été  d'autant  plus  regrettée  du  mi- 

I  ]  En  voici  une  cntr'aiitre  ,  en  date  du  ç  juin... 
5,  Nous  fommes  en  relâche  ici  pourréparer  le  So" 
litaire  &  lu  Ter^Jicorp.  Le  premier,  parunemau- 
vaife  manœuvre  de  M.  le  duc  de  Chartres ,  mal,;;ré 
les  rcprcfcntations  de  M.  delà  Motte-Piquet,  fon 
capitaine  d:  pavillon  ,  a  abordé  la  frégate  &  tous 
detix  ont  été  endommagés  &  obligés  de  fe  rendre 
à  Cadix.  S  A.  a  eu  la  générofité  d'écrire  en  cour 
qu'il  jic  falipit  attribuer  cet  accident  à  perfonne 
qu'à  lui»  La  vrai  e!i  (|ue  c'eft  au  Sr.  de  Bougain- 
"viUe  ,  intrus  dans  le  corps  de  la  marine  &  intri- 
.guant  lui  a  capte  la  bienveillance  ih\  prince,  qu'il 
fa'it  le  reprocher.  Le  prince  dtaile  voir  Gibral- 
tar" ]>endant  qu'on  met  fon  vailVeau  en  état  de  re- 
ton  j  lier  à  la  mer.  "  ^ 

f  2j  Le   chevalier  d'Oify  ,   capitaine  de  vaiflc^i"  , 
mort  dcpuû  peu. 
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niflre ,  qu'il  étoit  à  Ja  veille  crexécuter 
une  million  fccrcte  en  Angleterre  &  fur 
les  cotes  de  F'rance.  Voici  le  rcfultat  de 
notre  converfation  ,  que  j'ai  ,  fui  vaut 
mon  iifage ,  tout  de  llitc  écrite  en  ren- 
trant chez  moi.  Je  le  dcilgnerai  Ibus  le 
nom  du  Marin  dans  notre  dialogue. 

Le    Marin. 

Jamais,  fans  doute,  les  circonftances 
ne  pojrroient  être  plus  favorables  à  la 
France  pour  une  guerre  contre  la  Grande- 
Bretagne.  Cepejidant  je  treniblerois  eii* 
core  s'il  furvcnoit  une  rupture. 

l'Espion. 

Comment  î  eft-ceque  vous  ne  feriez 
pas  prêts 'r* 

Le    Mari  n. 

Pas  tout-à-iait.  Nous  n'avons  ni  vaifl 
féaux  ,  ni  munitions  ,  ni  matelots  ,  ni 
officiers. 

l'Espion. 

Je  n'y  conçois  rien.  J'entends  dire 
dan.s  toutes  les  converfations  ,  quant  aux 
Tailfeaux,  que  vous  en  regorgez.  Bien 
plus ,  un  de  vos  camarades  m'a  aiTuré  que 
lors  de  la  difgrace  du  duc  de  Choifeul  i  ) , 
à  la  veille  de  nous  déclarer  la  guerre,  vous 

I  3  Le  24  décembre  1770. 
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aviez  64  vailTeaux  de  ligne ,  non  compris 
ceux  de  la  compagnie  des  Indes ,  dont , 
par  arrangement  avec  les  actionnaires ,  le 
roi  devenoit  propriétaire. 

L   E      M   A    R  I   N. 

Il  vous  a  dit  viai ,  &  je  puis  vous  en 
donner  la  preuve ,  car  j'ai  dans  ma  poche 
la  lille  de  notre  marine  en  1771  ,  que  je 
me  trouve  par  haiard  à  raifon  d'un  tra- 
vail que  j'ai  fait  ce  matin  avec  le  mini- 
ftre  i).  Elle  n'eil:  pas  beaucoup  augmen- 
tée depuis ,  parce  que  M.  de  Boy  nés  s'eft 
plus  occupé  à  faire  des  expériences  que 
des  vailFeaux ,  que  d'ailleurs  nous  ne  pou- 
vions trop  travailler  à  cet  accroifl^ment 
fans  nous  faire  avec  vous  autres  une  que- 
relle que  l'humeur  pacifique  de  Louis  XV 
vieillilfant  ne  vouloit  pas  engager.  Bien 
plus ,  elleeffc  diminuée,  en  ce  que  n'ayant 
eu  aucun  foin  de  ces  bâtimens ,  beaucoup 
fe  trouvent  pourris ,  dans  le  cas  d'une  re- 
fonte ou  d'un  radoub  confidérable ,  même 
avant  d'avoir  cté  à  la  mer.  On  m'écrit 
de  Toulon  qu'il  n'y  a  pas  aduellcmentlix 

i]  M.  le  chevalier  irOify  me  tira  en  même  temr 
cette  lifte  ,  &  fur  ma  ciiriolité  ircn  prcntlre  copie, 
il  me  le  permit.  Je  vous  l'envoie  jurqu'à  ce  que 
je  niiiire  vous  faire  part  des  clr.ui^emcns.  Lfl" carte 
lie  la  marine  île  'ruiilon  fiirtont  eft  précicufe  par 
fcs  ilctailK.  EnHn  vous  y  trouverez  un  Catalogne 
des  vaiOcaux  de  rt^fpa'.;ne  à  cette  époque.  Je  vous 
tnvuic  le  tout  îl  juiiulrc  à  la  tin  Je  mu  lettre. 
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vailTcaiix  en  ctat  d'être  armés.  Vous  en 
pouvez  juger  aifcment  par  la  liltc  qu'on 
répand  depuis  quelque  tems  du  nombre 
conlkicrable  de  vailîcaux  ,  qui  doivent 
occuper  pendant  plus  de  dix  -  huit  mois 
cette  foule  d'ouvriers  qu'on  fait  paiîbr 
dans  nos  ports. 

l'Espion. 

Et  vos  magalins  ,  eit-ce  qu'ils  ne  font 
pas  bien  fournis  ? 

Le    Marin. 

Par  la  prévoyance  &  l'adivité  de  M.  de 
Sartine ,  il  vient  de  nous  arriver  des  flû- 
tes du  roi  chargées  de  toutes  fortes  de 
marchandifes  du  Nord  pour  la  conflruc- 
tion ,  le  radoub  &  gréement  de  nos  vaif^ 
féaux;  mais  malheureufemcntil  ne  peut 
fe  pourvoir  de  matelots  avec  la  même  fa- 
cilité. Cette  clalfe  d'hommes  ne  peut  fe 
former  qu'avec  le  tems  &  par  un  grand 
exercice. 

l'Espion. 

Mais  vous  en  avez  dû  rétablir  Telpece 
depuis  la  paix. 

Le    Marin. 

Vous  nous  en  avez  ôté  le  meilleur 
moyen  en  nous  enlevant  le  Canada , 
Louisbourg  &  relire  ignant  nos  pêcheries. 
Le  roi  a  fait  très^-  peu  d'arméniens  ,  & 
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nous  fommes  fort  mal  pourvus  en  ce 
genre.  Nous  n'aurions  pas  aduellement 
de  quoi  armer  tous  nos  bâtimens. 

l'Espion. 

Pourquoi  n'avez -vous  pas  cherché  à 
fuppléer  aux  occafions  qui  vous  man- 
quoient  de  naviguer  dans  vos  colonies  du 
Nord  de  l'Amérique  que  nous  vous 
avions  conquifes  ,  par  d'autres  courfes 
dans  les  mers  du  Nord  de  l'Europe,  qui 
vous  auroient  procuré  le  triple  avan- 
tage, d'étendre  vos  c'alfcs  de  marins,  de 
vous  pourvoir  à  meilleur  compte  des  ma- 
tières de  première  néccflîté  pour  la  ma- 
rine ,  &  de  les  avoir  d'une  qualité  fupc- 
rieure  '^ 

Le    Marin. 

Vous  avez  trouvé-làune  des  plus  gran- 
des fautes  politiques  qu'aient  commifes  les 
miniltres  de  la  marine  depuis  la  paix. 

l'Espion. 

J'ai  été  furpris  d'apprendre  dans  mon 
voyage  en  Ruliie  qu'on  voyoit  à  Cron- 
ftadt  communément  2oo  vailfeaux  An- 
gU)ispar  an,  &  tout  au  plus  4  ou  f  de 
votre  nation.  Cependant  c'clt  par  cette 
branche  de  commerce  que  vous  auriez  pu 
vous  dédommager  de  vos  pertes. 


)  4n-  c 

Le    Marin. 

Nous  aurions  gagne  nous  -  mêmes  Te 
fret  que  nous  payons  continuel lerfient  à 
ime  ibule  de  navires  Hollamlois  ,  qui 
nous  apportent  le  chanvre ,  le  godron ,  le 
bois  de  fapin,  les  mâtures,  les  fers  foit  pour? 
le  roijbit  pour  les  ncgocians.  En  outre,  j'ai 
été  fouvent  à  même  de  vérifier  que  ces  Fac- 
teurs étrangers  ne  nous  procuroient  que 
des  marchan.diics  de  qualité  inférieure , 
quelquefois  même  les  parties  avariées  de 
ces  matières  ,  &  qu'ils  nous  les  vendoient 
le  double  de  ce  qu'elles  coûtent  dans  le 
pays. 

l'Espion. 

Je  m*en  rapporte  bien  à  cette  nation. 

Le    Marin. 

-  J'en  ai  donné  un  exemple  dans  un  mé- 
moire que  j'ai  fourni  au  miniitre  fur;  cet 
objet.  Pour  l'engager  à  augmenter  ainlî 
la  marine  du  roi ,  je  fuppofbis  un  char- 
gement de  chanvre  qui  coûte  tout  au 
plus  12  livres  le  quintal  à  Pétersbourg; 
les  frais  d'armement ,  iî  l'on  doit  les  comp- 
ter ,  avec  les  droits  acquittés  à  Elfcneur, 
quand  même  on  fuppoferoit  que  les  vaif^ 
féaux  de  S.  M.  les  payalfent ,  n'augmen- 
teroient  pas  le  prix  de  vingt  fols  par  quin- 
tal On  auroit  donc  pour  i  ^  livres  ce  qui 
coûte  de  la  féconde  main.  Se  dans  Tétat 
actuel  des  chofes ,  x6  ou  28  livres. 


l'Espion. 

Je  croyois  ,  avant  de  connoître  ce  pays- 
ci  &  fou  commerce ,  que  quelque  raifoil 
d'état  fecrete  ou  ignorée  empechoit  de 
prendre  la  réfolution  que  vous  avez  fug- 
gérée  à  M.  de  Sartine  ',  mais  je  fus  bien 
iiirpris  d'apprendre  d'un  Franqois ,  i  ) 
chargé  par  intcrim  du  confulat  de  Péters- 
bourg,  qu'il  n'avoit  celle  de  faire  à  deux 
miniltres  fucceiTifs  2)  des  rep^éfentations 
vives  &  preflantes ,  de  l'elpece  de  celles 
dont  vous  me  parlez. 

Le    Marin. 

Enfin  j'ai  fait  entendre  raifon  au  mi- 
nière adluel  ,  &  il  vient  de  commencer 
cette  utile  navig-ation.  Je  fais  que  cette 
année  il  y  a  eu  2 f  ou  50  de  nos  bâti- 
mcns  qui  ont  entrepris  ce  voyage ,  aulîî 
nécellàire  pour  nous  procurer  des  offi- 
ciers que  des  matelots. 

l'Espion. 

A  l'égard  des  officiers  ,  ce  n'eft  pas  le 
nombre  que  vous  manque.  J'ai  fait  de- 
puis peu  acquifition  d'un  ctat  de  la  ma- 
rine qui  me  tient  lieu  d'almanach,  &  j'ai 
été  émerveillé  de  cette  multitude  ,  qui 
ne  doit  pas  vous  fcrvir  à  grand'chofe  en 
tems  de  paix. 

I  ]   M.  Riml)crf. 

a  j  M.  le  duc  lie  Prasliii  &  M.  de  Baynes. 
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Le    Marin. 

Si  CCS  MclTicurs ,  (foit  dit  entre  nous, 
car  ce  Ibiit  mes  camanulcs  avec  qui  je  ne 
veux  pas  me  brouiller ,)  fervoient  bien, 
du  moins  en  tems  de  guerre ,  le  roi  n'au- 
pas  à  ie  repentir  de  les  entretenir  à  fî 
grands  frais  dans  leur  inutilité. 

l'Espion. 

En  effet,  pendant  la  dernière  guerre 
ils  ont  fait  b'en  des  fottifes.  Mais  tout 
cela  eit  renouvelle. 

Le    Marin. 

Oui ,  les  individus.  Mais  Tefprit  du 
corps  ,  qui  eft  diabolique ,  refte  :  la  force 
de  la  vérité  m'oblige  d'en  convenir.  Elle 
ne  doit  pas  être  fufpede  dans  ma  bou- 
che. 

l'Espion. 

J'aurois  cru  ,  au  contraire  ,  que  la  con- 
ftitution  de  votre  marine  Tauroit  rendue 
nécelfairement  excellente  ;  car  enfin  fous 
Loui^  XIV  elle  a  été  portée  à  un  point  de 
Iplendeur  étonnant. 

Le    Marin. 

Ce  n'a  jamais  été  que  par  intervalles. 
Il  y  a  un  vice  radical  qui  empêche  qu'elle 
ne  foit  eirentiellemement  bonne  &  fe  fou- 
tienne  ,  furtout  pendant  la  paix  :  c'eft 
cette  ligue  de  démarcation  entre  nos  deux 
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marines ,  fui  vaut  laquelle  un  oFFîcier  de 
la  marine  marchande  ,  quelque  adiou 
qu'il  faiie ,  eil  toujours  exclu  de  la  ma- 
rine royale  ,  &  confcquemment  des  hon- 
neurs qui  y  font  attachés  ,  même  en 
tems  de  guerre  ,  &  au  contraire  hono- 
ré s'il  fervoit  dans  la  marine  marchan- 
de ,  lorfque  S.  M.  n'eft  pas  dans  le  cas 
de  l'employer  j  ce  qui  rallentit  l'cmiila- 
tion  des  premiers  &  lai ife  les  autres'  dans 
Une  inadlion  pernicieufe.  Croiriez-vous 
que  la  moitié  de  nos  gardes  -  marines  & 
enfcignes  de  vailfeau  n'ont  pas  vu  la  mer  '^ 
i)  En  etfet ,  depuis  14  ans  de  paix ,  le  roi 
ayant  encore  fait  moins  d'armemens  que 
de  coLitume  ,  par  la  diminution  de  nos 
colonies ,  &  ces  jeunes  gens  ne  pouvant 
être  placés  que  fur  les  vaiifeaux  de  S.  M. 
&  fous  les  ordres  de  leurs  officiers  ,  on 
n'a  pu  leur  faire  acquérir  beaucoup  de 
pratique.  Enluitela  nécelfité  de  les  occu- 
per aux  moindres  occafions  qui  fe  pré- 
fentent ,  Fait  qu'on  renforce  les  états-ma- 
iors,  lefqucls  étant  fort  dilpendieux  en 
France  ,  obligent  le  miniftre ,  pour  éco- 
nomifer  les  fonds  de  l'on  département  , 
d'être  plus  circonfped  encore  fur  ces  dé- 
■penfes  extraordinaires. 

1]  Du  moins  avnnt  les  cfcailres  d'évolution  qui 
ont  en  lieu  depuis  l'année  dernière.  C'eft  une  rc- 
ftri(5lioa  (^uc  me  tit  le  chevalier  d'Ôifyf 
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n  7  a  un  autre  incoiivcnicnt,  moins 
rcnfiblc ,  mais  également  vrai.  C'elt  qu'au 
moyen  de  cette  quantité  d'officiers ,  le 
fervice  devient  beaucoup  plus  doux  , 
preiquenul,  &  les  jeunes  gens  ne  fe  for- 
ment <Sc  ne  s'habituent  pas  ainfi  à  la  vie 
dure  &  acl:ive  de  leur  métier. 

En  vous  parlant ,  il  y  a  un  inftant,  des 
etats-majors ,  j'ai  paru  y  comprendre  les 
gardes -marines  ,  qui  dans  le  iait  n'en 
ibnt  pas.  Ofi  défigne  en  général  fous  cette 
dénomination  ceux  qui  mangent  à  la 
table  du  capitaine  ,  &  pour  lelquels  il  eft 
payé  par  le  roi.  Les  premiers ,  fui  vaut 
refprit  iagede  TinRitution  ,  font  réputés 
de  limples  foldats  ,  doivent  en  faire  les 
fondions  ,  &  manger  ce  qui  s'appelle  à  la 
gamelle ,  c'eft-à-dire,  entre  eux  ,  mais  des 
mêmes  vivres  que  féquipage.Depuis  long- 
tems  on  a  oublié  le  principe  de  cette  dif^ 
cipline  févère  j  les  chefs  les  reçoivent  à 
leur  table ,  &  cet  adouciflement  funefte 
a  introduit  une  familiarité ,  uwe  infubor- 
dination ,  qui  ne  font  que  s'accroître  lorf^ 
qu'ils  font  parvenus  au  grade  pour  lequel 
ils  font  faits  &  auquel  ils  alpirent.  On 
en  a  vu  un  exemple  bien  remarquable 
l'année  dernière ,  dans  Tefcadre  où  étoit 
M.  le  duc  de  Chartres.  Ces  jeunes  gens 
avoient  tellement  abufé  de  la  bonté ,  de 
la  popularité  de  S.  A.  qu'ils  n'ôtoient  pas 
même  leur  chapeau  eu  entrant  où  elle 
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etoit ,  ou  en  l'abordant.  Ce  prince ,  peu 
accoutume  à  cette  indécence  ,  n'a  pas 
voulu  s'en  plaindre  &  les  faire  rentrer 
dans  lui  devoir  dont  ils  n  auroient  jamais 
du  s'écarter.  Il  a  feulement  fait  fes  ré- 
flexions fur  une  pareille  infolence  &  en  a 
parlé  à  fon  retour  à  fes  intimes ,  de  qui 
je  tiens  l'anecdote. 

l'Espion. 

Ces  gardes-marines  font  la  pépinière  de 
vos  officiers  ,  &  ne  peuvent  être  reçus 
qu'après  avoir  fait  certaines  preuves  de 
noblelfe  '^ 

Le    Marin. 

Oui  ,  l'on  appelle  intrus  dans  notre 
corps,  &  l'on  regarde  de  mauvais  œil  tous 
ceux  qui  n'ont  pas  ainfi  pafié  par  les  gra- 
des. Le  prince  dont  je  viens  de  vous  par- 
ler ,  eft  ccnfé  l'avoir  fait.  Il  partit  de 
Rochefort  l'année  dernière  en  habit  de 
^arde-marinc  ,  &  il  fut  nommé  pendant 
la  campagne  ,  fucceiîîvemeut  ,  enfei(jnc  , 
lieutenant ,  capitaine  de  vailfcau  ;  il  a  été 
élevé  à  la  fin  au  grade  de  chef  ctefcadre 
qu'il  a  adtucllement.  Il  ne  fera  déclaré 
lieutenant-général  des  armées  navales  qu'au 
retour. 

l'Espion. 
Ainfi  ,  ce  qui  paroitroit  devoir  contri- 
buer à  la  proipcritc  de  votf e  marine ,  y 
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cH:  un  obdaclc  pnr  les  abus  qui  {h  Cont 
glilic^  ilans  un  ccablulcinciit  fi  exalte  Tous 
Louis  XIV^ 

Le     Marin. 

C'eil  que  fous  ce  prince  le  mérite  ii'c- 
toit  pas  exclu  de  notre  corps;  que  les 
Dugiic-Trouin  &  les  Jean  Barth  ctoient 
admis  à  commander  ics  cfcadres.  C'efl 
que  ce  monarque  fa  voit  punir  &  rccom- 
penien  C'eil  que  fcs  muiillres  ,  pleins 
de  nerf,  avoicnt  le  talent  de  donner  à^s 
ordres  ,  de  les  faire  refpeder  &  exécuter 
des  plus  illuftres  pcrfonnages.  C'eft  que  la 
difcipHne  &  les  ordonnances  ne  foutFroient 
aucune  infradion.  Ccil;  qu'enfin  les  ollî- 
tiers  de  la  marine ,  appliqués  à  leurs  fonc- 
tions &  alîulus  à  leur  département  ,  ne 
venoient  point  intriguer  ,  caba^er  à  la 
cour  ,  ne  ciixonvenoient ,  n'obfédoient 
pas  le  miniifre  ,  &  furtout  ne  lui  faifoient 
pas  craindre  de  cheoir ,  s'il  ne  fe  rendoit 
docile  à  leurs  infpirations ,  s'il  ne  gouver- 
iioit  par  eux  &  fous  eux. 

l'Espion. 

Voilà  de  grands  inconvéniens  ! 
Le    Marin. 

Si  grands  que  M.  le  duc  de  Choifeul, 
lorfqu'il  avoit  ce  département ,  étoit  tenté 
de  calTer  tout  le  corps  pour  le  recréer  en- 
fuite  fous  une  nouvelle  forme,  fentant 
bien  qu'il  n'avoit  que  ce  moyen  violent 
d'y  remédier.  Ne  nous  ayant  plus  fous  f* 

Tome  II L  V 
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diredlion,  il  nY  ^  pas  pris  le  même  inté- 
rêt. Son  coufin,  le  diic  dcPrasiin  ,  étoit 
trop  foible ,  trop  inappliqué  pour  avoir 
de  fi  grandes  vues.  E  a  trouvé  doux ,  au 
contraire  ,  de  Jailler  ainfi  tcdre  la  befogne 
par  ceux  qui  vouloient  bien  s'en  charger. 
Elt  venu  le  Boynes  i)  ,  tbut  neuf,  lans 
confi fiance  par  lui-même  ,  paitri  d'ambi- 
tion &  d'amour  propre  -,  le  n:oyen  qu'il 
pût  tenir  tête  à  des  grands  fcigneurs  qui 
récralbient  de  leur  nom  ,  de  leur  crédit , 
de  leur  fupériorité  î  M.  Turgot  n'a  fait 
que  pafTer.  Nous  avons  aujourd'hui  pour 
chef  un  ancien  lieutenant  général  de  poli- 
ce. La  marine  n'a  pu  que  fe  détériorer 
Tous  ces  miniltres ,  &  fe  remplir  de  nou-- 
veaux  abus. 

l'Espion. 
Et  qu'a-t-on  fait  de  ce  corps  d'officiers 
de  la  compagnie  des  Indes  i*  J'en  ai  tou- 
jours oui  dire  du  bien. 

L   E      M    A    R    I    N. 

Certainement  il  laut  avouer  que  c'étoit 
ce  que  nous  avions  de  mieux.  Sous  le 
Boynes ,  il  a  été  qucftion  un  moment  de 
les  incorporer  parmi  nous.  Bientôt  un  cri 
général  s'cffc  fait  entendre  j  toute  la  ma- 
rine s'elf  révoltée  contre  un  pareil  iacrile- 
ge.  Il  a  fallu  abandonner  ces  braves  gens 

I  1  Je  confcrve  l'cxprcfîlon  irictnc  ilu  chevalier 
d'OilX  ,  qui  m'n  paru  avoir  le  plus  fouvcrain. mé- 
pris i^uur  ce  niiniltrg. 
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à  leur  malliciirciix  Ibrt.  Ils  font  même  , 
je  crois  ,  rcltcs  Ja  plupart  iiins  traitement, 
quoique  les  aélionnaircs  cufîèiit  Itipule 
dans  leur  acte  de  ceiFion  au  roi  que  S. 
M.  s'obligcroit  de  les  rccompeiifèr. 
l'Espion. 
Cela  eft  incroyable.  Il  n'y  a  pas  deux 
gouvernemens  comme  le  votre.    Enfortc 
qu'aujourd'hui ,  li  vous  aviez  guerre  avec 
Jious  ,  on  ne  fauroit  qui  envoyer  dans 
l'Inde  î 

Le    Marin. 
I]  s'cft  fait  quelques  arméniens  depuis 
pour  ce  pays-  là.  Mais  ,  en  général,  no- 
tre corps  n'eft  point  au  fait  de  cette  na- 
vigation. 

l'Espion. 
Sans  doute  on  auroit  recours  alors  à  ces 
officiers  qu'on  dédaigne  aujourd'hui  ? 
L   E      M    A    R    I    N. 

Cela  ne  feroit  pas  pofTible.  Naturelle- 
ment ils  ne  voudroient  pas  être  fous  nos 
ordres  &  jamais  un  officier  de  la  marine  , 
que  dis-je  ?  jamais  un  garde-marine  n'a 
fervi  fous  un  officier-bleu. 
l'Espion. 

Que  veut  dire  cette  dénomination? 
Le    Marin. 

Nous  appelions  ainfi  ceux:  qui  n'ont 
point  de  grades  dans  la  marine  du  roi ,  ou 
qui  n'ont  que  des  grades  intermédiaires , 
Se  ne  roulent  pc  int  parmi  nous.  Les  ca- 
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pitaines  de  flûte ,  de  briJot ,  de  frégate , 
même  les  officiers  déport,  quoiqu'ils  aient 
cet  avantage  ,  &  pulifent  parvenir  au 
rang  d'officier  général  ,  nous  répugnent 
beaucoup,  &  c'eft  à  qui  ne  fera  pas  cam- 
pagne avec  eux. 

l'Espion. 

Pour  des  mai  lis,  vous  êtes  bien  déli- 
cats ,  Meffieurs  î 

L  E     jM  a  R  I  n. 

Oh  î  c'eft  comme  ce^a Durant  la 

guerre  dernière  un  miniftre  qui  auroit 
bien  dii  connoitre  l'cf  prit  de  notre  corps  , 
puifqu'il  en  étoit ,  M.  de  Mùffiat,  a  fait 
échoiier  une  des  plus  utiles  &  des  plus 
l'ûrcs  expéditions  qu'on  eût  cntrcprifes. 
Il  étoit  queftion  d'intercepter  fur  Stc.  Hcle^. 
?ie  vos  vaiiTeaux  de  la  compagnie  des  In- 
des à  leur  retour. 

l'Espion. 

Je  me  rappelle  ce  que  vous  voulez  di- 
re. C'eil  en  i7f9.  Nous  en  avons  bien 
ri  en  Angleterre.  J'avois  un  de  mes  pa- 
ïens fur  un  de  ces  bâtimens ,  qui  m'alfu- 
ra  qu'il  n'avoit  tenu  qu'aux  François  de 
s'emparer  des  cargaifons  de  ces  navires  , 
valant  plus  de  2j-  millions. 

L   E      JVI    A    R   I   N. 

C'cfl:  prcciiémcnt  ce  dont  je  voulois 
parJer. 

l'Espion. 
J'ai  vu  à  la  Haye  en  1760  l'auteur  du 
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projet,  un  nomme  Marchis.  Il  me  contii 
comment  M.  de  Maliiac  lui  avoit  Idilic 
Tcipoir  de  rexécutcr  lui-même ,  comment , 
lorlquc  cet  étranger  fut  allez  avance  pouC 
ne  pouvoir  plus  reculer  ,  il  lui  fit  entendre 
cniinte  qu'il  n'ctoitpas  polîihlc  qu'il  com- 
mandât en  clicf ,  &  Tcblouït  par  un  bre- 
vet de  capitaine  de  frégate  pour  la  campa- 
gne ,  en  Tallurilnt  qu'il  feroit  toujours  Ta- 
me  &  le  confeil  d\m  M.  de  Mainierc  ,  qui 
fut  chargé  de  rexpédition  ;  comment  par 
Ja  jaloufie  &  l'orgueil  des  officiers  les  plus 
fubalternes  &  la  molleire  du  clief ,  il  refta 
fans  la  moindre  fondion  dans  l'état  le  plus 
palFif  j  comment  malgré  toutes  les  fûttifes 
faites  au  moyen  du  peu  d'égard  qu'on  eut 
à  les  confeils  ,  on  vit  cependant  les  navi- 
res indiqués  ,  dans  le  tems  prefcrit ,  de 
manière  à  pouvoir  s'en  emparer  ;  comment 
enfin  on  manqua  toutes  ces  captures ,  mal- 
gré la  facilité  de  les  faire. 

Le    Marin. 

Ccfl  à  la  lettre.  Ce  coup  de  main  ne 
rata  que  par  l'antipathie  du  cprps  des  offi- 
ciers contre  l'intrus  qu'on  avoit  mêlé  par- 
mi eux. 

l'Espion. 

Cette  baiïè  envie  étoit  cependant  bieit 
aveugle.  La  pouiFer  au  point  de  manquer 
fa  fortune  î  On  a  peine  à  croire  de  pareil- 
les chofes ,  d'autant  que  vous  autres ,  Mei- 
ficurs  de  la  marine  royale ,  paifez  pour  n'è- 

V  3 
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tre  pas  dénués  de  refprit  d'intérêt ,  pour 
être  très-mercénaires  ,  pour  aimer  à  faire 
la  pacotille. 

Le    Marin. 

On  ne  peut  le  nier  :  cela  ell  prouvé  par 
trop  d'exemples.  On  a  vu  dans  la  dernière 
guerre  ces  vahrcaux  formidables  ne  pou- 
voir manœuvrer  pour  être  trop  chargés  , 
&  felailTer  ainfi  prendre ,  prefque  fans  ti- 
rer un  coup  de  canon.  Mais  (i  nous  aimons 
bien  l'argent,  nous  aimons  encore  plus 
i'honneur. 

l'Espion. 

De  quel  honneur  voidez-vous  nous  par- 
ler ?  Car  le  véritable  eil  de  bien  fervir  fa 
patrie. 

Le-  Marin. 

Ce  n'cft  pas  de  celui-là  dont  nous  nous 
piquons  ,  mais  d'un  qui  nous  touche  plus 
perlonnellement ,  dé  Phonneur  du  corps-, 
c'eil  de  ne  point  foutfVir  d'étrangers  qui 
falfent  mieux  que  nous  ,  qui  nous  donnent 
des  lec;ons  ,  fur-tout  des  ordres ,  &  de  tout 
lacrifier  plutôt  que  de  recevoir  cette  hu- 
miliation. 

l'Espion. 

Ce  principe  pourroit  être  bon  s'il  exci- 
toitles  talens  parmi  vos  camarades,  li,  pour 
ne  point  être  furpalTés ,  ils  failbient  eux- 
mêmes  des  prodiges.  Mais  de  la  faqon  dont 
vous  m'en  parlez  ,  ils  n'eu  (but  pas  là. 
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Le    Marin. 

H  ne  faut  ccpciKiaiit  pas  prendre  les  cho- 
fes  trop  à  la  lettre.  Dans  le  grand  nombre 
nous  avons  encore  des  officiers  de  dilHnc- 
tion  ,  m. lis  plus  à  la  queue  ou  dans  le  cen- 
tre du  corps  qu'a  la  tète.  Voulez- vous  bien 
me  prêter  votre  almanach  ? 

l'Espion. 

Très -volontiers.  Je  fcrois  fort  aife  de 
connoitre  les  i]'a{tres  adveriaires  que  nous 
aurions  à  combattre  ,  en  cas  de  rupture. 

(  Ici ,  Je  lui  remis  mon  cLat  de  la  marine  , 
^  il  apojiilla  fucccjfivemcnt  les  noms  que  Je 
vais  vous  indiquer.  ) 

Le    Marin. 

Qiiant  à  nos  deux  vice-amiraux ,  vous 
pouvez  les  apprécier  auiïi- bien  que  moi. 
M.  le  maréchal  de  Conjîans  i)  8c  M.  le 

l)  Voici  un  portrait  de  cet  officier,  tracé  an 
commencement  de  laJcrniere  guerre,  nioin';  defa- 
vantageux.  Je  Tai  trouvé  dan<;  un  maniifcrit  fur 
la  marine  ,  qu'on  m'a  coîifié  ,  &  l'impartialité  exi- 
ge d'autant  mieux  que  je  lei'laceici.  nue  l'aLiteni- 
étoit  à  mémo  de  le  bien  connoîti-e  &  Jii  co'-ps  de 
l'adminiflration.  Il  elt  fous  la  date  du  12  décem- 
bre I7^^v,  >'ï.  de  Conf.ins  n'étoit  alors  que  lieute- 
nant-général. 

„  M.  de  Confuns  ^  pour  les  talcns  du  métier, 
élevé  fufqu'aux  nues  par  !a  moitié  de  lamnrine& 
mis  par  l'autre  au  dernier  rang  ,  réunit  tons  les 
•  fuflPrages  fur  l'article  de  la  bravoure..  Il  a  fait  des 
fautes  elfciitielles  dans;  la  dernière  guerre.  Sa  cam- 
pagne de  174^1  auroit  couvert  de  gloire  \\\\  orFicier 
alTez  habile  poi;r  favo'r  mettre  à  profit  les  circon- 
ftanccst  11  déi)cndoit  de  lui  de  réparer  le  défaftrc 
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comte  Dachc  i)  font  trop  connus  des  An- 
glois  pour  avoir  rien  à  vous  en  dire.  Tous 
deux  vous  ont  été  encore  plus  utiles  que 
l'amiral  Byng  à  la  France.  Vous  devez  au 
premier  la  perte  entière  de  notre  marine  , 
&  au  fécond  vos  prodigieux  fuccès  dans 
l'Inde,  la  profpérité  de  vos  établiiremens 
&  la  dcftiud^'on  de  notre  compagnie  j  mais 
vous  avez  tiré  parti  même  de  votre  amiral 
çn  le  faifant  fervir  d'cxeniple.  On  ne  con- 
roit  point  cette  manière  d'initruire  chez 
nous  :  au  contraire ,  on  a  récompenfé  M. 
Daché,  en  le  mettant  à  la  tète  de  notre 
corps  ,  &  Ton  s'cft  contenté  de  ne  pas  don- 
ner à  M.  de  Conflans  le  cordon  -  bleu  au- 
quel il  afpiroit. 

l'Espion. 
Que  cet  honnête  homme  nevenoit-il 
chez  nous  î  Nous  ne  lui  aurions  pas  donné 
nos  flottes  à  commander,  mais  tous  les 
cordons  qu'il  auroit  délires. 

de  Tcfcailre  du  duc  d'Anville  ,  de  s'emparer  de  Chi- 
boi/doii  &  inéme  de  reprendre  Louisbour^» 

Il  manc^uc  de  grandeur  d'à  me  ,  n'a  pas  rougi  de 
s'attribuer  hautement   la  pril'e  du  XorthinnberLindy 

?ue  M.  de  Perler  uvoit  réduit.  La  fDbriété  n'cU  pas 
a  vertu  :  il  eft  \  ain  ,  enij^orté  ,  foible  ,  capricieux 
&  fe  laifFe  conduire  par  de  jeunes  cerveaux.  S'il 
peut  être  regardé  comme  uu  général ,  c'eft  toutail 
plus  \\n  jour  d'adion,  '* 

0  Dans  le  même  manufcrit,  voici  ce  qu'on  di- 
foit  de  M.  Daché.  „  M.  Daché  a  beaucoup  d'acquis, 
de  ctiurage  61:  d'ambition,  mais  il  n'elt  pas  heureux., 
au  relie  ,  aimable  &  très-géiiércux.  Il  cil  à  la  tète 
des  capitaines.  " 
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Le    Marin. 

C'ctoit  celui  de  Turquie  qu'il  lui  fiilloit. 
l'  E   s   P   I   O   N. 

Et  vos  licutcivaus-gcncraux  ?  Vous  avez 
fans  doute  là  de  vieux  routiers ,  des  loups 
de  mer. 

LE    Marin. 

Ne  plaifiintcz  pas.  En  voilà  un  qui  vaut 
bien  les  vôtres  :  le  comte  d'Eihiing.  Il  a 
toutes  les  qualités  eifentielles  à  un  flibur. 
tier,  un  courage  intrépide  ,  une  fanté  ro- 
buile  ,  une  aclivité ,  une  patience  infati- 
gables :  il  n'a  d'autre  défaut  que  d'avoir  la 
vue  baiTc.  Il  a  en  outre  toutes  celles  néceC- 
iaires  au  commandement ,  la  tète  la  mieux 
organilce  ,  de  la  dignité  ,  de  la  fermeté  , 
un  am.our  ardci ••  de  la  dilcipiine.  Il  ed  tra- 
valeur  :  aduellement  il  a  quatre  lecré- 
taircs  qu'il  emploie  i  il  joint  la  théorie  à  la 
pratique ,  il  a  de  grandes  vues ,  s'occupe 
fans  relâche  de  fbn  métier  ,  &  ne  feroit  pas 
moins  bon  mmidre  qu'excellent  général. 
l'  E  s  P  I   O  N. 

Malgré  cela  j'ai  oui  dire  que  votre  corps 
ne  l'aimoit  pas. 

L   E     M    A    R   I    N. 

Parce  qu'il  eft  entaché  de  ce  péché  origi- 
nel que  rien  ne  peut  elFacer ,  qu'il  eft  un 
intrus. 

L'  E    s    p    I    o   N. 

Mais  c'eft  un  homme  d'un  grand  nom  , 
ce  me  femble  ? 

Vf  ■ 
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Le    Marin. 

Perfonne  ne  l'ignore  ,  mais  il  n'a  point 
paii'c  par  les  grades.  Un  gentilhomme  qui 
Icrt depuis  quarante  ans,  qui  lait  que  fans 
fe  preifer  en  rien ,  {ans  le  diftinguer  ,  il 
doit  parvenir  avec  le  tems  à  être  officier- 
général  5  voit  de  mauvais  œil  un  per{(:)n- 
iiage  qui  fous  prétexte  de  belles  actions 
vient  lui  pafTer  fur  le  corps  &  le  reculer  de 
fon  rang.  Cela  n'étoit  point  dans  fes  ar- 
rangemeus  lorfqu'il  s'eil  fait  garde  de  la 
marine  j  &  une  récompenfe  ainii  accordée 
au  mérite ,  eft  à  fes  yeux  un  paffe-droit  qui 
lui  rend  odieux  l'individu  couvert  d'une 
gloire  qui  Tolfulque. 

t  '  E  s  P  I  O  N. 

Je  commence  à  me  rendre.    Je  n'étois 

Î>as  au  fait  d'une  hiérarchie  militaire ,  où 
es  rangs  fe  règlent  llir  les  rides  &  non  fur 
les  cicatrices.  Cela  ne  fe  pratique  pas  ainfi 
chez  nous.  Chaque  nation  a  fa  méthode. 

Le    Marin. 

Raillerie  à- part,  il  faut  convenir  que 
nous  n'avons  de  ns  notre  corps  perfonne 
qui  approche  du  mérite  de  M.  le  comte 
d'tftaing.  Aulli ,  malgré  les  clameurs  éle- 
vées contre  lui  ^  lorique  le  Boyncs  ,  le  re- 
doutant ,  Ta  envoyé  à  Brcll:  pour  y  com- 
mander, perfonne  n'olà  bn^ncher,  (Se  il  fit 
Jeipcdcr  fes  ordres  avec  une  auilérité  à  la- 
quelle nous  n'étions  pas  accoutumés.  C'ctt 
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ce  qui  s'appelle  im  maître  -  homme  dans 
toute  la  force  du  terme. 

l'Espion. 

Qj-i'ert-cc  que  ce  M.  de  Bcaufrcmont , 
Prince  de  LiJicnoLs'<  V'oilà  encore  un  grand 
nom  i). 

Le    Mari  n. 

Celui-là  cil  dans  les  règles.  Il  a  cheminé 
par  tous  les  degrés.  Aulli  a-t-il  Pelprit  du 
corps  fupérieu rement.  Du  relie  il  a  bien 
fait ,  car  ies  talcns  ne  l'auroient  furement 
pas  fait  connoitre.  Il  aime  cependant  aiFez 
Ion  métier ,  il  en  parle  avec  plaifîr ,  par  lo- 
quacité ,  pour  bavarder ,  plutôt  que  par 
attrait  vé'-itable  ,  car  il  ne  Ta  jamais  étu- 
dié. Il  cil  d'une  ignorance  craife.  Il  ccm- 
mandoit  une  divilion  dans  PeTcadre  de  M. 
de  Confians^  &  prenant  pour  Hgnal  de  chaiB 
celui  de  ralliement ,  il  fe  mit  à  pleines  voi- 
les jufqu'à  ce  qu'il  eût  atteint  la  rade  de 
Pisle  d'Aix. 

l'Espion. 

En  voilà  aiPez.  Je  m'en  fouviens  à  pré- 

■  l)  On  en  avoit  des  efpéranees  en  17ÇÇ  ,  fiiivant 
le  inanufcrit  déjà  C!*:é  :  on  difoit  le  chevalier  de 
Bcai'.fremo-nt  ^  chef  d'efcadre  ,  cil  rempli  d'ardeur 
&  animé  d'une  noble  émulation  ;  il  fait  ce  qu'il  doit 
à  fon  nom  &  n'en  démentira  pas  l'éclat  lorfque  l'oc- 
calion  lui  fournira  les  moyens  de  fe  diftin.^uer  :  il 
s'eft  trop  peu  appliqué  au  métier  ,   mais  il  s'en  ap'- 

Ïfcrcoit  ,  &  pourra  réparer  fon  peu  d'acquis  :  c'eil 
'homme  du  inonde  le  plus  aimable  ,  cultivant  l<i 
jeuncffe  jufqu'à  l'indécence.*  fcs  manières  contra"- 
ftcnt  parfaitement  avec  la  morgue  de  bien  d'autres. 
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lent.  C'eft  encore  un  de  nos  amis.  J^avois 
ringratitude  de  le  mcconnoitre. 
Le    Mari  n. 

Qiiant  au  comte  à'Auhigny  i)  ,  c'eft  uiî 
homme  fage ,  «ippîiqué  à  Ion  métier  ,  bon 
pour  remp  ir  une  million  ordinaire,  mais 
qui  ne  s'cftpas  (ignaJé  dans  aucune  adioix 
d'éclat  ni  de  tète. 

Le  comte  de  Roque feuil  a  beaucoup  d'ef- 
prit ,  eftpcrfaitement  inilruit ,  mais  i\  dif^ 
trait  qu'on  ne  peut  rien  lui  confier;  û  fe- 
roit  voile  pour  le  nord  y  comptant  aller 
dans  le  fud. 

l'  E  s  P  I  O  N  ,  l{(ant  aiiffu 

Et  le  marquis  de  Saint-Aujnan  ? 
Le    Marin. 

Pauvre  homme  î  n'ayant  que  Ton  nom 
pour  lui  2).  Le  comte  de  Coufa^es  la  Ro^ 

^  1)  Voici  ce  qu'on  en  écrivoit  ife  Rochefort ,  le 
17  janvier  i7Çf>...  „  Je  ne  vous  dirai  rien  de  nos 
matadors,  parce  que  vous  lavez  auHl  bien  que  inoi 
ce  qu'ils  jaugent,  &  qu'il  n'y  a  aucun  d'eux  qui  ait 
jamais  rien  fait  de  fortcclatant,  (tqui  mérifeune- 
plîice  bien  honoral^le  dans  l'hiftolrc;  je  n'en  voiy 
«jue  trois  ici  an  dtft'us'du  commun.  Mrs.  de  lyLn^ 
neuiara  ^  liciiteiiaiit-;;t'n«.ral  ,  li' /luhi^ny  cSf  ^^  ^'^- 
guille  y  capitaines  de  vailTeau.  Le  premier  clt  cap*. 
b!e  d'un  ^rand  détail  &  heureux.  Le  fécond  palfe 
pour  brave  &  entciitiu.  Le  dernier  promet  beau- 
coup ,  l"ach.int  fa  bcfoiiue  ,  ay;int  de  !a  tête  «S: 
con'i  rvaiit  un  .i;ranii  ian;.;  froid  dans  l'aclion  la  plus. 
cJ?aude."  Ce  trio  adnel  cil  loie  cjpcce  de  bouts-riméS' 
que  Les  évéïictuens  rcmplirofit. 

2)  Voici  ce  qu'on  écrivoit  de  Toulon,  le  ler.  Fé» 
vrier  175^)  :  „  nous  avons  encore  Mrs.  de  SniHt-Ai» 
gnctn  6^  livry ,  qu'on  rc^jarde  comme  gens  faits  poui 
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chcfoucault  de  même  i}.  Le  prince  de  Afont^ 
bazon ,  2)  rxcclJciit  nrdiKruvricr ,  meiMeur 
nTcUclot  que  capitaine,  franc  étourdi ,  fort 
libertin  ,  en  un  mot ,  graiul  lèigncur  dans 
toute  Ja  force  du  terme ,  en  ayant  les  tra- 
vers Si,  les  vices.  Criant  au  vicomte  de 
Moroijues  ,  appelle  dans  les  ports  par  dc- 
riflon  le  vicomte  de  Morgue^  cYlt  autre 
chofe.  Il  ne  manque  point  de  talent  j  il  eit 
bon  artilleur  ,  mais  encore  pWis  grard  in- 
triguant i  c'croit  un  des  confèillcrs  de  Boy- 
ncs  ',  il  étoit  de  fes  piirties  fines ,  &  lui  fai- 
foit  faire  tout  ce  qu'il  vouloit,  c\Il-:t-dire 
bien  des  fottifes.  Du  reife,  il  acte  peu  à 
la  mer  ,  il  ne  s'y  ell  nullement  fignalc  j  il 

parvenir  bientôt  à  In  cornette»  Le  premier,  quoique 
réfulant  dans  le  département ,  n'eft  pas  encore  bien 
habile.  Il  commande  le  Lion.  Si  pendant  la  campa- 
gne il  fe  prclcntc  une  occnfinn  ,  on-verra  s'il  eft  en 
état  de  s'en  tirer.  Q.iiant  ;\  l'autre,  cftmme  il  n'y  a 
point  à  Paris  d'e'cole  de  marine  ,  on  ne  fuppole  pas 
qu'il  y  ait  appris  fon  métier  pejidant  le  lon^  fcjoiir 
qu'il  y  a  fait/' 

I  i)  ,,  Né  à  Aix  ,  poli,  facile  .'ans  le  commerce.  Il 
a  eu  plufieurs  comman  'cmcns  depuis  la  paix.  C'cft 
au  tcms  à  développer  ee  qu'on  doit  attendre  de  fes 
talens." 

i)  Autrefois  le  chevalier  de  Rohcm,  ,,  11  aime  fort 
métier  ,  le  polfcde  &  en  elt  pofledé.  Il  eft  ,  de  l'aveu 
de  toute  la  marine,  le  meilleur  matelot  du  roi  de 
France.  Il  n'cft  pas  fon  meilleur  foK'at  ;  on  parle  du 
Tcrril'le  ,  du  fond  de  cale  ,  &  Ton  fe  tait  du  rcfte."^ 

,,  Il  étoi^  bien  jeune  alors:  c'eil  aux  occafions  à 
fixer  fa  réputation." 

,,  11  va  être  Capitaine  ,  il  u'eit  lieutenant  que  de 
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n'a  par  devers  lui  aucune  adion ,  aucune 
campagne  mémorable  ou  connue. 

En  voici  un  autre  qui  n'a  pas  inventé  la 
poudre  ,  mais  qui  prouve  que  dans  notre 
métier  le  cœur  cil  la  partie  elfentielle  8c 
qu'il  peut  fiippléer  à  la  tète.  Si  tous  nos 
camarades  av oient  comme  lui  p'ùyé  de  leur 
perfonne  dans  la  dernière  guerre  ,  vous 
n'auriez  pas  tant  de  vaiffeaiix  à  nous  &  tant 
d'autres  chofes  vrailcmb-ablcment.  Il  a 
perdu  un  bras  dans  un  commandement  i). 
C'eft  M.  de  Afaurvillc. 

l'  E  s  P  I  O  N. 
Je  connois  ce  nom-là  ;  car  nous  mettons 
auiïî  fur  nos  tablettes  ceux  qui  nous  ont 
fait  du  mal  &  notis  coiifervons  de  l'ctlime 
pour  eux  ,  au  défaut  de  rcconnoilîance. 

Le     Marin. 

Voilà  tous  nos  lieutenans-généraux  qui, 
à  les  apprécier  à  leur  jufte  valeur ,  fe  rédui- 
lent  à  un  ,  digne  en  tous  points  de  remplir 

l)  Relation  du  combat  i\QV Aquilon,  du  20  Mai 
I7^f>.  .  .  grand  courage  de  M.  de  JLnoville  ,  qui,  le 
chirurgien  voulant  lui  cenfcrvcr  îe  bras,  s'écrioit  :  il 
ejl  inutile  j  coupez  ce  qui  rejle  ,  vtcttcz.  rappivcil  cJJ* 
qtt'ofi  me  mmtefur  le  ^nillurd.  ...  11  no  pur  monter, 
mais  il  s'écria  de  nouveau  :  courac:r  ,  pnoid  f'ru  !  je 
défends  d'nniever,  . .  »  Il  aiontoit  cju\fTf("  deTifitre'pi' 
dite  l'on  vniticroit.  .  .  .  On  ne  ccnnc  ît  plus  de  fabords 
à  V /Iqnilon, . .  .  L'An;.^lois  a  Kni  par  envoyer  Tes  cuil- 
lers 8c  fourchettes  ,  faute  de  munitions. . .  ♦  L\îqir.' 
lun  a  tiré  i,ioo  8c  plus  de  boulets  de  12.  . .  .  On  dit 
qu'où  n'a  jamais  vu  ifc  vaillVau  d.îus  l'état  eu  étoit 
l'Aiiiilois.  Oa  doute  qu'il  puillc  ic^aiiucr  les  cétes. 
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les  fonctions  d'un  grade  aufTi  fiipcricTir. 
Mais  M.  de  Sartinc  nous  en  promet  dcKi 
fa(;on ,  «S:  nous  jugerons  de  Ton  choix. 
l'  E   s  P  I  O  N. 

Etes-vous  mieux  en  cliets  d'cfcadre? 
Le    Marin. 
Pourfuivons.Le  baiily  de  Rai mond d'Eaux-^ 
excellent  olHcicr  en  tcms  de  paix. 

Le  comte  d'Orvillicrs^  dévot  &  point  hy- 
pocrite, covlequemmcnt  Faifant  bien  Ton 
métier ,  ce  qu'il  met  au  rang  de  les  devoirs  \ 
borné ,  du  relie  ,  &  fans  aucune  adion  d'é- 
clat qui  annonce  des  talens  fupérieurs. 

Du  Chaffault  de  Bcfnc.  Nous  en  avons 
déjà  fait  mention.  Il  fera  {ûremcnt  avancé 
à  la  fin  de  la  campagne ,  c'eft  le  meilleur 
lieutenant-général  après  M.  d'Efalng. 

Mercier.  Bon  à  accoupler  au  bailiy  de 
Raimond  d'Eaux. 

.  Le  comte  de  Breugnon  i)  ,  de  piètre  mi- 
ne ,  peu  impofant  dans  le  commandement , 
ayaiit  beaucoup  fervi  diurant  la  dernière 
guerre  &  même  dcpu's. 

i)  Sous  1.1  date  dii  9  Mars  on  lit  :  „  M.  de  Breu^ 
gnon  ,  lieutenant  de  vaifteau  ,  cil  le  fils  d'un  des  plus 
anciens  &  des  plus  braves  officiers  de  la  marine  ,  qui 
a  r^rvi  avec  diftindioii  dans  toutes  les  campagnes  du 
grand  DiiGiiay.Un  exemple  aufîi  prochain  mené  loia 
quelquefois  S'i  eH;  bien  propre  à  exciter  l'émulation-. 
AufTi  }A.  de  lîyeH2:non  ne  manque  ni  d'ardeur  ni  île 
taJcnt  pour  le  métier.  Il  a  lei-vi  dans  les  dernières 
j^uerres  fur  les  j^ardes-  cotes  ,  a  commandé  ,  croiCe 
&  convoyé  des  ttottes  ,  &  a  bien  fait  par-tout»" 
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De  la  Touche.  Encore  un  ,  auquel  vou« 
devez  des  adions  de  grâces ,  Meilleurs  les 
Anglois. 

l'  E  s  p  I  o  N. 

Oui  ;  ce  perfonnagc  figure  dans  les  ta^- 
bleaux  de  notre  \<^auxhall.  Cell:  à  lui  que 
nous  Tommes  redevables ,  fi  je  m'en  fou- 
viens  bien ,  de  la  conquête  de  la  Martini- 
que. 

Le    Marin. 

Dahon  ,  eft  aduellement  en  adlivité , 
commande  la  divilion  de  Toulon  ,  un  des 
meilleurs  marins  au  département  de  ce 
port ,  peu  fécond  en  habiles  gens. 

Chevalier  louquet ,  vicomte  de  Roque- 
feuil.  Ces  deux  n'ont  encore  point  figuré 
en  chef. 

La  Jonquicre  Taffancl ,  grand  pacotil- 
leur,  comme  prcfqu2  tous  les  officiers  du 
département  de  Rochefort.   Voutron  idem. 

De  Braves  ell  parvenu-là  par  rang  d'an- 
cienneté, n'a  jamais  fait  parler  de  lui,  n'a 
point  commande.  On  ignore  abfolument 
Von  mérite. 

l'  E  s  p  I  o  N. 
•    Ainfi  je  vois  que  vos  chefs  défendre  fe 
réduilentàdeux  ,  Mrs.  du  Chaffault  Z^  de 
Brcucjnon  ,  mais  qui  enlèmble  ne  valent  pas 
l'unique  de  vos  lieutenans-généraux. 
Le    Marin. 

Au  gré  de  bien  des  gens  ce  fera  juger 
fort  a  la  rigueur  :  nvsiis  c'c!l  à  mon  avis. 
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l'  E  s  P  I   O  N. 

Peut  -  être  dans  vos  capitaines  de  vait 
feau ,  dont  ic  nombre  me  paroit  fort  con- 
fidcrablc  ,  en  efl-il  davantage  fur  lelquels 
on  puillc  compter  dans  Toccalion. 
Le    Marin. 

Cela  doit  être  fur  le  grand  nombre.  Je 
trouve  d'abord  parmi  ceux  qui  prétendent 
à  la  cornette  &  qui  y  vont  paiîcr  incellam- 
ment  ,  M.  de  Guichcn ,  qui  a  commandé 
l'année  dernière  Tefcadre  d'évolution.  M. 
delà  Touche  Trcville ,  i)  annonçant  beau- 
coup de  chofes ,  &  en  ayant  fait  peu  bien. 
Le  chevalier  du  Drcfnay  des  Roches ,  l'hom- 
me  le  plus  fin ,  c'c(t-à-dire ,  le  plus  fourbe 
de  la  marine.  Il  a  été  gouverneur  de  l'isle 

0  Ce  M.  de  la  Touche  Tréville  cft  un  intrus  dans 
la  marine  ,  qui  fort  du  corps  des  cadets.  Il  comman- 
doit  l'année  dernière  17^6  ,  le  Zépbir  dans  l'efcadre 
tie  M.  d'Aubigny  à  la  Martinique.  Le  premier  bruit 

?ui  avoit  couru  delaprife  du  Warxcick  lui  attribuoit 
honneur  delà  viifloire.  On  a  fu  depuis  qu'il  n'avoit 
été  que  fpeftateur  &  que  M.  du  Cliatfault  avoit  tout 
le  mérite  de  cette  aftion.  Néanmoins  cette  première 
impreffion  a  fait  effet ,  &il  a  profité  de  cette  difpofi- 
tion  heureufe  011  l'on  étoit  à  ion  égard  ,  non-ieulc- 
mcnt  pour  fe  faire  faire  capitaine  de  vaiiTeau  ,  mais 
pour  avoir  le  pas  fur  tous  fes  anciens  ,  qui  ne  l'ont 
été  qu'à  la  promotion  dernière.  Il  eft  frère  de  La 
Touche  ,  qui  a  été  en  PrulFe  ,  &  que  tout  le  monde 
connoît.  Au  demeurant ,  c'ell  un  homme  adroit , 
infinuant  ,  qui  a  beaucoup  d'efprit ,  de  politclle, 
un  trcs  -  beau  danfeur  &  un  très  -  petit  guerrier ,  en 
outre  faux  ,  &  cachant  fous  une  apparence  de  can- 
deur &  de  bonne  amitié  le  cœur  le  plus  traître  Se  le 
plus  ulcéré.  Extrait  d'une  Lettre  de  Rochefort  du 
23  Mai  1757» 
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de  France,  &  ne  s'y  eft  faitconvoîtrc  que 
par  des  tracafïèries  &  des  quereiles,  dont 
raftuce  &  la  faveur  l'ont  tiré  ians  qu'il  Toit 
juftifié  véritablement  aux  yeux  des  hon- 
nêtes gens.  Le  chevalier  de  Fahry  s'eft  em- 
paré du  miniltre  &  a  de  grandes  préten- 
tions ,  mais  n'ira  pas  bien  loin  par  fon 
mérite  perfonnel.  Le  vicomte  de  Roche- 
chouan ,  n'ayant  gueres  qu'un  beau  nom 
pour  lui  i). 

Le  chevalier  de  Temoy  ,  l'officier  qui 
s'eit  ilgnalé  le  dernier  dans  la  guerre  de 
I7f7  ,  &  a  confervé  l'honneur  du  pavil- 
lon ,  lorfque  tout  étoit  perdu.  Il  a  relevé 
le  chevalier  Des  Roches  dans  l'Lide  ,  & 
s'y  elt  acquis  plus  d'amour  &  de  confia 
dération. 

Entre  la  foule  des  autres  qui  ne  font  pas 
fi  près  d'être  officiers  généraux ,  je  remiu:- 
que  Rioirffe  ,  forti  du  port  ,  parvenu  par 
Ion  mérite.  Il  n'ira  pas  plus  loin  ,  8c  fcs 

i)  M.  (ff  Rochcchonctrt  eft  vain  ,  parce  qu'il  s'oc- 
cupe trop  de  ce  qu'il  eft  ,  &  ue  lait  pas  alFcz  ce  qu'il 
vaut.  Il  eft  exceftiveinent  froid  &  timide  i  ce  qui 
vient  il'une  crainte  ridicule  de  le  compromettre.  Sou 
malheur  eft  d'avoir  été  élevé  dans  le  fond  île  la  (Taf- 
coi;ne  ,  de  n'avoir  pas  connu  de  bonne  heure  le  mon- 
de &  la  cour  ,  &  d'avoir  pris  l'un  i^  l'autre  à  gauche. 
Il  a  de  la  douceur  dans  le  carat'lere ,  de  la  nohIeUe 
dans  la  façon  de  penfer,  beaucoup  de  jultelle  dans 
refprit  ,  &  encore  plus  d'entêtement.  C'eft  \\y\  des 
meilleurs  officiers  de  la  marine,  *!<:  un  de  ceux  qui 
fe  trouvent  dans  la  plus  belle  pafle.  Extrait  d'une 
Lettre  df  iircit  du  13  Dwccmbrc  177s* 
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tiilcns   même  l'ont  circoiifcrits  dans  des 
millions  particulières. 

Le  comte  de  Gra[]c  du  Bar  a  beaucoup 
fcrvi ,  plus  pour  exillor  que  pour  acqué- 
rir de  ]a  gloire.  Bon  ilibaltcrne ,  parce  qu'il 
cil:  fouple  ;  incapable  de  commander ,  par- 
ce qu'il  ell  infolent  &  n\i  point  de  tète. 
Son  nom  cfl:  connu  de  tout  tems  dans  la 
marine ,  fur  les  lides  feulement.  Aucun 
de  {es  ancêtres  ne  s'y  efl;  fignalé  par  des 
faits  mémorables  dignes  de  palier  à  la  pof- 
térité.  L'amour  de  l'argent  lui  a  fait  épou- 
fer  la  fille  d'un. premier  commis  &  faire 
une  méiàlliance ,  plus  rare  en  Provence 
que  dans  les  autres  provinces. 

Hcâ'or ,  plus  digne  de  defcendre  du  valet 
de  carreau  que  du  héros  de  Troyc. 
.    Chevalier  de  Monieil  a  beaucoup  com- 
mandé ,  a  le  defir  de  mériter ,  mais  vient 
de  faire  une  fottife  dans  l'efcadre. 

Eougainville ,  fils  d'un  notaire  ;  intrus 
ayant  fait  beaucoup  de  métiers ,  encore 
jeune ,  ardent  &  décidé  à  parvenir  de  quel- 
que manière  que  ce  foit. 

Bigot,  mal  vu  ,  comme  frère  de  l'inten- 
dant du  Canada  ,  déshonoré  ;  d'ailleurs 
n'a  pas  un  de  ces  mérites  tranfcendans  qui 
clîacent  toutes  les  taches. 

Marquis  de  Vaudreuil ,  d'un  nom  refl 
pecl:é  dans  la  marine,  fait  pour  parvenir 
à  tout  3  n'a  point  encore  de  grandes  ae- 
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tions  par  devers  lui ,  mais  en  fera  fûrcmeut 
fi  l'occalion  s'en  préfente. 

Tronjoly ,  officier  de  mérite ,  plein  d'ar- 
deur &  d'imagination ,  fans  cefle  occupé 
de  fon  métier. 

La  Poypc  Vertricux  ,  connu  par  une 
mauvaife  brochure  ilir  la  marine. 

Le  marquis  de-  Chahcrt ,  de  l'académie 
des  fcienccs  :  bon  la  plume  à  la  main. 

Comte  Dumaitz  de  Goimpy  ,  à  diftin- 
guer  ,  peut  aller  loin. 

Le  comte  d^Amhlimont ,  le  plus  bête  de 
la  marine  ,  &  c'elt  beaucoup  dire  ! 

Satdx  de  Rojncvet,  s'occupe  de  Ton  mé- 
tier, a  du  talent  pour  la  conftrudlion  ,  de 
l'imagination ,  &;  brûle  de  fe  faire  connoî- 
tre. 

Entre  les  lieutenans  &  enfeignes  de  vaiC- 
feau ,  trop  jeunes  pour  s'annoncer  autre- 
ment qu'en  donnant  des  efpérances  ,  je 
trouve  M.  Kcredcm  de  Trohiant  ^  déjà  an- 
cien &  fait  pour  être  inceliammcnt  à  même 
de  fe  diitinguer  dans  le  grade  de  capitaine 
de  vaiiîeau. 

M.  de  Fleurieu ,  tout  jeune  &  d'un  mé- 
rite éminent  en  théorie ,  s'elt  fait  connoî- 
tre  à  Lyon  dès  le  collège  par  ime  thelb  bril- 
lante qui  annonc;oit  i\\  vocation.  Elle  avoit 
pour  objet  ^application  des  mathématiques  à 
l'art  nautique.  Ses  talcns  lui  ont  viilu  la 
conHance  la  plus  intime  du  miniltrc  ,  & 
fLurcmcnt  il  l'aviuicera  de  bonne  heure , 
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^-  Çcvd  cil  ù  fàvcur  1111  palTc- droit  bien 
nie  n  te. 

Cornic,  lieutenant  parvenu  à  ce  gracie, 
étoit  un  cordiire  dans  la  dernière  guerre, 
&  par  une  foule  de  belles  adions  a  Force, 
pour  ainli  dire  ,  rentrée  de  notre  corps ,  8c 
îcroit  un  des  hoinnics  les  plus  dangereux 
poLir  vous  en  cas  de  guerre. 

De  Borda  cd  très  -  connu  par  des  voya- 
ges entrepris  pour  la  perfcdion  des  cartes 
marines  ,  des  inih'umens  utiles  à  la  mer , 
de  ralh'onomie  &  des  {'ciences  occupant 
l'académie  dont  il  efi:  membre. 

Le  chevalier  de  Marquenj ,  le  chevalier 
de  la  Coudrayc  ,  d^A/nicrcs  ,  de  Flotte  ,  de 
Kofilly ,  de  Rochcgude ,  de  Bonnavcnture  , 
8ic.  ;  je  ne  finirois  pas  en  vous  nommant 
tous  nos  jeunes  gens  qui  s'appliquent  & 
font  animés  d'une  belle  émulation.  C'eft 
au  tems  &  aux  circonllances  à  développer 
leurs  talens.  Puiiîent  l'orgueil ,  l'infubor- 
dinacion,  &  l'envie  ne  pas  les  flétrir!  Ces 
défauts  ,  trop  communs  dans  notre  corps, 
en  ont  empêché  plulieurs  de  briller  dans  la 
carrière ,  &  furtout  d'être  utiles  à  la  patrie. 
l'  E   s  P  I   O  N. 

Je  vois  que  tous  ces  Meilleurs  ne  mena- 
cent que  nos  defcendans 

Nous  nous  réparâmes  alors  ,  &  j'appris 
peu  après,  que  cet  Officier,  dont  j'avois 
en  quelque  forte  reçu  le  teilamcnt  de  mort. 
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n^exiftoit  plus  ;  ce  qui  me  permet  d'avoir 
moins  de  ménagement  &  devons  le  nom- 
mer pour  donner  plus  de  poids  à  malettre. 
Ne  vous  voilà  pas  mal  au  fait  d'une  par- 
tie qui  doit  vous  toucher  eiîcntiellement , 
&  peut-être  en  favez-vous  plus  long  au- 
jourd'hui que  le  lordNorth,  que  je  vou- 
drois  bien  voir  à  Philadelphie.  Je  le  defi- 
rerois-là  pour  qu'on  en  fit  juftice,  puifque 
nous  n'avons  pas  le  courage  de  nous  la 
faire. . .  Pardon  de  mon  humeur ,  Milord  j 
mais  toutes  les  fois  que  je  lis  nos  gazettes , 
elle  augmente.  Il  faut  cependant  la  mettre 
de  coté  pour  vous  embralfer  avec  la  cor- 
dialité que  vous  méritez. 

Paris  ce  4  juillet  1775. 
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PL  I.  à  la  fin  du  Tome  III. 


Noms 

des 

VaifTeaux. 


Du  PREMIER  BASG. 

Le  Lantjucduc  .  ■ 
Le  Tonnant     .     .     . 

Du    SECOND    RaNG. 

Le  Proiecleur  .  .  . 
U  Zeie  .... 
La  hourgo(}ne  .  . 
Le  Marfeîilois  .  . 
Le  Guerrier  .  .  . 
Le  Souverain  .     .     . 


L'HeSor  .... 
Le  Dejlin  (  firr  le  chant.  ) 
Du  TROISIEME  KJINC. 

Le  Content      .    . 


Le  Triton  . 
Le  Lion     . 
Le  Funtafi]ue 
L'AUié  .     . 
VAvcnlui  ier 


Lieux 

dï  leur 

Cunftrudion. 


Toulon 
Idem 

Toulon 

IcJeni 

Idem 

Idem 

Idem 

Idem 

Idem 


Le  Huzard 
La  Provence 


Le  Sai/e 


Idem 
Touk 


Ide 


Le  Vaillant      .     .     .  Ildem 
Le   Caton  (fur  le  chant.)  Idem 

Du   eUATIiltME  RANcI 

Le  Suj)iitaire  .    .    .    Toulon . 


Coulomb    .     . 
Fraiu:.  Coulomb. 


Pommct 
Coulomb 
Pommet 
Chapelle 
Coulomb 
Pommet 


Toulon  . 


Idem 
Idem 
Idem 
Idem 
Gencs 


Wem 


Noms 

de  leurs 

Conltruaeurs. 


Années 

de  leur 

Conftruclîon. 


apjanv.  1765. 
17  Oâ.  1740. 


Tems  auquel 

ils  ont  été  lancés 


Proportions. 


If  Nov.  1745 


Chapelle 


Franc.  Coulomb. 
Ch.  Coulomb  . 
Chapelle  .  . 
Coulomb.   .     . 


Ch.  Coulomb  , 
Pommet      .     . 


Coulomb 


I  Sept.  175-7.  21  Mai  1760. 
if  Avril  1762.  1  Juill.  176:;. 
2oFév.  1765. 
I  Mars  176?. 
en  Août  I7fi, 
I  Dec.  I7}'f. 


Janv.  )7f2. 


Février  1 746, 


Janvier  1746. 
Juillet  1749. 
Août  I75'6. 
I  Oci.  175-7. 


7  Sept.  17)-;. 
5 Mai  iTj-y. 

23  Août  lôj-f. 


II  Fév.  1747, 


4  Août  1747. 

22  Mai  I7J-I. 
aoMai  1758. 

23  Mars  1760. 


Juillet  1749. 
6dob.  175-2, 


(fév.  1760 


29  Avril  ij6; 

9  Dec.  175-1. 
1  Oa.   i7Sr- 


8  Août  1-61. 


146. 


149. 
ifi. 
15-1. 
ifi. 

ir4- 


40.   -  4 

.     .  6 

40. 

40, 

Î9 


-  6 


39.  -  1 

40.  - 
40.     •  6 

40. 
40. 


146. 


i;r. 
19.   -  5' 133. 


I2fi.   - 
1311   - 

i3f- 


19. 


131. 


19.    -  g  127.  -9 
18.     -  6|ià9- 


4.    - 
4-    - 


Equipage. 


20.  -  6  19, 


.  6  20.  - 1 
■  21.-1 
-  3  20.  -  iS 
,      19.-1 


15-.- 
18- -<S 


If  30, 
If  00, 
If  00. 
If  00, 
I  f  00, 

IfOG, 
IfOO. 


I  IfO. 
llfO. 


1  IfO. 
I2fO. 


Armes  en 
guerre. 


6fo,  - 
(5fo.  - 
6fo.  - 
6fo.  - 
(Sfo.  - 
6fO.  - 

âfO.   - 


Armes 
en  paix. 


480, 
480. 
480. 
48°. 
480. 
480. 

480.- 


25,  - 
2<î.  - 

26.  - 
26.  - 

,6.  - 


56.  - 
3â.  - 

36.  - 
36.  - 
36.  - 
3â..- 
36.  - 
36.  - 

36.  - 


Ig.  - 
28'  - 
28.    . 

i8.]  - 
28-  - 


12.  - 

12.  - 


Mois  d( 

qu'ils 


Id. 

mois. 
6. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 


Qualités. 


A  coûtes  tes  bonnes  qualités. 
Gouverne  bien  »&  porte  très- 
bien  la  voile. 


Porte  bien  la  voile  ,  gouverné 
de  même,  dcrive  peu  &  a 
les   mouvemens  doux. 

A.  [ûuces  ks  bonnes  qualités. 


Gouverne  bien  ,  vire  de  bord 
facilement  ,  un  peu  ienc  à 
arriver,  le  comportant  bien, 
a  les  mouvemens  doux ,  dé. 
rive  beaucoup. 

Guuvcnic  bien  ,  marche  & 
porte  bien  ta  voile. 

Bon  vdifleau. 

Gouverne  &  porte  la  voile  par- 
faitement bien,  aies  mou- 
vemens doux. 

Gouverne  bien  ,  &  a  les  moiy. 
vcmens  doux, 


A  toates  lesbonnes  qualité. 


[■,  pcwfi,,  ,!„   Timc  HT. 


's^ — 


rmcs       [\ 
ijucrre.  cr 


'1 


If 

lO 


.Mois  de 

vivres 

qu'ils 

peuvent 

porter. 

mois. 

5. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id.     , 

Id. 

Id. 
mois. 

4- 
Id. 

Id. 

mois. 

?• 

Id. 
Id. 
Id. 
Id. 


Qualités. 


ni 


ç  G  jours 
mois. 

4- 

2. 


2.  mois. 
2.  mois. 


Se  comporte  bien ,  gouverne 
&  marche  de  même. 


A  toutes  les  bonnes  qualités. 
Son  fort  en  vent  largue. 

Marche  aflez  bien. 

Très-bon   bâtiment. 
Marclie   bien. 


Ont  toutes  les  hor^ncs. 
qualités. 
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PI.  2.  à  h  fin  du   Tome  III. 


Frégates 
La  Chimère     .     . 
La  G'atitufc    . 
La  Topafc  .     . 
La  rltyadi     . 
La  Sultane      . 
V  Emiaqconte  . 
La  Mwnonnc  . 
Gamotes  a  bombes 
La  Tempfte  ^  . 
La  Salamaf.dre 
L'Ethnn      .     . 
Chebecs. 
Lf  Requin  .     . 


Le  Rriiari 
Le  CamclAv, 
Le  Sr'duifant 
Le  Singe 


if  Serpent. 

La  Revanche  . 

BjRttUES. 

Ij'Hirnndelle  . 

Le  l'nlliUon  . 

rEdair      .  . 

Im  Sari^n-  . 


Demi -nu. Tin 

La    nn.r-,''-le 

LaCh:,',. 


le  leur 
Conftrudic 


Toulon 
Idem  . 
lirell  . 
loulou 
Idem  . 
Id.  . 
Id.       . 

Toulon 
[dcm  . 
Id.      . 


Toulo 


Idem 
1.1. 


Nnms 
de  teuri 
nllrufteurs. 


Id.       .     . 
Pnfe  Anzl 


Toii'on 
liicm  . 


Tn.iL.n 
Idem  . 


Cniilomb 

Chapelle 

GlIlnUX 

Coulomb 

Doumct 

F.ticime 

Siuirillon 


Franc.  Coulomb. 
Coulomb  .  .  . 
Clurelie ,  pcrc.  . 

Ciubet  de  Majorq. 

Louis  Cliapclle 
SjuHiiloii   .     . 

h'ti'inie     .    . 
Duumct     .     . 


Knux  de  Majorq 


Aufuftm   Scolum 

(le  Mnithc 
Oupçlle    . 


Ausiidiii  Séolum, 
Idem    .... 


lojanv.  I-J7 
juin  1749. 
En   1749. 
2f  Mai  I7f4. 
g  Mai  1 764. 
Dec.  lyfif. 
Idem  176J', 

Août  1725. 
Avril  i7f?. 
Sept.   175-^ 

Juillet  i-fo. 

10  Mars  1762. 
If  Id.   lyôj. 
if  Id.  1762. 
Sept.  i7fo. 


sept.  1742. 
Avril  1748. 


-     i74i- 
-    174Î 


Tems  auquel 

ils  ont  été  lancés 
à  la  Mer. 


6  Fév,  17J-8. 
25  Avril  i7fo. 
En  -  -  I7J-0. 
Nov.       I7J-J-. 


aj- Avril  I7f7. 

En  -  -  1727. 
?oMars  I75'4. 
i^  Avril  i7f4. 

lîMars  lyfi. 

2;  Juin  176;. 
27  Juill.  1762. 
14  Juill.  1762. 
5  .Juillet  1762. 


2^  Juin  i7fo.  10? 

76 


Proportions. 


Longueur  de;  Largeur  à 

l'Ètravc      fon  Î\I; 
à  l'Etambot. 


Juillet  174?. 
Juillet  1748- 


Octobre  1742. 
CJflobrc  1 742. 


-  6 

-  6 


fon  Maitr 
Bau. 


7.6. 

10, 
2'lo, 


Longueu 
de  la 
Q.uille. 


69.  - 


Qucfte. 


Elance- 
ment. 


Tirant 
d'eau 
arrière. 


14- -8 

■  r 


i;. -8 


4- -5 
4--  ? 


Tirant 
d'eau 


Equipages 


15. 10 
M.  II 

I2.-7 
12. -7 


8--6 

7- 


Port  en 
tonneaux. 


260.  - 

2âo.  - 
260.  - 
260.  - 
260.  - 

Ifo.  - 
70.  . 

2?o.  - 


4--? 


Armés 
en  guerre. 


Artillerie. 


220.  - 
2.r.  - 
180.  - 
20f.  - 


40.- 
40.- 
40.- 

IfO.   . 

I)*.  - 

IfO.  . 

ip. - 

ij-o. - 

100.  - 


;  Batisri 


qu'ils 
peuvent 
porter. 


îo  jours 
mois. 
4- 


Qualités. 


Se  comporte  bien  ,  gouverne 
&  marche  de  même. 


A  toutes  les  bonnes  qualités 
Son  fort  en  vent  largue. 


Marche  affez  bien. 


Très-bon  bâtiment. 
Marclie  bien. 


Ont  toutes  les  l.otmeft 
qualiccs. 
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Liste  des  J^iiflcaux  d  mettre  en  armement, 
au  mois  d\iout  l  776. 


Vaisseaux.                     canons. 

La  Ville  de  Paris.               .          .          90 

Le  Duc  de  Bourcjocjne, 

80 

Le  Rohujle. 

76 

Le  Magnifique. 

74 

U  Intrépide. 

74 

VAaif. 

74 

Le  Zodiaque. 

74 

La  Vidoire. 

74 

Le  Bien-Aimé. 

74 

Le  Prothce, 

64 

VEveillé. 

64 

Le  Roland. 

64 

Le  Solitaire. 

64 

Le  Bizarre. 

64 

V  Alexandre. 

64 

Le  Fier. 

fo 

VAmphion. 

fo 

Le  Dauphin  Royal. 

/o 

Frégates. 

VIndif crête.      .         ,         .         l         go 

V  Inconflante.             .         .          .          qo 

La  Boudeufc, 

p 

t 

»         5c 

)    48o    ( 
Frégates. 

VOifeau. 
La  Blanche, 
Le  Zcphlr. 
La  Lunette. 


canons, 
25 

25 
25 


POUR   LA   FIN    DE    l'ANNÉE. 


VaiJJl 


eaux. 


La  Couronne, 

80 

Le  Palmier. 

74 

Le  Glorieux, 

74 

Le  Citoyen, 

74 

V  Union. 

64 

V  Indien. 

54 

VAèlionnaire, 

.         .         64 

Le  Sphinx, 

.    -     .         64 

Frégates. 

La  Sincère.       .         ,    ■      . 

:jo 

L'Amphitrite. 

50 

La  Dcdaiqneufe, 

50 

La  Danac. 

go 

V  Etourdie,  ' 

20 

POUR   L  ANNEE  PROCHAINE. 


Vai[)eau:f, 

La  Bretaijne. 
Le  Sàint'EJprit, 


100   , 

80 
r  Orient. 
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VoiJJcaux, 

V  Orient. 

Le   Cofujucrant 

Les  Six-  Corps, 

Le  Diligent. 

Le  Alinotaure, 

Le  Diadème.     . 

Le  Norihuniberland., 

Le  Vendeur. 

Frégates. 


canons, 

76 
74 
74 
74 
74 
74 
66 

66 


La  Bellc-PoLiIe, 
La  Malideufe, 
La  Folle. 
La  Lc^cre, 


50 
26 


Tome  IIL 


X 
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Etat  ^encrai-  des  Vaijjcaux  de  la  Alarine  de 
'France  ,  en  1771. 


Années,        VaiJJeaux,  canons,    dcpart. 

Premier  Rang. 

1 7f  9   Le   Royal  -  Louis   (  lég. 

rad.)         .         .         116  Brcli 
lj6)    La  Bretagne.         .  iio  Idem. 

1764  La  Ville  de  Paris.  90  Idem. 

ij6y  Le  Saint- E finit.    .  ^o  Idem, 

j  761   Le  Duc   de    Bourcjoqnc 

(lég.'rad.)  .  8^  Idem. 

1755   IjC  Languedoc.      .  go  Toulon. 

17^7  Le  Tonnant.  .  go  Idem. 

Second   Rang. 

1^66  V  Orient.     .         .  74  Brcfl:. 

1^66  Le  Magnifique.     .  74  Idem. 

I7f8  V Intrépide QàXQÏo\\(\ïc^1^  Idem. 
1760  Ze  Sceptre.  .  74  Idem. 

1760   Le  Palmier.  .  74  Idem. 

1760  Le  Diadème.         .  74  Idem. 

1750  Le  Zodiaque.        ,  74  Idem. 

1 760  Le  Minotaure.       .  74  Idem. 

I7f9  /.f  i\o/)////c (grand rad.)  74  Idem.    1 
1762  Le  Citoyen.  .  74  Idem. 
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Années,         VaiJJcaux.  canons,    dcpart, 

j62  Les  Six- Corps  (légAvA.)  74  Brclfc. 
762  Le  Dili(jenr.(^d.  nid.)  74  Idem. 
762  Le  Glorieux  {gd.  rad.)  74  Idem. 
y 66  Le  Conquérant,        .  74  BrelL 

766   La  Couronne.  .  74  Idem. 

y 66  Le  Protecteur,         ,         74  Toulon. 
766  Le  Zélé.  .  .  74  Idem. 

765  La  Bourgoijne        .         74  Idem. 

766  Le  Marfeillois,  .  74  Idem. 
766  Le  Guerrier.  .  74  Idem. 
-66  Le  Souverain.  .  74  Idem. 
'66  VHeBor.       .         .74  Idem. 


Troisième  R  a  n  g.^ 


1757  Le  Dauphin  Roi/al.          70 

I7j'7  LeNorthumherland^gVîind 

rad.)  .         .         (58 

1 761  LeProihée(demi-Ye£ont.)64- 

1161  L' AcI if  (domi-reÇoiiteJ)  6^ 

1761  Le  Sphinx  (grand  rad.)  64 
J75f  X'£vfz7/c  (grand  rad.)  64 
1 7(5f  Le  Solitaire  (refonte  après 

.une  campagne.)   .         64 

îj6f  Le  Vendeur,            .         64 

1762  V  Union.  .  '-'^/  ^^ 
1762  Le  Brillant  (Ic^cvï^d.)  6^- 
176:1  L'Artéfwi.  .  .  64 
1 7<5^  Le  Saint-Michel  .  64 
}]6l  Le  Content,   .         .  '      6^ 

'         X  2 


Rochef. 

Breft. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 

Idem. 

Idem.    • 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem, 
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Annc'cs.         Vaîjjcaux.  canons,    départ, 

75^  Le  Triton,  •  ^  ■       .  64  Breft. 
755  pe  Lion.  \"^^^'}  ■''      .  54  Idem. 
765  />F^V//arz/(îég.racloub.)64  Idem. 
765   Le  Fantafquc.         .  64  Idem. 
765   UAlticr.        .         .  64  Idem. 
765  r Aventurier  (con£  à  Gè- 
nes.)           .      •   .  64  Idem. 
75:5   Za  Rencontre          .  64  Idem,   ^ 
765   Ze  Hafard-    .          .  64  IdcmV  ^ 
765   Xa  Provence.          .  64  Itlem. 
76g  Zt  5V7(7e.         .         .  64  Idem. 
76)'  Zc  Hardi.      .          .  64  Idem. 
767   Le  Bizarre.    .          .  64    Rochef. 
765   Le  Bordelois.          .  f6  Idem. 
765   Za  Ferme.      .         .  f6  Idem. 
7^4  L'Utile.      •.,.../^  nUV'  f^  I^^cm. 
754  Le  Flamand  , y},  vj.^mw'  f*^  Wem,. 
-; 64  Le  Sagittaire.         .  fo,  Toulon. 
7^4  Ze  Fier,         .         .  fo   Rochef. 
764  LJi Hippopotame.      .  fo  Idem.. 
764  L'Amphion.            ,  fo  Idem. 


Années  de    ^  canons  au  çaji^ 

Ccnjlr.  ,  Frégates.       hredc  12.    départ. 

1764  Z^z  Terpftjchorc.  .  25  Bred. 

1764  Z«  Lcqcrc.     .  ,  26  Idem. 

i']64  VInfdele.      .  .  26  ftlem.N  ' 

1764  I(ï  C'hinwrc  .  ,  '26  Toufoli. 
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Années.    Frnjatcs. 

1764  La  Gracicufe. 

1764  La  Boude uje. 

1764  L'Aurore 

1764  La  Dniolgncufc. 

1764  La  Belle-roule. 

I  764  VAniphitrite. 

1  764  La  Tour  ter  elle. 

1 764  V  Fnconflante. 

I  764  /^<:z  Sincère. 

1764  Za  Blanche. 

J764  Za  Vencjcance. 


canons,  départ. 

26  Toulon. 
26    Nantes. 
25    Rochcf. 
25  Bordeaux 
25  Idem. 
25  Tdcm. 
25  Idem. 
25  LeHavre 
25  Idem. 
25  Idem. 
25  Idem. 


Du  calibre  de  g. 

1754   La  Mignonne.        .         25  Toulon. 
1754  La  Malicieufe  (gd.i'^d.)  25  Breft. 
1754  La  Licorne.  .         2.6  Idem. 

1754  La  Folle.  .         25  Idem. 

1754  Xa  D(2/?at''(lég.  radoub.)  25  Idem. 
1754  La  Topaze.  .         25  Idem. 

1754  LaFléyade.  .         25  Idem. 

1754  La  Fortune.  .         25  Idem. 

1754  La  Sultane.  .         25  Idem. 

1754  L'Engageante.         .         25  Idem. 
1754  Le  Zéphir.  .         25  Bred. 

1754  La  Rcnomniée.        .         25  Id  m. 
1754  U Aigrette.    .         .         26    RocheF. 
1754  La  Diligente.  .         26  Idem. 

1754  La  Co/^nefc  (à refondre.)  25  Idem. 
1754  LOifcau.  .         25  Idem. 

1754  LAthalantc,  .         25  Toulon. 
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Années,   Frégates.  canons,  départ. 

ij6^  V Héroine  (h  refondre.)  24  Brcft. 
1764  LaThéti s  Qég.ràdoah.)  24  Idem. 


Années  de  canons  de 

Conjlr.    Corvettes.   ^  de 4. 
j  764  L Etourdi e(\ég.x'àào\ih.^  20 


1764  V Ambition. 
iy64  Vljis. 
1764  La  Calypfo. 
IJ64  La  Flèche.     . 
1764  La  Ferle. 
1764  V  Hirondelle. 
1164  La  Sylphide, 
J764  La  Fortune. 
1754  La  Bergère. 
1754  U Ecureuil.     . 
1764  I-e  Cerf -volant. 


20 
18 
18 
18 
18 

14 
12 
12 
12 
12 
10 


5 

'  départ, 

Breft. 
Rochefl 
Idem. 
Idem. 
Toulon. 
Breft. 
Idem. 
R9chef. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Rochef, 


"  Calibre  de  24. 

Années  de  mortiers  de 

Conjir. G ALIOT.X  Bo:^l]i.l2j}ouces.  départ. 
1764  La  Lunette.  .  4  Breft. 

1764  La  Tcmpctç.  .  2  ToljIoil 

J764  La  Salamandre  (d  reFoiv- 

dre.  )  .         .  2  Idem. 

1764  VEthna..      .         .  2  Idem. 
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Âiun'cs  de 

Conjir.  ChEBECS. 

I  7  54  Le  Requin.    . 

1764  Ix  Renard.     . 

I  7  64  f'i^  Caméléon, 

1764  Le  Seduifant. 

1754  Le  Sinije 


lj6^  Le  Serpent. 
1764  Ix  Rufc. 
176^  La  Revanche. 


ianons 
de  g.  départ. 


Toulon. 


24 

20  Idem. 

20  Idem. 

20  Idem. 

20  Idem. 


De  16. 


18  Idem. 
18  Bred. 
24  Toulon. 


Années  de 

Conjir.       Flûtes. 


Tort  en 
tonneaux,  départ, 

700  Rochef. 
700  Idem. 
700  Idem. 


1764  La  Bricole.     . 
1764  La  Coulijje  r 

1764  Lm  Garonne. 
1 764  Ija  Normande  (  à  refon- 
dre.) .  .  700  Idem. 
1  754  La  Fortune.  .  600  Idem. 
\"6j.  CElr'i'hant.  .  700  Bord. 
i-6-}.    Tr  Dunuùc.           .      ^   700    Rochcf. 


X4 
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Années  de  Tort  en  ton- 

ConJJr.     GabarRES.         neaux.      départ. 

764  La  Dic/iie.  ,  ^fo  Brcft. 

764  L'Eclufe.      .  .  5fo  Idem. 
764  La  Forte  (lég.  radoub.)  ^00  Idem. 

764  La  Forteiife.  .  :^oo  Idem. 

754  La  Dorothée,  .  2fo  Idem. 

764  La  Dorade.  ,  2fo  Idem. 

764  La  Gelinotte.  .  2fo  Idem. 

7(^4  La  Fauvette.  .  ifo  Idem. 

764  VEjturgeon.  .  ifo  Idem. 

764  V Etoile.      .  .  :^)'o    Rochef. 

764  Za  Barbue  .  5:^0  Idem. 

764  Za  Corifanthe.  .  ^00  Idem. 

764  Ze  Parham.  .  900  Idem. 

76'4  Le  Salonion.  ,  160  Idem. 

7^4  L'Angélique.  .  180  Idem. 

754  La  Ville  de  Bilhao.  100  Idem. 
754  Le  Grand  Saint-Louis.    90  Idem. 

764  Le  David.  -,  ^fo    Rochef. 

764  La  'Tamponne.  .  2fo  Bayonii. 

764  Le  Gros-ventre.  .  ^fo  Idem. 

Nota.  Les  Gabarres  portent  depuis  20  jut 
qu'à  12  canons  de  6  &  de  4. 

P.  S.  Par  arrangement  fait  entre  le  roi 
&  les  adionnaires  de  la  compagnie  des 
Indes  en  Tannée  1770,  au  moyeu  d'une 
Ibmme  de  1  g  millions ,  dont  S.  M.  leur 
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fait  la  rente  ,  clic  fc  met  au  lieu  8c  place 
dcldits  adi(^nnaires  ,  qui  cèdent  au  roi 
toutes  leurs  policilions  tant  en  France  que 
dans  rinde  ,  tous  leurs  biens,  meubles 
&  immeubles.  Dans  cette  clafîe  font  com- 
pris les  vaiiieaux  que  la  compagnie  des  In- 
des avoit  au  port  de  TOrient  (S:  dans  l'In- 
de. On  a  cru  par  cette  rai  Ton  devoir  ajou- 
ter à  la  fuite  de  la  marine  du  roi  ceux  de  la 
compagnie  ,  dont  les  noms  font  ci-après. 

Vaisseaux  du  2d.  Rang. 

Département  de  P  Orient, 


Vaisseaux. 

Le  Bien-Aimé. 
La  Viéîoire 


canons. 


74 
74 


nie.  Rang. 


Vaisseaux. 

Le  Mars. 

VA^iionnaire 

JJ  Indien. 

Le  Dauphin. 

Le  Duc  de  Duras 

Le  Duc  de  Fenthievre, 

Le  D'Ar^enfon. 


xr 


canons. 

64 
<S4 
64 
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VaiJJeaux. 

canons.' 

Le  Bcrricr.        .          .          .          . 

0 

Le  Mqjjh'at.        .          .          .          . 

yà 

Le  V'dlcrauk. 

T^ 

Le  Bcaumont. 

î^ 

L^  Bertifu 

S6 

Le  Duc  de  Choifcid. 

y6 

IXL  Faix.            .          .          .          . 

f6 

Le  Pondichcri. 

f^ 

Le  Condé.          .         .         .         , 

.         f6 

Frégates. 

canons. 

Le  Brifjun. 

26 

Le  Afanjuis  de  CaJIrics. 

26 

Le  Laverdy. 

26 

Le  Gange, 

26 

Le  Duc  de  Fraslin, 

26 

Le  Triton,         .          .          .          . 

26 

L^  Eléphant,       .          .          .          , 

26 

VAdour,           .          .          .         . 

26 

VAjax, 

24 

Le  Sancé. 

24 

L'Outarde 

24 

f^e  Majcuriny 

24 
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Etat  des  VaUJcaux  f/c  /'Espagne  ,  y  com- 
pris ceux  qui  font  fur  les  chantiers  ,  prîts  à 
itre  lances ,  au  i  cr.  1 7  7 1 . 


Années  de      VAISSEAUX. 

kur  conjlr. 

canons. 

1769 

Zx2  Sainte-Trinité', 

110 

1749 

L<:  Fhe/iix. 

80 

1749 

La  Foudre. 

80 

I76f 

Le  Saint- Charles 

80 

ITdf 

Le  Ferdinand. 

80 

I76J 

Le  Saint-Louis. 

80 

17^8 

L  e  Saint^Vinccnt-Ferrier. 

80 

1769 

Le  Saint-Nicolas, 

80 

i7fo 

La  Princejje, 

70 

i7fo 

La  Galice. 

70 

•I7f4 

Le  Septentrion. 

70 

I7j'2 

L  Afrique. 

70 

-*7rq 

Le  Trident. 

70 

I7f4 

Le  Sérieux.            ... 

70 

I7f4 

VArrocjant. 

70 

Ï7f4 

La  Maijnaninie. 

70 

I7f4 

Le  Gaillard. 

70 

i7r4 

Le  Brillant. 

70 

Ï7f4 

Le  FuUjant 

70 

i7)-4 

Le  Ferme.             .          . 

7^ 

i7fo 

Le  Saint- Paul. 

7^ 

I7r4 

LAchilk. 

70 

^7f4 

Le  Tcrnbh. 

70 
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Vaiffcaux, 

7f4  V Amant. 

jyy  Le   Vainqueur. 

7ff  Le  Glorieux. 

yyy  Le  Guerrier. 

jf^  UHeÛor. 

'jff  V Heureux. 

7ff  Le  Triomphant, 

jff  Le  Afonarque.     .         . 

7ff  Le  Dilicjent. 

7f9  Le  Prince, 

jf^  Le   Viciorieux. 

7f4  Lf  Velafco. 

776  L£  Saint- Je nare. . 

y  66  La  Sainte-îfahelle. 

166  Le  Saint- Jean  Népomucene. 

161  Le  Saint-Fafchal. 

'j6y  Le  Saint-François  (FAjfife. 

768  Le  Saint- IJîdpre. 

768  Le  Saint-Julien. 

j6^  Le  Saint- Laurent. 

768  Le  Saint-Auguftin. 
'j6^   Le  Saint-Dominique. 

769  Le  Saint-François  de  Sales. 

769  Le  Saint-Jofcph. 

770  Le  Saint- GahiieL 
770   Le  Saint-Fierre, 
770  Le  **  *. 

74f  Le  Dragon. 
75-7   L'Ffpaijnc 
7f7   LcB^n^œnfciL     . 
765  Le  Saint- Jacques, 


canons. 
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Vaifjcaux. 

17  f  7   La  CaJHlle. 
'17  f  7   Le  Camp  ion. 

• 
• 

canons. 

64 

64 

17 yS  Le  Péruvien. 

En  tout  f  8  VaiJJcaux. 

64 
.        64 

• 

'• 

Frégates. 

2  de    . 

16          .          .          . 
2            .          .           . 
2            .           .           . 
I            ... 

r                                                                                                                                         t 

En  tout  2?  Frégates. 

• 

canons, 

50 
26 
22 
20 

Flûtes. 

2  de     . 

2            .           .           . 

2           .           .           • 

• 
• 
• 

18 
8 

Chebecs. 

f  de    . 


canonst 
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Paquetbot. 

;  ;   I  "     .     .;    . 

canons. 
18 

Galiottes. 

)                          •                      •                      •                      • 

canons. 
14 

Gabarres. 

canons. 

^                     •                   •                   •                   • 

12 

Brigantin. 


canons. 
10 


Outre  divers  bâtimeiis  de  tranfport ,  ou 
galions ,  dont  on  pourroit  au  befoin  ar- 
tner  2f  de  fo  ou  60  canons  ,  50  de  40» 
22  de  18  canons. 


Fin  du  troifemc   Volume. 
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